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.    PRÉFACE   ,,, 

DU  TRADUCTEUR. 


J_jA  GEOGRAPHIE  de  la  moitié  du  Globe  était  cou» 
vertt^  de  ténèbres  ^  lorsque  l'immortel  Cook  a  com» 
mencé  ses  Voyages  autour  du  Monde,  Ses  deux 
premières  Expéditions  nous  ont  fait  connaître  une 
multitude  de  côtes  et  d'Isles  nouvelles^  et  la  troisième 
a  peut-être  été  encore  plus  heureuse  à  cet  égard.  La 
reciipiiulation  de  toutes  ses  découvertes  se  trouve 
dans  /'iiiiiuduction  générale,  et  à  la  fin  du  troisième 
Volume. 

Ce  serait  ici  le  lieu  de  donner  un  Précis  de  la  vie 
de  M.  Cook  ;  mais  le  Capitaine  King  a  fait  lui-même 
ce  Précis  y  qui  se  trouve  également  à  lé»  fin  du  troi» 
sièine  Volume.  ^ 

La  position  de  chacune  des  terres  anciennes  et 
nouvelles  que  M.  Cook  a  reconnues  dans  son  dernier 
Voyage^  est  déterminée  avec  une  exactitude  merveil- 
leuse ;  il  suffira  de  dire ,  par  exemple ,  que  celle  de 
Tonga-Taboo  est  le  résultat  de  plus  de  mille  observa» 
lions  astronomiques.  Le  Lecteur  sera  pénétré  d'admi- 
ration  y  en  voyant  le  zèle  et  la  persévérance  de 
M.  Cook ,  dont  Vardeilr  n'a  jam.ais  été  ralentie  par 
les  besoins  de  Ses  équipagesif  les  dangers  av  lo-  /«- 
tiété  des  découvertes.  'v,  "       >     ,  v  ci     .     .  »    y. 

La  hardiesse  de  ses  manœuvres  étonne  les  Marins 

les  plus   courageux  ;  il  passe  quolquefoit  sur  des 

écueilspour  arriver  plus  tôt)  et  quand  on  songe  qu'il 

déploie  une  pareille  audace  à  l'autre  extrémité  du 

Tome  I"-.  a 
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Q.  V  R  r  F  A  C  R.  •        1   a 

Glole^  et  t/(ins  tles  mers  où  lé  naufragé  ««»  iat\tse 
étiicttn  rs/toir^  dé  j/  grands  prodiges  AOinhlcnt  tiw 
dessus  des  efforts  humains,  \     i  J  i  1 

Co  qui  n'ést  pas  moins  extraordinaire^  il  est  venu 
à  bout  de  prévenir  lé  scorhut  ',  et,  dans  une  ejptuli' 
tion  de  plus  de  quatre  ans  ^  il  n'y  a  pas  eu  sur  ses 
'Vaisseaux  un  seul  fiommo  attaqua  de  cette  maladie. 

On  s'empressera  sans  doute  de  suivre  son  régime ,  qui 
est  bien  détaillé  à  la  fui  de  la  Relation  de  son  second 
Voyage. 

Sa  générosité  et  sa  bienfaisance  ajoutent  encore 
à  l'intérêt  de  son  troisième  f^oyage  ;  car  il  a  trans- 
planté avec  des  peines  et  t/es  soins  injinis ,  des  che- 
vaux ^  des  bœufs f  des  vaches  ^  des  chèvres  ^  des  mon- 
tons^ et  les  plantes  les  plus  utiles  de  nos  jardins  , 
dans  les  Isles  delà  Mer  du  Sud  ;  et  je  présume  qu'on, 
ne  pourra  lire  sans  un  attendrissement  profond ,  les 
détails  de  la  mort  de  ce  grand  homme ,  assassiné  par 
tJes  Sauvages  ,  qui  d'abord  l' avaient  adoré  comme 
un  Dieu.  ^  .       .         ■  .       /  .  > 

.  lui  partie  relative  aux  mœurs  des  diverses  contrées 
au*il  a  parcourues  dans  son  troisième  Voyage^  n'est 
■pas  seulement  amusante  ^  elle  est  digne  de  toute  l'at- 
tention  des  philosophes.  Ces  tableaux  si  variés  et  si 
curieux  des  usages  et  du  caractère  des  Insulaires ,de 
la  Mer  du  Sud^  ou  des  habitons  delà  cote  d'Avaé- 
rique*  offrent  une  multitude  d^observations précieuses, 
"pour  n'en  citer  que  deux  «  les  Peuplufies  sans  nombi  e 
de  l'Océan  Pacifique  parlent  des  idiomes  de  la  même 
langue ,  et  il  n'y  a  pas  sur  le  Globe  de  Nation  plus 
étendue  :  M,  Cook  a  été  témoin  d'un  sacrifice  hu- 
muin  à  O-Taïti ,  et  tout  annonce  que  ces  sacrifices 
igbominables  sontcommuns  et  répandus  sur  les  autres 
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mit  A  et.  il] 

terres;  ttoù  l'on  pourra  conclure  ^  avec  assez  de  fon- 
dement ^  ifue  les  hommes  sont  plus  ou  moins  cor» 
rompus  à  chacune  des  époques  da  la  vie  sauvage  et 
de  ta  civilisation. 

L'/iurope  entii^re^  et  tous  les  Peuples  qui  s'inté- 
ressent aux  proffri\s  de  la  Géographie  et  de  la  Navi' 
gation ,  applaudiront  aux  èlopes  si  hien  mérités  que 
le  Capitaine  King  et  l'Auteur  de  l' Introduction 
Générale  donnent  à  M.  Cook.  L'Angleterre  remar- 
que sans  doute  avec  plaisir  le  vif  intérêt  qu' inspire 
lé  plus  grand  de  ses  Navigateurs ,  et  lorsqu'au  tnilieii 
des  fureurs  de  la  guerre  ^  elle  a  vu  le  Uoi  de  France 
ordonner  à  ses  Escadres  de  respecter  les  vaisseaux 
de  M.  Cookf  elle  a  dii  reconnoitre  une  Nation  sen- 
sible^  qui  aime  à  rendre  justice  aux  nobles  entreprises 
de  ses  ennemis. 

Il  y  a  quelques  fautes  dans  la  traduction  du  second 
Voyage  de  Cook  etlaportion  du  premier  dont  j' avois 
été  chargé  :  J'ai  traduit  celui-ci  avec  encore  plus  dé 
soin^  et  je  désire  beaucoup  que  mes  efforts  ne  soient 
pas  infructueux.  Il  n'est  pas  aiséf'méme  aux  Officiers 
de  Marine f  d'apprécier  la  difficulté  de  ce  travail { 
fai  consulté  les  plus  éclairés  d'entre  eux ^.et  ceux-là 
du-moins  auront  de  l'indulgence.  La  difficulté  dont 
je  parle  tient  à  plusieurs  causes ^  que  je  pourrais 
développer  s'il  s'agissait  dun  autre  que  de  moi. 

Les  diMils  d^ Histoire  Naturelle  »' étaient  pas  plus 
aisés  à  rendre  que  les  détails  nautiques.  J' ai  feuilleté 
vainement  les  livres  qui  devaient  éclaircir  les  pas- 
sages ou  les  termes  obscurs  ;  je  me  suh  vu  forcé  ^  en 
bien  des  endroits ,  de  me  décider  d'après  mes  propres 
recherches  :  ainsi ^  j'ai  rencontré  dans  le  cours  de  ma 
traduction  des  noms  Anglais  de  quelques  oiseaux  ^ 
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çnt^  ta  Vocahulairê  inséra  à  la  fin  Au  lUrnUr  volume 
iii-zj*  ti«  l'Histoire  Hej  Oisfaur,  pa/  M.  dé  Hu/fon, 
Hê  citt^pas. 

La  d  nomiitatinn  Fninrt>iiê  des  planti\t  ,  dtts 
visttaiiv  t  des  cotfiiiltaf^fs^  etc. ,  n'u  fuis  iii»  moins  fin» 
barra  sunte  :  j'ai  prie  dits  Natnrulistrs  dit  mr  donnitr 
ienrs  avis  ;  mais  ils  n'ont  guàrcs  pu  >ne  donner  ifuo 
leurs  conjectures.  \    '  '.    •  .    v.  i 

Tant  qu'il  n'y  aura  point  dr  Dictionnaire  nù  l'on 
trouve  les  noms  qur  portent  un  oinrau  ^  uni*  plant»  ^ 
un  poisson^  etc. ,  dans  le  jarpon  des  Matelotx  ,  dans 
celui  des  provinces  particulier  s  ^  et  dans  In  langue 
des  Naturalistes  de  rAup}e\eTri', les  J\//ductt'urs  seront 
fort  embarrassés.  Je  ferai  ohservt'r,  à  cette  occasion  ^ 
^n'un  Recueil  contenant  let  termes  par' lesifuels  on 
dcsifine^  tlans  les  dis>erst's  lanf^ues  de  /'Kurope  .  les  in- 
dividus des  troj  règnes  de  la  nature^  épargnerait  hien 
des  recherches  et  bien  des  fatigues  aux  tWivans  :  je 
juis  étonné  qu'on  ne  l'ail  pas  encore  entrepris.        '  ^ 

Je  finis  par  une  remarque  qui  paroîtra  d' abonlinu- 
tili' ,  et  qui  cependant  est  nécessuiri*.  Les  P'ayngeurs 
y  iglois  écrivent  les  mots  des  langues  des  Isles  de  la 
Mer  du  Sud^  des  cotes  de  /'Arnéricjiie  occidentale  ^ 
ou  des  autres  parties  du  Globe,  selon  la  prononciation 
des  lettres  de  leur  alphabet ^  et  un  François  qui  veut 
tirer  des  inductions  de  ces  Vocabulaires ,  on  tes  com- 
parer^ à  d'autres  idiémes  ^  ne  doit  pas  les  prononcer 
à  la  manière  Framboise.    '-•    'i*  i-  'V  «\ V  vm«n  m  >,;>h.s 

•,  *  .      .?.     ...  >'.:>  l'A  «<.^.^_t<j. 

.-■.•,.•  '  .    '.'u^\^'.^•J  i'^'.\'^\\ 
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lj*Eâi'RiT  nF  DÉcouvRRTE,  qui  pnxlui.Hil  di'noxpt^ilions 
•i  (lii'iiciloH  v.\  ai  iieureusua  dornnt  le  «eizicine  et  li'  dix- 
|to|)li^lMO  âirclc,  s'claiit  nrCoihli  )u;ii-H'|k'II,  cl  iiumuo 
é*eiiii  pctidoiit  un  tciiipa  ruiHi(l(h'al)li!,  coinnicncii  à  io 
ruiiiiiici'  daui  la  Cîraiulc  -  Ureliigiie«  stuiis  \e  (loniicr 
lègue  (i)  t  «l  lu  piolection  çtinérciiso,  et  les  sfcouri  ac- 
cordée avec  tant  du  luagniliconcti  pat'  le  Iloiucluult  lui 
uiit  rendu  toute  raclivilu  (ju'il  eut  anlrelbis. 

Sa  Majoatéqui,  iiuiuediateinciitaprt'd  son  nvèneuuMit 
nu  trône,  Icituina  d'une  uuuiieto  si  glorieuse  les  ope- 
râlions  desiruelives  du  la  guerre,  iina^ip*  des  entre- 
prises pronres  aux  douceurs  de  la  paix,  et  »  lus  favo- 
rables à  l'iuinianilc,  sans  être  moins  brillantes.  Non 
eontont  d'encoura};er,  en  yini^lctarre  ^  tous  le:*  aris  libé- 
raux et  toutes  les  recherches  utiles,  il  t'Mendii  ses  soin» 
sur  les  objets  qui  e.xigeoienl  du  lou<<s  voyages  ;  et  ses 
vai?3eaux,  après  être  revenus  triuu)phans  tie  tous  le* 
pays  du  monde  conniis»  lurent  enu)loyés  ù-ouvrir  des 
communications  amicales  avec  les  Isles  que  les  Euro- 
péens n'avoienl  pas  encore  reconnues. 

Les  expéditions  qui  avoient  un  objet  si  digne  d'imo 
grande  Naiion  commerçante,  se  suivirent  de  très-près  , 
et  jepuis  ajouter,  avec  une  gradation  régulière.  Wallis  (2) 
et  Carloret  (3)  ne  lardèrent  pas  à  perleclionner  l'ouvrage 

(il  On  lit  iilor*  tlciiT  VoyogCH  pour.  «It'couvrir  nn  nassagu  au 
Nord-Oiu'st,  |>.  r  la  naic  iVlliuhon,  Lo  <ln|iitniii(<  MitMli'ton  rxt'- 
(  nia  If  [)retniiT,eii  17^1  cl  17)^,  avtc  le  v.iisstau  la  /''ntiiriutse  cl  la 
rimpie  /«  Dccouweiii:.  \.vs  (.lapilaino  Siiiilli  iit-  ^tooro  luri'rit  cliar- 
{;»'S  «lu  second,  ri  on  leur  donna  It"^  \aisscaux  /<■  Doùl'n  et  Itt  Ca» 
lifiirnie  ,  armés  par  ^ouscri()li<'^  t-n  xn'SfX  m]"^- 

fa)  Le  (Capitaine  Wallis  «oiniiiandoil  le  Daupfiiii  et  /«  S'wa/{<n\'. 
11  appareilla  au  mois  tIe  Juin  l''/il ,  cl  il  revint  en  ^Jiifjleteire  au 
(uois  de  IM;.i  1768. 

'?>)  Ae  SwaltoWf  coramandt' p.ir  Im  Capitaine  Carlerct,  s'<?tar* 
;i-^tarc  du  vaisseau  du  Canilaiue  Wallis,  cl  la  roule  différente  4u'il 
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que  Byron  (i)  avoil  connnencé.  Ces  succès  firent  coii* 
cevoir  un  plan  de  découvertes  beaucoup  plus  étendu, 
que  M.  Cook  a  exécuté  dans  ses  deux  premiers  Voya- 
ges (2)  ;  et ,  pour  ne  l'aisser  que  des  détails  peu  imporlan» 
nux  générations  futures,  le  même  Capitaine,  dont  l'ha- 
bilelé ,  en  tout  ce  qui  avoit  rapport  à  la  Marine,  ne  peut 
être  comparée  qu'à  la  persévérance  éclairée  et  infalij^able 
qu'il  a  toujours  mise  dans  ses  recherches,  lut  chargé, 
pour  la  troisième  fois, de  suivre,  ou  plutôt  d'achever  la 
reconnoissance  du  Globe.  Son  troisième  Voyage,  quoique* 
le  dernier  dans  l'ordre  des  temps,  n'est  j)aa  le  moins 
considérable,  relativement  à  l'étendue  et  a  l'importance 
de  son  objet;  mais  il  a  été  le  plus  malheureux,  puisqu'il 
a  terminé  les  jours  précieux  de  ce  célèbre  Navigateur. 

Lorsque  des  plans  calculés  pour  le  bien  général  s'exé- 
cutent pur  des  vues  partielles  et  des  motifs  intéressés,  il 
est  naturel  d'essayer  de  cacher  aux  autres  Nations  une 
partie  des  avantages  qu'un  exposé  complet  de  tout  ce 
qu'on  a  découveri  d'utile  procureroit  au  Monde  entier; 
et,  d'après  ce  principe,  on  a  souvent  peut-être,  dans  ce 
pays  ainsi  cjue  chez  quelques-uns  de  nos  voisins ,  affecté 
de  couvrir  d'un  voile  le  résultai  des  expéditions  qui 
«voient  pour  objet  de  reconnoître  les  portions  inconnues 
du  Globe.  Il  faut  dire,  à  l'honneur  du  règne  actuel,  que 
Vuiéngleterre  a  aujourd'hui  des  vues  plus  généreuses;  les 
derniers  Voyageas  entrepris  par  nos  Navigateurs  dé- 
voient servir  à  tous  les  peuples  de  V Europe  ^  et  même 
aux  peuples  les  plus  éloignés  qui  s'adonnent  au  com- 
merce et  à  la  navigation ,  et  on  a  eu  la  noblesse  de  dire 
au  public  tout  ce  que  savoit  notre  Amirauté.  Xe  noble 
esprit  qui  a  ordonné  ces  différentes  expéditions,  a  pris 
aussi  des  mesures  pour  qu  .  le  récit  des  découvertes  fût 
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suivit  ayant  produit  des  drCouvcrtcs  différentes ,  on  peut  le  regar- 
der comme  un  Voyage  à  part.  Le  Swaltow  fut  de  retour  en  ^ni^le- 
terre  au  mois  de  Mars  1769. 

fi)  Le  Capitaine  ïiyron  ,  aujourd'hui  Amiral,  commandoit  le 
Dauphin  et  la  Tamar.  Il  partit  au  mois  de  Juin  17G4»  et  il  revint 
dans  les  Ports  d'y//i^/etefr«  au  mois  de  Mai  1768. 

fa)  \je.  Capitaine  (]ook  partit  avec  l'Enâeavour  au  mois  d'Avril 
1768,  et  il  fut  de  retour  au  mois  de  Juillet  177 1.  A  son  second 
Voyage,  il  commandoit  la  Résolution  et  l'Avenlure-y  ilnpparcil.'a 
A'' /In^leterre  au  mois  de  Juillet  1 77a ,  et  il  fut  de  retour  le  3o  Juillet 
1375. 
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écrit  d'une  manière  authentique  et  fidèle.  Le  journal 
des  cinq  premiers  Vo^rnges  autour  du  Monde  a  été 
publié  (*)  par  le  Minisiretde  la  Marine,  de  l'aveu  de 
Sa  Majesté:  nous  publions,  sous  la  même  sanction, 
celui  du  sixiètiie,  dans  lequel  non-seulement  on  revient 
sur  des  terres  découvertes  antérieurement  dans  l'hémi- 
sphère austral ,  mais  où  l'on  parle  de  celle»  qu'on  a  trou- 
vées dans  l'hémisphère  norct,  en  suivant  une  route  qu'au- 
cun Navigateur  n  avoit  encore  suivie. 

Comme  ils  font  tous  partie  d'un  vaste  plan  ,  il  est  clair 

3 ne  les  cinq  premiers  Voyages  ont  uue  liaison  Hvec  le 
ernier,  et  qu'une  récapitulation  exacte  des  vues  qu'on 
s'éloil  proposées  en  les  ordonnant,  et  des  découvertes  mi'iU 
ont  procurées,  jettera  beaucoup  de  jour  sur  celui-ci.  Pour 
que  le  Lecteur  so  forme  une  idée  exacte  des  lumières 
que  donne  l'Ouvrage  dont  je  suis  ici  l'Éditeur,  il  ne  sera 
donc  pas  hors  de  propos  d'exposer  les  articles  qui  se 
trouvent  suffisamment  éclaircis,  et  de  disposer  ces  dé- 
tails de  manière  qu'ils  offrent,  sous  un  même  point-de- 
vue,  les  divers  résultats  sei&és  dans  la  collection  volu- 
mineuse qui  est  déjà  entre  les  mains  du  public  ;  c'est  à- 
dire ,  les  Journaux  rédigés  par  le  Docteur  Hawkeswoi  ih, 
et  celui  que  le  Capitaine  Cook  a  écrit  lui-même.  En 
montrant  ainsi  ce  qu'on  avoit  fait,  on  verra  plus  ais(  •- 
ment  ce  qui  restoit  encore  à  faire,  et  on  sentira  que, 
quoique  les  vaisseaux  Anglois  eussent  achevé  cinq  fois 
le  tour  du  Globe  dans  l'espace  de  dix  ans,  il étoit  cepen- 
dant nécessaire  d'ordonner  un  autre  Voyagf^. 

Ce  précis,  placé  dans  l'Introduction,  aura  un  auli'e 
effet.  Le  plan  de  découvertes  qui  a  donné  lieu  à  tant 
d'expéditions  successives  se  trouvant ,  nous  oserons  le 
dire,  exécuté  en  grande  partie,  la  récapitulation  que  je 
vais  faire  mettra  l'Europe  en  état  de  rendre  justice  aux 
vues  généreuses  qui  en  éloient  l'objet,  et  je  poserai  des 
Ixises  solides ,  sur  l<?squelles  on  pourra  établir  uue  ré- 
ponse satisfaisante  à  ces  hommes  cliagrins,  et  d'une 


f)  L'histoire  des  quatre  premiers  Voyages,  rcdîgcc  par  le  Doc- 


t\\o.  a  été  imprimée  en  1777,  et  elle  forme,  en   Anglois,  deux. 
^  «lûmes  i/i-4'.  ■■.„■- 
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mnlveillnnce  grossière,  qui  demandent  quelquefois 
QueU  nwintages  ont  retiré  ou  peuvent  retirer,  le  peuple 
qui  a  oidotiuti  ces  expé(Uliou#avec  tant  d'appareil,  les 
peuplades  qu'on  est  allé  chercher  dans  leurs  retraites» 
i  hiuuuuilé  et  les  sciences  en  général? 

lies  diiïerens  Voyages  autour  du  Monde,  entrepris  « 
par  ordre  de  Sa  Majesté,  aviint  celui  >lonl  on  va  lire  le 
)ournal ,  avoient  pour  but  de  découvrir  les  portions  de 
terre  qui  pouvoient  se  trouver  dans  les  vastes  mers  dont 
tout  l'hémisphère  austral  est  revêtu. 

On  y  avoii  lait  jusqu'à  nos  jours  si  peu  He  recherches , 
ces  recherches  étoiciit  si  imparfaites, que,  devenues  pu- 
bliques ,  elles  avoient  produit  des  incertitudes  plutôt  que 
donne  des  connoissances;  qu'elles  avoient  plus  trompé 
les  hommes  crédules  que  satisl'aii  les  savans  judicieux; 
qu'elles  aboient  introcluit,  dans  la  Géographie  de  la 
luoitié  de  la  surluce  de  la  terre,  une  multitude  iutinie 
de  conjectiu'es  imaginées  par  des  spéculateurs  qui  se 
piquoient  de  deviner  la  disposition  du  Globe;  de  sol» 
contes  transmis  par  une  traclition  obscure,  ou  des  fic- 
tions inventées  par  des  menteui's  impudens. 

Il  eût  été  très  étonnant  que  cinq  diftérenles  expédi- 
tions ,  quelques-unes  par  des  roules  peu  connues  et  en- 


core moins  fréquentées ,  ne  produisissent  pas  des  décou- 
vertes très-uiiles.  Au  reste, on  va  voir  que  les  instructions 
de  Sa  Majesté  on*t  été  exécutées  avec  beaucoup  d'intelli- 
gence.,  et  que  les  Voyages  multipliés  de  nos  vaisseaux 
dans  l'hémisphère  austral ,  ont  fort  augmenté  no» 
richesses  géographiques. 

I.        -  -^  '  ■         ■   •    ' 

L'Océan  Atlantique  du  Sud  fuf  la  première  scène  de 
nos  opérations.  On  connoissoit  à  peine  l'existence  des 
Js\es  Falklandf  jusqu'à  l'arrivée  du  Commodore  Byron , 
qui  y  relâcha  en  1764  «  et  on  ignoroit  .absolument  leur- 
véritable  position,  leur  étendue,  et  tout  ce  qui  pouvoit 
Jes  rendre  utiles.  Le  Capitaine  Macbride,  qui  les  suivit 
deux  ans  après,  ayant  fait  le  tour  de  ces  Islès,  et  les  ayant 
relevées  dans  tous  les  points ,  on  en  a  dressé  une  carte  si 
exacie,qne  les  côfes  de  la  Grande-Bretagne  elles-mêmes 
ne  sont  pas  aujourd'hui  mieux  marquées  sur  les  cartes. 

L'Histoire  du  Voyage  du  Lord  Aûson  prouve  claire- 
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ment  combien  on  connoissoil  peu  les  Isles  de  l'Océan 
Atlantique  du  Sud  à  l'époque  de  ce. Navigateur.  Trompé 

f)ar  le.4  drtnils  iinpnrl'aits  qu'on  avoit  alors  «  il  regarda 
'laie  Pepvse\  les  laies  Falhland comme  des  terres  dis- 
tinctes, éloignées  l'une  de  l'autre  d'environ  cinq  degré» 
de  latitude  (i).  Le»  recherches  de  Byron  ont  rectifié 
celle  erreur  capitale,  et  il  est  démontré  aniourd'hui , 
d'une  manière  incontestable  (2),  ^n^ on  perdra  désor- 
mais son  temps  à  chercher  l'isle  PEPrspar  ^'j  degrés 
de  latitude  ^puisque  cette  Isle  et  les  Isles  Falkland 
forment  une  jnèm,e  terre. 

On  nous  a  fait  connoîlre  d'autres  terres  situées  dan» 
l'Océan  Atlantique  du  Sud.  Si  Laroche,  en  1676,  et 
M.  Guyot ,  Commandant  du  vaisseau  le  Lion ,  en  1766 , 
avoient  déjà  vu  l'isle  de  Géorgie^  ce  qui  paroîl  probable, 
le  Capitaine  Cook  a  déterminé,  en  1775,  son  étendue  et 
sa  véritable  position  :  la  même  année,  il  ajouta  à  nos 
mappemondes  la  terre  de  Sandwich^  inconnue  jus- 
qu'alors, et  la  découverte  la  plus  voisine  du  Pôle  Austral 
qu'on  ait  jamais  faite  (3).  '  " ^    • 

IL  ' 

Çuoique  les  vaisseaux  des  différentes  Nations  eussent 
visité  et  traversé  souvent  le  détroit  de  Magellan^  on 
n'avoit  pas  examiné  avec  assez  de  soin  ses  baies ,  ses 
havres  el  ses  caps,  les  différentes  Isles  qu'il  renferme, 
et  les  cotes  qui  le  bordent  au  Nord  el  au  Sud  ;  on  n'avoit 
par  parlé  d'une  n  "^nière  exacte  des  marées,  des  courans 
et  des  sondes;  Sir  John  Narboroug  et  les  Navigaleuri 
qui  le  suivirent,  avoient  omis  complètement  ces  dïvjsrs 
points,  ou  ils  les  avoient  traitt?^  d'iine  façon  trop  vague, 
el  il  étoif  utile  de  s'en  occup'er  de  nouveau.  Celle  tâche 
a  été  heuieusement  remplie  par  Byron ,  Wallis  et  Car- 


■  '3 
il 


y* 


,  (i)  Voyez  le  Voyage  du  Lard  Anson,  édiliun  originale  in-l^,'^, 
page  9.^ 

(a)  Ces  mots  sont  de  iVl.  Cook  lui-mt-me ,  dnns  la  Préfare  de  son 
second  Voyage,  page  «4  del'orîginal.  Le  Joiimnl  du  Voyaj^e  d»; 
Byron,  insén'dHnsla  collcclion deHawkcsworlli,  vol  L^"",  n.  'i"»,  a^. 
5i ,  5a  ,  53,  5  j  ,  indique  les  raùons  sur  lesquelles  M.  Cook  a  fondé 
cette  assertion. 

(3)  Voyez  la  Cf.rte  des  dcr'tuverteR  dans  rOw'an  Atlanliffne  du 
Sud.  Second  f^oyage  de  Cook,  vol.  Il ,  page  aie  de  Toriginal. 
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lerct.  donl  les  opérations,  dans  ce  ddtroil ,  et  In  carie 
dressée  d'après  leurs  observations  et  leurs  découvertes, 
ont  procuré  des  lumières  précieuses  à  la  Géographie. 


'''«^' 


III. 


ni' 


Siles  informations  très-précises  qu'ils  nous  ont  données 
sur  chaque  portion  de  ce  célèbre  détroit*  en  dégoûtent 
désormais  les  Navigateurs;  si  l'on  craint  de  s'exposer 
aux  fatigues  et  aux  embarras  d'un  labyrinthe,  connu  au- 
jourd'hui pour  être  une  source  inévitable  do  dangers  et 
de  délais,  les  Anglois  ont  la  satisfaction  d'avoir  décou- 
vert une  entrée  dans  l'Océan  Pacifit[ue,  plus  sûre  et 
moins  longue.  On  a  essaye  ù  diverses  reprises,  du  côté  de 
l'Est  et  de  celui  de  l'Ouest ,  le  passage  autour  du  Cap  de 
Horn^  et  on  a  dissipé  les  frayeurs  qu'il  inspiroit.  Les 
iravaux  et  la  détresse  des  Escadres  du  Lord  Anson  et 
de  Pizarre  ne  décourageront  pas  à  l'avenir  :  on  sait  qu'ils 
lurent  obligés  dentreprendre,  par  une  saison  défavo- 
rable, la  navigation  de  ces  mers,  et  qc  à  l'époque  où 
M.  Cook  les  traversa,  il  ne  s'y  trouva  rien  de  formi- 
dable. 

Cet  illustre  Navigateur  est  le  premier  qui ,  d'après  une 
suite  d'observations  les  plus  satisfaisantes ,  commencées 
à  l'entrée  occidentale  du  détroit  de  Magellan^  et  con- 
tinuées avec  des  soins  infatigables  autour  de  la  Terre  de 
Feu  et  au  milieu  du  détroit  de  Lemaire^  ait  donné  une 
carte  de  l'extrémité  méridionale  de  \ Amérique ^  qui 
montre  combien  les  premiers  vaisseaux  durent  être  em- 
barrassés de  se  guider  eux-mêmes ,  et  jusqu'à  quel  point 
il  sçm  avantageux  de  doubler  le  Cap  de  Horn, 

IV. 

Si  les  voyages  de  découvertes  entrepris  par  ordre  du 
Koi  ont  facilité  l'entrée  des  vaisseaux  dans  l'Océan  Pa- 
cifique, ils  ont  aussi  beaucoup  étendu  nosconnoissances 
relativement  aux  terres  qui  s'y  trouvent. 

Quoique  les  Européens  fréquentent  depuis  près  de 
deux  siècles  et  demi  les  immenses  (*)  parages  qu'on  ap- 
pelle de  ce  nom,  la  plus  graudfk  partie  de  ces  parages,  et 


(*)  Magellan  commença  son  Voyage  en  iSig. 
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surtout  de  ceux  qui  sont  au  Sud  de  l'ëquateur,  demeuroit  ' 
inconiiiip. 

Magellan,  et  les  Espagnols  qui  parcoururent  les  pre- 
miers cesiners,  n'nyanl  voulu  qu'arriver  aux  Moluques 
et  aux  fiiiires  î::les  qui  produisent  des  épiceries,  chacune 
des  parties  do  l'Océan  Pacifique  qui  ne  se  trouyoit  pas 
conii^iie  à  leur  roule,  dont  la  direction  ëtoit  au  côté 
septentrional  de  l'cquateur,  échappa  naturellement  à 
leurs  recherches ,  et  si  Mendana  et  Quiros ,  et  avant  eux 
quelques  Voyageurs  ignorés  (*),  en  s'ëcarlant  de  cette 
roule,  et  en  se  tenant  sous  le  tropique  austral ,  après  être 
partis  de  Callao,  eurent  le  bonheur  de  rencontrer  diffé- 
rentes Isles;  si  leur  imagination  s'échauiTd  au  point  de 
regarder  ces  Isles  comme  aes  indices  d'un  Continent  aus- 
tral ;  s'ils  se  flânèrent  que  la  découverte  de  ce  Continent 
les  r^'udoit  émules  de  Gama  et  de  Colomb,  leurs  foibles 
efforia  n'ont  point  reculé  les  bornes  de  la  Géographie  et 
de  la  Navigation.  Comme  un  plan  judicieux  n'avoit  point 
dirigé  leurs  voyages;  comme  leurs  découvertes  étoient 
demeurées  très-impari'aites  ,  et  qu'elles  n'avoient  été  ni 
examinées  de  nouveau  ni  décrites  dans  des  journaux 
exacts  et  bien  authentiques,  on  les  avoit  presque  ou- 
bliées :  on  en  conservoit  des  souvenirs  si  obscurs,  qu'il  en 
résultoit  des  disputes  embarrassantes  sur  la  position  et 
l'étendue  de  ces  terres  nouvelles,  qu'on  doutoit  même 
de  leur  existence. 

Il  paroît  que  les  conseils  d'Espagne  se  firent  de  bonne 
heure  une  maxime  politique  d'interrompre  et  de  décou- 
rager les  voyages  dans  cette  partie  du  GloBe.  Déjà 
maîtres  sur  le  Continent  à\/éinériqne^  d'unempire  trop 
vaste  pour  le  gouverner  aisément,  cet  Empire  d'^me- 
riqne  leur  oflrani  plus  de  métaux  précieux  qu'ils  ne  pou- 
voienl  en  employer  à  leur  usage,  ui  la  cupidité  ni  l'ara- 
biiion  ne  les  excitoient  à  agrandir  leurs  domaines.  Ainsi, 

Quoique  les  Espagnols  fussent  établis  le  long  des  côles 
e  1  Océan  Pacinque,  quoiqu'ils  lussent  placés  très- 
(;0mmodément  poursuivre  les  découvertes  qu'offroienl: 
ces  mers  inconnues,  ils  se  conlenlèrenl  d'envoyer  des 

{*)  Voyez  des  dctniU  sur  res  premières  découvertes,  dans  la  col- 
lection pie'tii'usc  des  Voyages  dans  l'Océan  Pacifique  du  Sud, 
publiée  par  M.  Dalrymplc. 
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vaisseaux  d'un  de  leurs  poris  à  rtuiire;  s'il»  haversèrcnt- -, 
le  vaste  golfe  qui  sépare  de  l'Asie  celle  partie  de  Vy^mè' 
rique^  ce  tut  toujours  sur  lu  luéiiie  ligne,  et  peut-être 
avec  un  seul  bâtiment  qui  parlgit  ù'^çapuîçq   pQUi:  « 
Manille.  \  ,■,     ,,    ,.f  ,    ,,,     vj,.  ••> 

Lu  roule  des  Espagnols  régla  en  grande  partie  celle  , 
des  autres  Navigateurs  Européens  qui,  parcoururent  1*0-  , 
céan  Pacifique  du  Sud;  ei  ions  ces  và.yages  lurent  cir-» 
conscrits  dans  les  mêmes  hornes,si  j'en  excepte  le» 
petites  Escadres  de  Lemaire  et  Kuggewein.  Les  vais- 
seaux qui  entrèrent  dans  cette  mer  par  le  détroit  de 
Magellan  ou  en  doublant  le  Cap  de  Horn^  vouloient 
faire  un  commerce  iylerlopeuvee  les  Espagnols,  on  com- 
battre les  navires  de  celte  Nation,  projets  qui  laissoient 
aux  Géographes  bien  peu  d'espoir  de  découvrir  de  nou- 
velles terres.  Chacun  d'eux  sentit  en  elïet  qu'il  devoit 
borner  ses  croisières  à  une  distance  convenable  des  éla- 
blissemens  Espagnols,  le^  seuls  parages  on  il  pouvoit 
espérer  du  commerce  on  des  pirateries.  Ils  avoient  à 
peine  deboiiqué  le  détroit  de  Magellan  ou  doiiblé  la 
Terre  de  Feu^  qu'ils  cingloieut  au  INorii  vers  l'isle  inha- 
bitée de  Juan  l'ernandès^  qui,  pouv  l'ordinaire,  leur 
servoit  de  rendez  vous,  et  oii  ils  alloieni  prendre  des 
ralraîchissemeus: après  avoir  longé  le  Continent  d'-^/ne- 
riqiie  depuis  le  r^hili  jusqu'à  la  Californie ^  ils  repas- 
soient  dans  l'Océan  Atlantique;  où,  s'ils  se  hasardèrent 
à  étendre  leur,  voyage  du  côlé  d'^/^j/V?,  ils  ne  pensèrent 
jamais  à  faire  des  découvertes  dans  les  portions  de  la 
jner  du  Sud  qui  demenroient  inconnues  :  ils  choisirent 
la  route  battue  (  si  je  puis  m'expnmer  ainsi  ),  rouie  sur 
laquelle  ils  compioient,  avec  vraiseD'bl  ince,  rencontrer 
le  galion  do  Philippines ^  mais  qui  oClroit  peu  d'appa- 
retice  de  rendre  la  traversée  utile  à  la  Géographie. 

Par  une  suite  naturelle  de  ces  combinaisons,  les  di- 
verses expéditions  dont  je  parle  ici  durent  Iburnir  peu 
de  matériaux  aux  Géograplies  qui  désnoient  une  con- 
noissance  exacte  et  détaillée  de  l'Océan  î  acifique  du 
Sud.  Les  industrieux  Hollandois,  qui  avaient  alors  toute 
leur  énergie,  firent  cependn.u  quelques  tentHiives  sur 
ce  point  :  nous  leur  d(3von4  trois  voyaties  entrepris  a\ec 
l'unique  projet  de  découvrir  de  iy)uvelles  terres  ;  et  leurs 
recherches  dans  les  laniudeo  australes  de  cet  Océan  sont 


1_; 


■5^ 


,  / 


1 


t  É  N  é  R  A  L  R.  î3 

Kôrniuei  éNïnfe  manière  beaucoup  plus  sûre  que  celles 
des  premlera  Nnvigateurs  Fspagnola. 

Leniaireel  St'IiQiiten  en  1616,  exRogjiçewein  en  1722, 
jiijièrent  sagement  qu'il  n*^  avoil  aucune  connoissunce 
nouvelle  ù  ac(|utirir  en  suivant  le  passage  ordinaire  au 
Nord  de  la  li^ne,  et  ils  traversèrent  cet  Océan  depuis  io 
Cap  de  Horti  ]M(lii'a\j\  ImJes  Orientales  ^  en  se  tenant 
80U3  le  tropique  Sud,  parafes  c|u'on  avoit  visités  si 
Taiement  et  d'une  manière  si  peu  ef'Hcace,  quoique  In 
croyance  viilgnite,  lorlifiee  par  les  spcculalions  de  quel- 
ques Philosophes,  y  promît  un  grand  nombre  de  dé- 
couvertes. 

En  1642,  Tasman,  qui  fil  depuis  Batavia  une  longue 
traversée  sur  l'Océan  Austral  de  Vlnde,  entra  dans  la 
Mer  Pacifique  du  Sud  ,  au  point  où  cette  mer  est  le  plus 
éloignée  de  la  côie  d'y4mériifue,  et  il  visita  des  parages 

u'on  n'avoit  pas  encore  examinés.  Après  être  parti 

'une  latitude  Sud  assez  élevée,  il  cingla  au  Nord  jus- 
qu'à la  Nigriticy  el  jusqu'aux  Isles  situées  à  l'Est  de  celte 
terre,  près  de  l'équateur,  et  ses  découvertes  ont  rendu 
spii  voyage  célèbre  dans  les  annales  de  ta  Navigation. 

Les  succès  de  ces  trois  expéditions  ne  servirent  néan- 
moins qu'à  indiquer  un  vaste  champ,  que  les  Navigateurs 
doués  de  plus  de  persévérance  pourroient  examiner  avec 
plus  de  succès.  Leurs  résultat^,  il  est  vrai,  présentoient 
au\  Géographes  un  moyen  de  varier  la  stérile  unito'rmité 
des  premières  cartes,  en  y  plaçant  quelques  Isles  nou- 
velles; mais  le  nombre  et  l'étendue  de  ces  nouvelles 
leifes  étoient  si  peu  considérables,  qu'on  peut  leur  appli- 
quer ce  vers  connu  : 

^.,;' -V,    Rari  nantes  in gnrgite  vasto*  •  ■■'•  i'*fi-i'> 

'"Et  a  les  d&îouvertes  étoiçnt  en  très-petit  nombre, 
elles  étoient  d'ailleuA  très-imparfaites.  On  s'éloit  t^p- 
proché  de  quelques  côtes,  mais  on  n'y  avoit  pas  dé- 
barqué: oû  les  avoit  quittée»  sans  recbnnoître  leur  éten- 
due et  Sans  voir  si  elles  étoient  réunies  à  d'autres  côtes 
vwsuie».  Les  débarquemens  qu'on  avoit  laits  avoient  été 
.Ç13  général  très-rapides,  et  ilétoita  peine  possible  d'é- 
labhr  sur  une  base  si  loible  des  intoruiaiions  propres  K 
.satislaire  même  la  curiosité  oisive  ;  et  ce  qu'on  en  disoit 
ne  pouvoit  ni  contenter  les  Philosophes  ai  contribuée 
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beaucoup  &  la  «ûrelé  uu  au  succès  dus  Navigaleurt  qui 
vicndi'uient  enatiite. 

11  luul  touleiuis  rendre  justice  à  ces  commenremens 
de  découvertes.  Les  Hollandois  ont  le  mérite  d'uvuir  été 
nos  précurseurs  ;  mais  nous  avons  été  bien  plus  loin 
qu'eux  dans  In  route  qu'ils  ont  ouverte  aux  Navigateurs 
Européens.  On  vn  voir  avec  quel  succès  nos  vaisseaux 
ont  penétri^Jans  leurs  voyages  successil's,  les  réduits  les 
plus  cachés  de  l'Océan  PuciHque  du  Sud ,  et  déchiré  lo 
voile  qui  couvroit  une  ai  grande  partie  du  Globe. 

i.»  Wos  Navigateurs  ont  recherché  avec  soin  les  diffé- 
rentes terres  qu'on  disoit  avoir  été  vues  par  les  Espa- 
gnols ou  les  Hollandois;  ils  ont  retrouvé  et  visite  la 
plupart  de  ces  terres  (  du-moins  celles  qui  sembloient 
cire  de  quelque  importance);  ils  ne  les  ont  pas  visitées 
en  courant  ;  ils  ont  employé  tous  les  moj^ens  poasijjles 
pour  rectifier  les  erreur^  et  suppléer  aux  premières  ini- 
jerfections;  ils  ont  fait  des  recherches  exactes  dans 
'intérieur  du  pays;  ils  ont  fait  le  tour  des  côtes  et  ils  en 
ont  pria  le  relèvement.  Qui  n'a  pas  entendu  parler  de  la 
célèbre  terre  australe  du  Saint-Esprit ^  découverte  par 
(^uiros?  On  asauroii  qu'elle  formoit  une  partie  du  Con- 
tinent Austral;  celte  prétention  n'a  pu  tenir  contre 
l'examen  du  C;ipituine  Cpok,  qui  en  a  achevé  le  tour, 
et  qui  lui  a  asaigné  aa  véritable  position  et  ses  étroites 
boriwes  diins  l'Archipel  des  Nouvelles-Hébrides {*)* 

2.,"  Oulre  que  nos  derniers  Navigateurs  ont  achevé  la 
veconnoiâsance  des  terres  aperçues  avant  eux,  ils  ont 
enrichi  la  Geugraphie  d'une  longue  liste  de  terres  liou- 
velles.  Ils  ont  traversé,  à  diverses  reprises,sou3  le  tropique 
Sud  ef  dans  loules  les  directions,  l'Océan  Pacifique  Aus- 
tral, el  i\a  ont  tiuuve  une  multitude  d'isles  presque  in- 
finité. Ces  Taies  sont  disposées  dans  un  espace  de  près  do 
tJo  degrés  de  longitude  ;  elles  sonl  situées  à  des  distances 
plus  ou  aïOiiis  grandes^  elles  forment  des  groupes  très- 
jioiiihreux;  et  l'approche  de  nos  vaisseaux  semble;  leur 
avoir  donné  une  existence  publique.  Les  descriptions 
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(**•  M.  dt'  Boup;ainvill«  observa,  seulement  eni^68,  que  cette 
terre  l'ioit  cmpcre  ne  plusieurs  Islcs.  M.  Cook  a  reconnu  tout  le 
groupe  vn  i"  1.  Voye*  /«  second  f^oyage  d€  Cooh,  tooie  II, 
pajje  iqO  dç  roriJual.  ,  .j  ,. 


1 


^1  î 


-*-•■. 


ji»-^ 


f 


.f 

.1 


^ 


^  O  É  N  É  A  A  L I.  tS 

» 

Lien  dc^tnlll^es  et  bien  cuinpl^ies  qu'on  n  faites  de  ces  Isles 
et  (te  leurs  hubitnna,uiil  servi  aux  progrès  de  toutes  les 
aciduas  ^  et  pour  me  servir  des  terineA  du  Ctipituinu 
Cook,  qui  n  eu  une  si  grande  part  à  ces  découvertes, 
elles  laissent  féu  de  chose  à  faire  dans  cette //art  te  [i). 
3.»  Byron,  Wullis  et  Curteret  ont  beaucoup  ajouté 
oiix  connoissances  que  nous  avions  des  Isles  situées  dans 
l'Océan  Pacilique,  sous  lo  tropique  Sud;  mais  les  (iéo- 
grnphes  i){iioroieyt  absolument  juscpi'ou  cet  Océan  se 
prolonge  à  l'Ouest,  quelles  terres  le  bornent  de  ce  côlé, 
et  quelle  est  la  liaison  de  ces  terres  avec  les  contrées 
découvertes  par  les  anciens  Navigateurs.  Le  premier 
Voyage  de  M.  Cook  (2)  a  résolu  ces  importantes  ques- 
tions de  la  manière  la  plus  complète.  Ce  grand  homme 
déploya  alors  une  jersévérance  exlraorainaire  et  un 
talent"  consommé  ;  il  brava  les  obstacles  et  les  dangers 
sans  nombre  que  lui  otïroit  une  pareille  entreprise;  il 
releva  près  de  deux  mille  milles  de  tti  côte  qui  borne  la 
Mer  du  Sud  à  l'Ouest  de  l'Equateur,  depuis  le  irente- 
Juiitième  degré  de  latitude  australe,  jusqu'A  dix  degrés 
et  demi  de  la  ligne  équinoxiale,  où  il  a  reconnu  qu'elle 
est  reunie  ù  la  terre  déjà  visitée  par  lesHotlandois,  qui 
y  avoient  lait  plusieurs  Voyages  de  leurs  établissemeus 
d'Asie ,  et  à  laquelle  ils  avoient  donné  le  nom  de  Nou- 
velle-Hollande. La  nation  dont  je  viens  de  parler  avoit 
suivi  les  bandes  Nord  et  Ouest;  mais  les  opérations 
étendues  de  M.  Cook  sur  la  bande  Orientale  en  ont 
presque  achevé  la  reconnoissance  dans  tous  les  points  : 
entre  le  Cap/TrcAx,  situé  par  trente- huit  degrés  de  lati- 
tude, où  il  a  commencé  1  examen  de  cette  côte ,  et  la 
partie  do  la  terre  yan-Diemen^  d'où  Tasman  prit  sou 
point  de  départ  ;  on  ne  compte  pas  plus  de  cinquante- 
ciiKj  lieues  ;  il  est  donc  très-probable  que  ces  deux  por- 
tions sont  réunies ,  quoique  M.  Cook  uii  pousse  la  cir- 
conspection jusau'à  dire  qu'il  n'a  pu  déterminer  si  la 
Nouvelle-  Galles  méridionale,  c'est-à-dire,  la  côte 
orientale  de  la   Nouvelle-Hollande  ^  est  jointe  à  la 


(I)  Voyez  le  second  Voyage  de  Cook,  lome  II,   page  aJg  de 
roridnal. 


fa)  Voyez  la  colletlion  de  K^wkesworlh,  vol,  lU  Je  l'orig'nal. 
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tt^rrô  yan-Di«meii  (i).  Au  reste,  son  second  Voyage 
ii«  lardera  (xia  à  edaitcir  celle  question  f^r  Copiiniiiu 
Fiirnuutix  ,  qui  iiioiiluit  l'Àventiirn  ,  v\  qui  se  sépara  de 
lu  Hesolntiun  en  1773  (  heureuse  8(^|inrulion  ,  puis- 
qu'elle pi'uduiéil  un  si  bon  et'tei!),  a  reconnu  la  terre 
f^an  DiemanAviytMÀA  sa  pointe  orientale  le  long  rie  la 
•r^le  d'Esl,  bien  au-delà  de  la  station  de  Tiisnmn,  et 
.)us(prà  trente- iuiit  dis^rés  de  luliln<le,  ou  M.Coukuvuit 
coiiiiiiencé  sn  roconnoissanceen  17^^(2).  x 
,  Onconnoit  donc  aujourd'hui  lu  circonrérence  entière 
de  celle  vaste  terre,  qu'on  peut  appeler  une  cinquiéniu 
;'|Miriie  du  Globe  :  nos  Navigateurs  l'ont  en  elfel  trouvée 
ji  grande  que,  pour  employer  ici  les  expressions  de 
M.  Cook*  elle  est  beaucoup  pins  étendue  qn  aucune 
autre  partie  du  Monde  oui  ne  porte  pas  la  dtno* 
minatioH  de  Continent  ÇS). 

4'"  Tasxnan  ayant  pénétre  dans  l'Océan  Pacifique, 
•  après  avoir  quitté  la  terre  Van-Diemen^  rencontra  une 
xoteà  Laquelle  il  donna  le  nom  de  Nouvelle-Zélande. 
Comme  il  ne  détermina  en  aucune  manière  l'éiendue  de 
celle  côte,  ni  sa  position,  excepté  une  partie  de  In  liunde 
occidentale  qu'il  longea  en  marcliaiK  au  Nord  ,  les  Géo- 

,    ^aphes  et oyoieni  assez  généralement  que  la  Nouvelle- 
^«/<3^/4</r' i'aisoil  punie  d'un  Continent  austral,  prolongé 

'■>  au  Noid  ot  au  Sud  depuis  le  (rente -troisième  de^ré 
jusqu'au  soixante  qualrieme  degré  de  latitude  Sud;  que 
BU  côte  sei  teutrionale  s'étcndoil  à  travers  la  Mer  Pari- 
iiipie  du  Sud,  à  une  dislance  fort  grande,  et  que  Junn 
Fernandez  avoit  vu  son  extrémité  Est  un  demi-siccle 
Bv/inl  Tasman.  J.e  premier  Voyage  de  M.  Cook  a  totale- 
ment détruit  celte  suuposition.  ^i  Tasman  a  aperçu  le 
premier  la  Nouvelle- Z èta»de  ^\vi  gloire  de  l'avoir  re- 
connue appartient  à  M.  Cook  sr  '  \  Il  passa  près  de  six 
mois  sur  ses  côtes,  en  1769  et  1770  (4);  il  en  fit  le  tour , 
;  il  marqua  sou  étendue,  el  il  trouva  qu'elle  est  partagée 


(O  Voyez  la  collecliou  de  Hawkcswortb,  totne  III ,  page  i{93  de 
roiiginal 

(î  I  Srcond  Voyage  de  Cook ,  tome  I.»'  ,  page  1 1 4  do  roriginal. 
l  (3)  Collcclion  di  Hawkcsworlli ,  tome  II  >;^age  6ia  de  Toriginal. 
f        (Ç)  Depuis  le  6  Octobre  1  ^Gj)  jusqu'au  3 1  Mars  1 770. 
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en  deux  talcs  (i).  11^  est  retourné  depuis  à  divertct|i-c- 
prtses;  il  n  perfectioniié  celte  iiiit)Ortnnte  d^c«uv*erle; 
Ci  In  NoitvPllfi-Zèlandf  ne  sern  mus  indi(|U('(5  coniino 
unt;  purliu  d'un  Continent  austral ,  mais  vWv,  fi^urciA 
désormais* sur  les  Mappemondfs  comme  les  deux  pluft 
grandes  Isics  de  cette  |>artie  de  l'hémisuh^ru  ousiral. 

5.*  Il  rcsioit  beaucoup  de  doutes  et  d'incertitudes  sur 
lu  jonction  ou  In  séimrnlion  de  la  Nouvelle»Hollunde 
avec  la  Nouvelle-Guinée;  le  Capitaine  Cook,  en  tra- 
versant le  détroit  qu'il  n  appelé  de  YEndfiovour^  a  dé- 
cidé In  question  :  nous  n'hésiterons  pas  h  dire  que  c'est 
une  découverte  importante  pour  la  Géourapiiie;  et  quoi- 
que la  siigncité  et  l'érudition  de  M.  Datrympic  aient 
trouvé  des  indices  qui  semblent  annoncer  qu'on  soup- 
çonnoilce  passage  (a),  ces  indices  éloient  sioDscurset  si 
peu  connus,  qu'en  général  on  ne  les  avoit  pas  suivis 
dans  In  rédiclion  des  caries  :  le  Président  de  Brosses  (3)* 
qui  a  écrit  en  1756,  et  qui  avoit  beaucoup  de  ronnois- 
sances  géograpliiaues,  ne  les  nvoit  pas  trouvés  salis- 
faisans;  et  M.  del)ougninvitle,qui,  en  1768,  rencontra 
la  côle  orientale  de  la  Nouvelte-Guinee ^  près  de  90 
lieues  à  l'Ouest  de  sa  pointe  Sud -Est,  aima  mieux  laire« 
contre  un  vent  de  bout,  ces  90  lieues,  dans  un  temps  où 
son  équipage  manquant  de  provisions ,  étoit  réduit  à 
manger  les  peaux  de  ve'aux  marins  qui  couvroient  ses 
vergues  et  ses  agrêts ,  que  de  continuer  sa  route  à  l'Ouest  « 
pour  chercher  un  passage  qu'il  jugeoit  extrêmement 
problématique  (4)«  H.  C^ok,  en  ouvrant  entre  la  Mer 

(i)  Son  extrt'mitiS  méridionale  gtl  à-neu-prés  par  47  degrés  de 
latitude,  et  son  extrémité  Nord  par  35  degrés  et  demi.  Voyes  la 
ciirie  du  Capitaine  Cook,  dans  la  collecUon  de  Hawkesivortb, 
vol.  II,  page  281  de  l'original. 

(a)  Voyez  la  route  de  Torré  inr  an  des  Taîsseaux  de  Quiros,  en 
l6oo,enlrela  Nouvelle-Uollande ei  la  Nouvelle-Guinée ,  Anni  la 
carte  des  découvertes  dans  POcéan  Pacifique  du  Sud,  ayant  1764» 
publiée  par  M.  Dalrymple. 

(3)  M.  de  Brossesditde  la  NouvMe-Guinée  :  n  C'est  une  longue 
Isle  ou  presqu'lsle ,  si  elle  touche  à  la  Nouvelle'Uollande  ».  Navi- 
gatiom  aux  J'erret  ^iutrale»  ^  tome  1.*'',  page  434' 

(4)  «(  Le  triste  état  où  nous  étions  réduits  ne  nous  permeltoit 
»  pas  de  chercher,  en  faisant  route  à  l'Ouest,  un  passage,  au 
»  Sud  d«  b  ^9UfçUa-Gume ,  qui  nous  frayât,  par  le  Golfe  d% 
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Pncifiqiir  et  l'Ocëaii  ()(•  Vlnile^  mio  (oriimunîrntîoM  qui, 

si  elle  at'-it  pua  iiuuvelif,  otuil  du-inuins  iilniiidoiiiu^u  et 

oiiblicUt  a  dissipu  luus  lc5  dui^tfs  5ur  un  lait  si  util»  à  la 

i^f(lvigMliull. 

6.*  On  doit  nu  (^tipiiattir  CarttMct  une  atitre  di'couvcria 
d'une  ulilit(^  preicpiu  t^gale  à  cirlle  qut*  jo  viens  de  citer. 
Dani|iii'i'i'C,  en  lonu(!J\nt  une  côte  qu'on  suppuKuii  l'.iirfl 

1)arlio  do  la  Nonvt^lït'- Guinée  ^  i'uniar({ua  qu(!  celle  côle 
oriuo  une  Isie  sépurt^e,  à  lacpielle  il  a  donnù  le  nom  do 
iNouvelle-Bretnanti ;  iiiuis  lu  Capitaine  Caiiei-«l  u  re- 
connu que  la  lionvetl a- Bretagne  ent  divisée  en  deux 
grande»  l«k>s  ,  et  en  beaucoup  d'anirc:}  plus  petites  :  si 
quelques-uns  des  premiers  Mavigaieurs  de  I'Ocimu  I'u- 
ciKquc  du  Sud  s'en  étoient  aperçus,  leurs  oIwiTvntions 
n'étoient  point  arrivées  jusqu'à  nous  ;  et  l'on  peut  compter 
relie  déco.uverte  parmi  celles  qui  honorent  notre  Nation. 
Le  Canal  Saint- Gt^orge^  qui  sépare  la  Noinel/e'Bre- 
tagne  de  la  Nouvelle' Irlande  ^  que  suivit  M.  Carierai 

1}0ur  passer  du  la  Mer  Pacifique  dans  l'Océan  de 
'Inde  y  i(  ot'i're  un  passage  beaucoup  «meilleur  et  beau- 
»>  coup  plus  court ,  en  venant  de  l'Est  ou  de  l'Ouest,  que 
»  le  tour  des  Isles  situées  au  Nord  (*)  ». 

Byron,  WalHs  et  Carteret  eurent  principalement 
pour  objet  de  découvrir  de  nouvelles  terres  dans  la  Mer 
Atlantique  du  Sud  ;  et  quoiqu'ils  aient  ujoutti  quelque 
chose  à  nos  connoissances  géographiques  sur  la  Mer 
Facilique  du  Sud,  leurs  Vo;yage3  ont  fourni  peu  de  ma- 
tériaux nécessaires  pour  donupr  uu  public  .une  descrip- 
tion complète  de  ces  immenses  parages,  qu'ils  iraver- 

»  Carpentarie ,  une  route  nourdle  et  courte  aux  Islen  Mntuques. 
»  Rien  tCétoit  b-ta-vénlé  plut  problématitjue  que  l'existence  de 
»  ce  passage  ».  Voyage  autour  îlii  Monde,  page  aSg. 

(*}  Voyez  la  Collection  de  Hawketvrorlli,  vol.  III ,  page  5G3  de 
Toriginal. 

La  poMtion  des  Isles  Satomon,  célèbre  découverte  de  Mendana» 
ne  sera  plus  un  sujet  de  dispute  paimi  les  Géographes.  :  M .  Dal- 
rymplc  a  prouve',  de  la  manière  fa  piun  Stitisfaisante,  qu'elles  for- 
ment un  petit  Archipel ,  où  l'on  trouve  les  terres  qu'on  a  appelées  • 
depuin  rfnuvelte-Bretagne ,  Nouvelle-Irlande  ;  et  les  lumières 
que  le  Capitaine  Cartareta  répandues  sur  ce  groupe,  ajoutent  un 
tioui>eau  d^gré  de  force  aux  preuves  de  M.  Dalrymple.  Vpyex 
1»  Collection  dtt  yoyages  pat  Dalrymple  ^  vol.  l.  ■' ,  page  i6  d« 
l'original. 


1 

i 


% 


!  ; 


t^renl  scMlemcnl  sur  uiw  ligne  diioctc  en  rrvun.iiit  cii 
Huropéi  1)01  leJ  InJet  Ofii'ntttlnj,  M.  ()»)ok  ,  (^liar^ii  do 
.''exptiditimi  (ini  Aiiivil  li'S  luiirs*  eut  uidru  dc<  tucuiinuilro 


i)lti.^  uxncUMiuMtl  lu   Mer  Paci(ic|uc  du  Sud  ;  uiaia  hcs 
inslruk  lions  lui  recuiuiuaiidunt  tuul-i^-la-i'uiâcu  <)iii  avuit 
rapport  nu\  prugrct  Ju  l'Aslrunoinie  et  Â  reut  do  lit 
Gfuurii|)ht",  r!:u(UitMude  de  ne  pas  arriver  assez  tût  à. 
O- 7^<ii/i«  puur  ul>aer ver  le  passade  Je  Venus  nu-de«sus 
du  di9(pie  du  Suleil,  ne  lui  permit  pus  de  aVluigner  du 
chemin  le  plus  cuutt,  et  de  chercher  les  terres  incon- 
nues (jiii  |>oiivoient  se  trouver  au  Sud-Est  du  cette  Isic. 
Comme  il  lui  d'une  tidi^lile  scrupuleuse  ù  ses  devoirs, 
une  partie  considérable  de  la  Mer  l'uciticpie  du  Sud, 
«elle  où  l'on  espt^roit  le  plus  de  découvertes,   ne  l'ut  ni 
reconnue  ni  examinée  tors  du  son  -premier  Voyage. 
Four  su [)pleer  ù  celle  omission*  et  éclaircir  un  point  admis 
par  plusieurs  savnns,  (pii  londoient  leur  système  sur  do 
simples  spi^culalions,  et  pat  des  hommes  peu  écluiros. 
Qui  l'adoploient   d'après  des  autorilt^s  qu'ils  (;royoieut 
(lignes  de  loi,  mais  encore  trcs-problémalique,  et  même 
dénué  de  Ibndement  aux  yeux  de  cjiielques  utiires  qui 
ne  livroient  moins  ù   leur  imagination ,  ou  qtii  éloient 
plus  incrédules,  Sa  Majesté,   eiDi)resséc  de  favoriser 
tout  ce  qui  ^ect  ajouter  à  nos  richesses  dans  chacune 
dos  partie.\  ue*  Sciences,  ordonnu  une  nouvelle  expé- 
dition. Les  services  signalés  rendus  par  M.  Cook,  durant 
son  premier  Voyage,  le  désignoient  comme  l'homme 
le  plus  propre  à  terminer  des  recherches  qu'il  avoit  si 
habilement  commencées.  Il  partit  donc  en  177a,  com- 
numdant  les  deux  vaisseaux /a  Résolution  el  l'Aventuré, 
avec  le  plus  vaste  plan  de  découvertes  qu'on  connoisao 
dans  le«  annales  de  la  Navigation  :  on  le  chargea  non- 
seulement  de  taire  le  tour  du  Monde,  mais  de  parcourir 
tout  le  Gfobe  dans  les  hautes  latitudes  méridionales,  en 
formant  de  temps  à  autre, dans  chacun  des  parages  de 
l'Océan  Puciiique  qu'on  n'avoit  pas  encore  examiné, 
les  croisières  qui  pourroient  enHn  résoudre  la  question 
si  débattue  sur  l'existence  d'un  Continent  austral  )  on  lui 
recommanda  de  le  chercher  sur  tous  les  points  de  l'hé- 
misphère Sud  ;  ek  supposé  qu'il  y  en  eût  un  «  de  déter- 
miner s'il  éloit  accessible  a  la   Navigation.  J'ai  dé;à 
parlé  des  nombreuses Xsles  situées  sous  le  Tropique,  dans 
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10  INTRODUCTION 

rOcénn  Pacifique,  dont  nous  devons  la  découverte  à  cd 
Voyage,  qui  dura  de  trois  à  ([uatreans,  et  qui  fut  exé- 
cuté avec  ime  intrépidité  el  une  constance  si  exiraordi- 

'  naires  :  mais  j'ai  réservé  pour  ce  paragraphe  l'objet  prin- 
cipal de  rexpédili'jn,  ou  le  tableau  des  diverses  cana- 
pagnes  que  fit  M.  Cook  sur  riiéinisphère  Sud.  La  roule 
de  la  Résolution  et  de  l'Aventure  au  milieu  de  l'Océan 
Atlantique  du  Sud,  de  l'Océan  Indien  méridional,  et 
de  la  Mer  Pacifique  du  Sud  ,  qui  environnent  le  Globe» 
combinée  avec  la  roule  de  l' Èndeavour^  offre  une  dé- 
monstration oculaire,  que,  par  ses  infatigables  recher* 
ches,  M.  Cook  a  reconnu  tous  les  parages  où  l'on  sup- 
posoit  un  Continent  vu  des  premiers  Navigateurs  ;  que 
ce  Continent  a  disparu  à  l'approche  de  se»  vaisseaux* 
et  que ,  semblable  aux  fantômes  de  l'imagination ,  il 
s'est  évanoui  sans  laisser  de  traces  (*).  Ou  a  soutenu 

,  qu'un  Continent  Austral  est  nécessaire  pour  maintenir 
1  équilibra  entre  les  deux  hémisphères  ;  mais  quelque 
plausible  que  paroisse  cette  théorie  au  premier  coup- 
d'œil,  l'expérience  a  assez  démontré  combien  elle  est 
fausse.  D'aprèsie  second  Voyage  de  Cook,  dont  je  parle 
ici,  nous  connoissons  parfaitement  l'hémisphère  Sud  ,  et 
nous  pouvons  prononcer  avec  certitude  que  l'équilibre  du 
Globe  est  très-bien  conservé,  quoique, les  mers  par- 
courues par  M.  Cook  ne  laissent  pas  assez  d'espace  pour 

(*)  r  faut  observer  cependant  que  M.  leMonnicr  soutient,  dans 
le»  Mémoires  tte  TAcatlômie  des  Sciences  de  Paris,  année  1776, 
l'existence  du  Cap  de  la  Circoncision ,  vu  par  M.  Bouvet  en  1 738 , 
malgré  l'opin  ra  de  M-  Cook,  qui  l'a  cherché  en  vain  ,  et  qui  sup- 

Îose  qu'une  Isie  de  glace  a  donné  lieu  à  celte  méprise  du  Navigateur 
'rançois.  M.  Wales  a  répondu  aux  objections  de  M.  le  Monniv  , 
dans  un  Mémoire  lu  à  la  Société  Myale;  M.  le  Monnier  a  répli- 

3ué,  el  M.  Wales  a  fait  uni  apologie  plus  détaillé*;  de  ^elte  partio 
u  Journal  de  M .  Coow  j  il  a  eu  la  bonté  de  me  la  communiquer ,  et 
je  l'insère  ici. 

Note  du  Traducteur.  M.  le  Monnier  m'a  communique,  de  son 
c6té,  une  dernière  réponse  à  M.  Wales.  Ces  deux  morceaux  m'ont 

Earu  trop  étendus  pour  les  insérer  ici  en  noie ,  et  on  les  trouvera  à 
isuii.e  de  cette  Inlroduction. 

J'observerai  d'avance  que  l'Auteur  de  l'Introduction  a  tort  de 
parler  du  Cap  de  la  Circoncision  à  propos  du  Continent  Austral  ; 
car  M.  le  Monnier  ne  croit  pointa  l'exislence  à»  Continent  Aus- 
tral j  il  dit  lui-même  que  la  terre  du  Gap  dt  la  Circoncision  est  viae 
Isie ,  et  même  une  peut9  IsU. 
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la  mnsse  correspondante  de  lerre  ciiic  plusieurs  ëcrlvains 
ont  jugée  nécessaire  à  l'équilibre  du  Gloire  (i). 

Si  les  premiers  Navigateurs  ont  ajouté  à  nr»  cartes 
une  plus  grande  étendue  de  terres  que  M.  Cook ,  il  a  la 
gloire  d'avoir  reconnu  plus  de  mers  qu'aucun  de  ses 
prédécesseurs.  La  récapitulation  qu'il  a  faite  lui-même 
de  son  second  Voyage,  terminera  mes  remarcjues  sur  ce 
point.  «  J'ai  fait ,  dit-il  ,,le  tour  de  l'hémisphère  austral 
»  dans  une  haute  latitude ,  et  je  l'ai  traversé  de  maiiière  à 
»  prouver,  sans  réplique,  qu'il  n'y  a  point  de  Continent i 

«u  moins  qu'il  ne  soit  près  du  Polo,  et  hors  de  la  porté© 
de  la  Navigation-  £n  parcourant  deux  fois  la  Mer  du 
w  Tropique,  j'ai  déterminé  la  position  de  quelques  terre» 
»  anciennement  aperçues,  et  j'en  ai  découvert  un  grand 
«  nombre  de  nouvelles  ;  je  crois  que  je  laisse  peu  de 
»  chose  à  faire  en  ce  genre  dans  celte  par»:e  du  Globe; 
»  je  me  flatte  aussi  que  l'objet  de  l'ex^iédition  a  été  à 
»  tous  égards  parfaitement  rempli  -.  jt  qu'après  cette 
»»  relation,  on  ne  parlera  plus  du  Continent  Austral  qui 
»  a  occupé  l'attention  de  quelques-unes  des  Puissance» 
»  maritimes  dans  un  intervalle  de  près  de  deux  siècles, 
»  et  exercé  les  spéculation  des  Géographes  de  tous  le» 
»  âges  (2)  ». 

Tels  furent,  jusqu'au  second  Voyage  deM.  Cookin- 
cîuaivement,  les  succès  de  nos  expéditions,  quiavoienl 
pour  objci  d'ouvrir  de  nouvelles  routes  à  la  Navigation 
et  de  rectifier  les  anciennes  erreurs  répandues  dans  la 
Géographie.  La  récapitulation  sommaire  que  je  vien» 


^i)  L'opinion  de  l'ingénieux  Auteur  des  Recherches  Philotn- 
phiques  sur  les  ytméricains ,  mérite  d'être  rapportée  ici:  a  Qu'oa 
calcule  comme  on  voudra  ,  on  sera  toujours  contr.iiht  d'avouer 
qu'il  y  a  une  plus  grande  portion  de  Continent  située  dans  la  lati- 
tude srptentnonnie  que  dans  la  latitude  australe. 
»  (JVst  fort  mal-à-propos  qu'on  a  soutenu  que  cette  répartition 
inégale  ne  sauroit  exister,  sous  prétexte  que  le  Globe  nerdroit 
son  équilibre,  faute  d'un  contre -poids  sufHsant  au  Pôle  méri- 
dional. 11  est  vrai  qu'un  pied  cube  d'eau  satée  ne  {Sèse  pas  autant 
qu'un  mcd  cube  de  terre;  mais  on  auroit  dû  réftccbir  qu'il  peut 
y  avoir  sous  l'Océan  des  lits  e*  des  eoucbes  do  maUeres ,  dont  U 
j)esantcur  spécifique  varie  à  l'infini ,  ou  que  le  peu  de  profonden v 
d'une  mer  versée  sur  une  grande  surface',  contre -bakn ce  les» 
»  endroits  où  il  y  a  moins  de  mer,  mais  où  elle  est  plus  profonde. 
$  Tome  II,  pnj'cS^S  ». 
'1)  Second  \  oyago  de  Cook,  Tome  II,  p..a3gdeL'originaL. 
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(ic  donner  mettra  tous  les  lecteurs  en  ëtat  de  juger  de 
ce  qui  restoit  encore  ù  faire  pour  achever  l'exécution  du 
vaste  plan  de  découvertes  qu'on  avoit  ibrmé.  L'hémis- 
phère austral  avoit  été  parcouru  à  diverses  reprises  «  et 
on  i'avoit  reconnu  dans  tous  les  points  accessibles  aux 
vaisseaux  ;  mais  il  demeiiroit  encore  beaucoup  d'incer- 
titudes ,  et  par  conséauent  une  grande  variété  d'opinions 
sur  la  possibilité  ou  1  impossibilité  de  navi^^uer  aux  ex- 
trémités (ie  notre  hémisphère,  et  en  particulier  sur 
l'existence,  ou  du-moins  sur  l'impraticabilité  d'un  pas< 
sage  au  Nord,  entre  l'Océan  Atlantique  ou  ta  Mer  P^ 
cinque,  en  venant  de  l'Est  et  suivant  les  côtes  de  V^si», 
ou  en  venant  de  l'Ouest  et  suivant  celles  de  VAjnèrîéjue 
Septentrionale. 

On  sentoit  que  si  ce  passage  étoit  praticable  on  abré- 
geroit  beaucoup  les  voyages  au  Japon ,  à  la  Chine  e\  aux 
Indes  Orientales  en  général  ;  qu'ils  deviendroiént  par 
conséquent  plus  utiles  que  par  le  long  et  ennuyeux  dé- 
tour du  Cap  de  Bonne-Espérance.  La  Nation  Angloise 
s'en  occupoit  depuis  plus  de  deux  siècles;  et  sans  i)arler 
de  Ja  première  tentative  de  Cabot,  en  i4q7»  qui  nous 
procura  la  découverte  de  Terre-Neuve  et  ae  la  côte  de 
Labrador ^  depuis  le  premier  Voyage  de  Frobisher, 
qui,  en  1576,  alla  chercher  le  passage  à  l'Ouest ,  jus- 
qu'à celui  de  James  et  de  Fox,  en  iiS«5i ,  nos  audacieux 
iNavigateurs  tirent  des  tentatives  multipliées;  mais  m 
ces  expéditions  nous  firent  connoitro  de  nouvelles  por- 
tions de  X Amérique  Septentrionale  ^  par  la  découverte 
de  la  baie  deHndsonet  de  celle  de  Baffin^la  question 
aur  le  pasr^age  par  ce  côté  dans  la  Mer  Pacitiuue  de- 
xneuroit  indécise.  Nos  compatriotes  et  les  Hollandois 
ne  réussirent  pas  plus ,  dans  leurs  diverses  entreprises  , 
à  trouver  ce  passage  du  côté  de  l'Est.  Le  peu  de  succès 
de  Wood,  en  1676,  semble  avoir  terminé  la  longue 
liste  des  expéditions  iniVuctueuses  entreprises  au  Nuid , 
durant  le  siècle  dernier.;  et  si  l'on  ne  désespéra  pas  de 
celte  découverte,  à  laquelle  on  avoit  eh  vain  travaillé 
si  souvent,  on  cessa, du-moins  assez  long-temps  d'y 
songer. 

'  M.  Dobbs,  zélé  partisan  de  la  probabilité  d'un  pas- 
sage au  Nord-Ouest,  par  la  baie  de  Hiidson,  fixa  de 
nos  jours  l'attention  de  t Angleterre &\xv çeiie  entreprise; 
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et  far  son  zèle  actif  et  ses  sollicitations  constantes ,  it 
ranima  l'esprit  de  découverte.  Ou  suivit  ses  projets , 
mais  sans  succès;  car  le  Capitaine  Middleton ,  envoyé 
par  le  Gouvernement,  en  1741  «  et  les  Capitaines  Sniïtl/ 
et  Moore,  envoyés,  en  1746,  par  «une  Société  particu- 
lière, quoiqu'encouragés  par  un  acte  du  Parlement ,  ac- 
cordant vingt  mille  livres  sterlings  de  récompense  à 
ceux  qui  Irouveroient  le  passage,  ravinrent  de  la  baie  de 
Hudson  avec  leurs  Journaux ,  qui  laissèrent  la  questioa 
dans  le  même  état  d'incertitude.    * 

Lorsque  le»  recherches  de  cette  espèce  ne  furent  pîi» 
abandonnées  aux  sollicitations  d'un  individu  ou  aux 
souscriptions  des  particuliers;  lorsqu'elles  commen- 
cèrent a  être  protégées  par  le  Roi,  et  vivement  favorisées 
par  le  Ministre  chargé  du  Département  de  la  Marine , 
il  devint  impossible  que  parmi  des  tentatives  si  multi- 

Ï)liées  et  si  bien  conduites,  pour  reconnoitre  les  coins 
es  plus  éloignés  de  l'hémisplière  austral,  on  n'entreprit 
I)as  de  nouveau  le  passage  au  Nord.  En  effet»  taudis  que 
e  Capitaine  Cook  faisoit  son  Voyage  au  Pôle  austral  ♦ 
commencé  en  1773,  M.  Phipps,  aujourd'hui  LordMul- 
grave,  partit  avec  deux  vaisseaux  afii^  de  déterminer 
jiisqtè'oh  la  Nt»vigation  était  praticable  du  côté  du 
Pôle  borècl;  et  quoique  des  barrières  insurmontables 
eussent  arrêté  ses  progrès,  ainsi  qu'elles  avoient  arrête 
les  premiers  Navigateurs  (*)  ,.on  ne  renonça  pas  à  l'es- 
poir  d'ouvrir  une  communication  entre  l'Océan  Atlan- 
tique et.la  Mer  Pacifique,  par  le  Nord  ;  et  notre  Ami- 
rauté ordonna  un  voyage  qui  eût  cet  objet» 

Les  opérations  projetées  étoient  si  nouvelles ,  si  va- 
riées et  si  étendue»,  qit'on  crut  avoir  besoin  des  talens 
et  de  l'expérience  du  Capitaine  Cook  pour  les  conduire. 
Il  auroit  pu,  sans  cru'on  l'accusât  de  ma-nquer  de  zèle 
pour  le  service  public  V  passer 'le  reste  de  sôs  jours 
clans  la  place  qu'on  lui  avoit  donnée  à  l'Hôpitalde 
Gréenwich;  il  auroit  pu  y  jouir  de  la  gloire  quil  avoit 


(*)  Le  Journal  du  Capitaine  Phipps  donne  THistoire  des  prc- 
mièi  es  tentalives  qu'on  avoit  faites  pour  arriver  au  Pôle  boréaL 
M.  Barringlon  a  recueilli  des  détails  sur  plusieurs  vaisseaux  qui 
«e  sont  élevés  à  de  Irés-liautes  latitudes.  Vojcb  ses  AJisceUanits  , 
pages  I— ia4« 
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,  achcl<^  si  chèrement  par  deux  Voyages  Rtnour*da 
Monde  :  mais  il  quitta  de  bon  cœur  un  uosie  honorable; 
et  heureux  de  ce  que  le  Comte  de  Sandwich  n'avoit  pas 

*  jeté  les  yeux  sur  un  autre  Commandant,  il  se  char^ça 
de  l'expédition  dont  on  publie  ici  l'hisloire,  expédition 
qui  devoit  l'exposer  aux  fatigues  et  aux  dangers  d'une 
troisième  circonnavigntion  du  Globe,  par  une  route 
qu'on  n'avoit  pas  encore  essayée.  Tous  les  Navigateurs 
qui  avolent  fait  jusqu'alors  le  tour  du  Monde,  etuient 
revenus  en  Europe  par  le  Cap  àe  Bonne-Espérance  ; 
on  assignoit-  à  M.  Cook  la  tâche  pénible  de  revenir  en 
Angleterre  par  les  hautes  latitudes  septentrionales , 
entre  W4siee{  \ Amérique.  Ainsi  la  route  ordinaire  fut 
changée,  et  au-lieu  d  entrer  dans  la  Mer  du  Sud  par 
l'Océan  Atlantique,  on  voulut  essayer  de  pénétrer 
dans  l'Océan  Al lantique  par  la  Mer  Pacifique;  car  oa 

-  avoit  prévu  sagement  que  quelles  que  fussent  les  ouver- 
tures et  les  entrées  qu'on  pourroit  trouver  sur  la  côte 
orientale  de  V Amérique  ^e\  dans  une  direction  qui  don- 
jieroit  l'espoir  d'un  passage,  l'eulreprise  finiroit  par 
échouer ,  s'il  n'y  avoit  pas  une  mer  libre  entre  la  côte" 
occidenlafe  de  ce  Continent  et  les  extrémités  de  VAsie. 
On  enjoignit  donc  à* M.  Cook.  de  se  rendre  à  l'Océan 
Pacifique,  en  traversant  les  nouvelles  Isles  découvertes 
*par  lui  sous  le  Tropique  du  Sud ,  et ,  après  avoir  coupé 
l'Equateur ,  de  cingler  au  Nord,  et  de  choisir  la  route 
qui  lui  sembleroit  la  plus  propre  à  fixer  des  points  géo- 
l^raphiques  importans ,  et  à  produire  des  décpuvertes 
intermédiaires  sur  les  paragrs  qui  dévoient  le  conduire 
à  la  principale  scène  de  ses  opérations. 

Mais  les  instructions  qu'on  lui  donna  feront  mieux 
conncître  le  plan  du  Voyage  et  les  divers  objets  qu'il 
embrassoit ,  et  je  les  insère  ici ,  afin  que  les  lecteurs 
sachent^  d'une  manière  précise,  jusquà  quel  point  il 
les  a  exécutées. 
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Be  la  part  des  Lords- Commissaires  de  l\4mirauté 
de  la  Grande-Bretagne  «  de  /'Irlunde ,  etc. 

Instructions  sbcrettes  pour  le  Capitaine  Jacques 
TooA ,  CommAndaut  du* Vaisseau  de  Sa  Majesté  la 
Résolution.  , 

Le  Comte  de  Sàsd^'icb  nous  ayant  signifié  une 
résolution  de  Sa  Majesté^  tjui  ordonne  une  expédia 
iion  pour  trouver t  en  mer^  un  passage  au  Nord^  de 
la  mer  Pacifique  dans  l^  Océan  Atlantitjue^  nous 
avons  ^  en  exécution  de  cet  ordre  ^  fait  armer  et 
équipper  d'une  manière  convenable  les  vaisseaux 
la  RÉsoLVTtoN  et  la  DÈcovrERTE;  et  vos  derniers 
Voyages  nous  ayant  fait  connoitre  vos  talens  et 
votre  ifbnne  conduite  ^  nouf  avons  cru  devoir  vous, 
charger  de  celui-ci  :  nous  vous  avons  nommé  Com,' 
•mandant  du  premier.des  vaisseaux  indiqués  ci-dessus  ^ 
et  nous  avons  enjoint  au  Capitaine  Clerhe  ,  qin  com^ 
mande  le  second^  de  suivre  vos  ordres.  Nous  vous 
enjoignons  de  vous  rendre  tout  de  suite  au  CjIp  de 
RosSE'EspÈRASCE^aver  laRÈsoLVTiON  et  la  Dècou- 
VEBTE^  'à  moins  que  vous  ne  jugiez  nécessaire  de 
vous  arrêter  à  Aîàdème^  aux  Isles  du  Cap  Verd^  ou 
aux  Canaries  t  pour  y  prendre  du  vin;  on  vous  laisse 
le  maître  dy  relâcher  y  en  ayant  soin  toutefois  de  ny 
pas  rester  plus  long- temps  qu'il  le  faudra  pour  cet 
objet. 

.Dès  que  vous  serez  au  Cap  de  BoftHE-EspÈnANCE , 
vous  donnerez  des  rafraichissemens  à  ^os  équipages^ 
et  vous  embarquerez  sur  vos  bâtimens  autant  de 
vivres  et  d'eau  qu'ils  pourront  en  contenir. 

Vous  devez ^  s'il  est  possible  ^  partir  du  JCap  de 
BotfifE'EspÉRAstE  à  la  fin  d^  Octobre  oU  au  com.- 
mencement  de  Novembre  prochain ,  'et  cingler  au  Sud^ 
pour  y  chercher  les  Isles  qu'on  dit  avoir  été  vues  der- 
nièrement par  les  François^  à  48  degrés  de  latitude^  et 
vers  le  méridien  de  l'Isle  Mavbtce.  Si  vous  rencontres 
ces  JsleSy  vous  les  examinerez  avec  soin^  et  vous  tâche- 
rez  d'y  découvrir  un  bon  havre.  Si  vous  y  découvrez  un 
bon  havre^  vous  ferez  toutes  les  observations  néces- 
saires pour  le  retrouver  facilement  :  un  bon  port  dans 
ces  parages  pouvant  dévenir  très-utile^  lors  même  qu'il 
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n'offrirait  finères  autre  chose  qu'un  nhri^  dn  bois  et 
Je  l'eau.  Toutefois  vons  n  einployerez  pas  trop  Ae 
temps  à  rechercher  ces  Isles  ^  ou  à  les  examiner  ^  si 
vout  les  trouvez;  mais  vous  vous  hâterez  de  gagner 
O-Tàïti  et  les  IsUs  de  la  SociKTé(ên  touchant  à  la 
NovyK^LK'ZÉLANDE^  si  VOUS  le  croycz  nécessaire  ou 
convenable  )  ;  vous  tâcherez  d'arriver  assez  tôt  à 
O'Taïti  ou  aux  Islo.s  delà  Société  ,  pour  donner  à 
vos  équipages  les  rafraichissemens  dont  Ht  pourront 
avoir  besoin^  avant  d exécuter  les  ordres  ultérieurs 
de  ces  instructions. 

A  votre  arrivée  à  O-  TaÏti  ^  ou  aux  Isles  de  la  So- 
ciété ,  vous  débarquerez  Ornai  sur  celle  de  ces  terres 
qu'il  choisira  t  et  vous  l'y  laisserez.  < 

yous  distribuerez  y  pétrmi  les  Chefs  ^  une  ^portion 
des  présens  que  vous  portez  %  telle  que  vous  la  jugerez 
convenable  y  et  vous  garderez  le  reste  pour  les  Na- 
turels des  pays  que  vous  pourrez  découvrir  dans 
Vh èmisphèreseptentrit  nul.  Chiandvous aurez  rafraich i 
vos  équipages  et  embarqué  le  bois  et  l'eau  dont  vous 
aurez  besoin  ^  vous  quitterez  ces  Isles  au  commence- 
ment de  Février  t  ou  plus  tôt^  si  vous  le  croyez  néces- 
saire ^  et  vous  vous  rendrez  par  une  route  aussi  di- 
recte que  vous  le  pourrez  à  la  cote  de  la  Noukeilk- 
u4lbios  ^  en  vous  efforçant  de  l'attaquer  par  le  44«* 
degré  de  latitude  Nord;  on  vorns  recommande  ^  en  y 
allant  y  de  ne  point  perdre  de  temps  à  chercher  de 
nouvelles  terres ,  et  de  ne  pas  vous  arrêter  sur  celles 
que  vous  découvrirez  ^  à  moins  que  vous  ne  soyez 
forcé  défaire  du  bois  et  de  l'eau. 

On  vous  enjoint  strictement  ^  durant  votre  route 
vers  la  côte  de  la  Nouvelle- ^zBioif,  he  ne  toucher 
sur  ànâun^  partie  des  Domaines  Espagnols ,  situés 
à  la  partie  occidentale  de  l' Amérique  ,  à  moins  que 
vous  n'y  soyez  jeté' par  des  accidens  inévitables  : 
dans  ce  cas ,  vons  ne  vous  y  arrêterez  que  le  temps 
absolument  nécessaire ,  et  vous  prendrez  bien,  garde 
de  ne  point  donner  d^ ombrage  ou  de  sujet  de  plainte 
à  aucun  des  Jiabttans  du  pays^  ou  des  sujets  de  Sa 
Majesté  Catholique.  Si,  dans  votre  route  ultérieure 
au  Nord,  telle  qu'elle  vous  sera  tracée  ci-après, 
vous  trouves  des  sujets  d'un  P.rinceou  ^'un  État  de 
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i'Evnopg  sur  ^nelt^tes-nnes  des  parties  df>  la  côte  quo 
vous  visiterez ,  vous  ne  devez  pas  les  inquiéter  on  leur 
donner  un  juste  sHJt't  de  plainte  ^  inais^  an  contraire^ 
les  traiter  avec  politesse  et  avec  amitié. 

LoRsqvE  vovs  SKKEZ  siir  la  côte  de  la  NovveilE" 
jiLtioNy  vous  relàchere^dans  le  premier  port  com- 
mode ,  pour  y  faire  du  bois  et  de  ï'eau^  et  vous  y  pro- 
curer des  rafraichisseméns;  vous  marcherez  ensui.m 
an  Nord^  le  long  de  la  côte,  just/nà  65  degrés  de 
latitude,  ou  même  plus  loin  ,  si  vous  n'êtes  pas  arrêté 
par  des  terres  ou  par  des  glaces  ;  vous  ne  perdrez  pas 
voira  temps  à  reconnaître  des  rivières  ou  des  entrées , 
et  vous  ferez  êmnjours  la  plus  grande  diligence  pos- 
sible,iusqn  à  ce  que  vous  soyez  parvenu  au  65.*  pa-- 
rallèle  qu'on  vient  de  vous  indiquer,  et  où  nous  dé' 
tirerions  que  vous  arrivassiez  au  /nois  de  Juin  de 
l'année  prochaine.  Quand  vous  serez  à  cette  hauteur, 
vous  chercherez  et  vous  examinerez  avec  soin  les  ri- 
vières ou  les  entrées  qui  vous  paraîtront  devoir  être 
d'une  étendue  considérable,  et  sê  diriger  vers  la  h  aie 
DE  HvDsoN,  on  la  Baie  de  Bàffin;  et  si,  d'après 
•vos  propres  observations ,  et  d'après  les  informa- 
tions que  vous  pourrez  recevoir  des  Naturels  nu  Pays 
(lesquels  paraissent  être  de  la  même  race  et  parler  la 
même  langue  tfue  les  JEskimaux,  dont  on  a  donné 
un  vocabulaire),  vous  entrevoyez  la  certitude,  oh 
même  la  probabilité  de  découvrir  un  passage  par 
mer,  dans  l'une  et  l'autre,  ou  dans  une  seule  de  ces 
baies,  vous  ferez  tous  les  efforts  possibles  pour  l'ef- 
fectuer avec  un  de  vos  vaisseaux ,  ou  avec  les  deux , 
à  moins  que  vous  ne  jugiez  plus  sur  ou  plus  vraiskm- 
blable  de  V effectuer  avec  des  bâtimens  plus  petits  : 
dans  ce  dernier  cas,  vous  monterez  les  charpentes 
d'un  ^  deux  des  petits  bâtimens  dont  vous  êtes 
ponrvm  ;  quand  fous  les  aurez  mis  en  état  de  navi- 
guwt\  et  quand  vous  les  aurez  appi  ovisionnés  de 
vivres  et  de  munitions ,  vous  en  détacherez  un,  ou 
vous  détacherez  tous  les  deux,  sous  le  commande' 
ment  d'un  Officier  qu'on  laisse  à  votre  choix,  avec 
un  nombre  suffisant  de  Bas- Officiers,  de  Matelots 
et  de  canots,  afin  d'essayer  le  passage  susdit;  vous 
leur  donnerez  les  instructions  qna  vous  croirez  con- 
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vênahUs  ^  pour  vous  rejoindra  ^  st  Uur  tênlatlvê  n*a 
point  de  succès ,  on  pour  leurs  opérations  ultérieures , 
si  elle  réussit.  Si  cey-^ndant  il  vous  paroit  plus  con- 
venable de  suivre  tf autres  moyens  tiue  ceux  éfu'on 
vient  dû  vous  inditfuer  pour  découvrir  le  passage  au 
Nord  (  si  ce  passage  exis0^  ) ,  vous  êtes  le  maître 
d'employer  ces  m.oyens. 

Si  vous  parvenez  à  vous  convaincre  ifu'il  vous  est 
impossible  de  pénétrer  par  eau  dans  la  Bâ/k  Dg 
IIVDSotf  «  ou  dans  colle  de  Baffis  %  ou  tfue  ce  passage 
n'est  pas  assez  considérable  pour  la  Navigation^ 
vous  vous  rendrez^  à  une  saison  convenable^  à  SâiitT' 
PiEHRE  et  Sàist-Pâul^  Port  du  Kjtmrscuj'.TKAt  ou 
partout  ailleurs  ,  si  vous  le  trouvez  bon ,  /j^/j  d'y  ra- 
fraîchir vos  équipages ^  et  d'y  passer  l'hiver:  vous 
en  partirez  auprintt^mpsdc  1778,  et  vous  vous  élèverez 
au  Nord  aussi  loin  que  vous  le  dictera  votre  pru- 
dence^ afin  de  chercher  de  nouveau  ^  par  le  Nora-Ese 
ou  le  Nord-Ouest^  un  passage  de  la  Mer  Pacifique 
dans  l'Océan  Atlantique  ou  la  mer  du  Nord;  et  si  ^ 
daprès  vos  propres  observations  ,  ow  d'après  les 
informations  que  vous  pourrez  recevoir^  vous  entre- 
voyez la  probabilité  d  un  tel  passage ,  vous  suivrez 
les  instructions  du  paragraphe  précédent.  Qite  vous 
découvriez  un  passage  ,  ou  que  vos  entreprises  sur  ce 
point  soient  sans  succès  ^vons  vous  hâterez  de  revenir 
en  AsGLETERnEy  par  la  route  que  vous  croirez  la 
plus  utile  aux  progrès  ■  de  la  Géographie  et  de  la 
Navigation^  et  vous  ramènerez  les  deux  vaisseaux  à 
Spitmead^  où  ils  attendront  les  ordres  ultérieurs. 

Dans  tous  les  lieux  mie  vous  aurez  occasfon  de 
reconnoitre  durant  le  cours  du  Voyage ,  et  où  des 
observations  de  l'espèce  qu'on  va  vous  indiquer  n'onù 
pas  encore  été  faites ,  vous  examinerez  soiameuse- 
mentf  autant  que  le  temps  vors  le  permeSma^  la 
véritable  position  ert  latitude  et  en  longitud«i,\.<d^s 
places^  la  déclinaison  de  l'aimant  ^  les  gissem,ens  et 
la  direction  des  caps  et  des  pointes  de  terres^  la 
hauteur^  la  direction  et  la  force  des  marées  et  des 
courans  ^  la  profondeur  de  la  iner^  les  bas-fonds  ^ 
les  rochers  ;  vous  relèverez  et  vous  marquerez  sur 
des  cartes  t  la  position  et  les  vues  des  baies ,  havres  > 
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0/  des  différentes  parties  de  la  céte ,  et  vous  ferez 
d'aillfurs  toutes  les  remanjues  qui  pourront  être 
utiles  à  la  Navigation  ou  au  Commerce  :  vous  ob- 
serverez aussi  avec  soin  la  nature  et  les  productions 
du  sol;  les  quadrupèdes ^  len  insectes  ou  les  oiseaux 
qui  l'habitent  ou  le  fréquentent  ',  les  poissons  qu'on 
trouve  dans  les  rivières  ou  sur  les  cotes  :  vous  direz 
ai  ces  divers  animaux  y  sont  plus  ou  moins  abon- 
dans  ;  <?/,  en  cas  que  vous  en  découvriez  de  partie 
culiers  t  vous  les  décrirez  et  vous  les  dessinerez 
aussi  exactement  qu'il  vous  sera  possible  ;  si  vous 
trouvez  des  métaux^  des  minéraux  ou  des  pierres 
précieuses  ,  ou  des  fossiles  nouveaux  ^  vous  rapporte* 
rez  des  échantillons  de  chacune  de  ces  substances , 
ainsi  que  des  plantes  ^  des  arbres  et  arbrisseaux  ^  et 
des  graines  des  plantes  et  des  fruits  particuliers  à 
ces  contrées  ^  si  vous  pouvez  vous  en  procurer  ^  et 
vous'les  transmettrez  à  votre  secrétaire ,  afin  qu'on 
fasse  les  essais  et  les  expériences  qui  seront  juges 
convenables.  Vous  observerez  en  outre  l'esprit^  le 
tempérament  ^  le  caractère  et  le  nombre  des  Indigènes 
et  des  Etrangers  sur  les  terres  qui  seront  habitées  ;  et 
vous  tâcherez,  par  tous  les  moyens  permis ,  de  cul- 
tiver leur  amitié  :  vous  leur  donnerez  les  bagatelles 
que  vous  aurez  à  bord^  en  choisissant  celles  qui 
seront  le  plus  de  leurgoiit  ;  vous  les  inviterez  à  faire 
des  échanges  avec  vos  équipages ^  et  vous  les  traiterez 
avec  beaucoup  de  politesses  et  d'égards,  f^ous  veil- 
lerez cependant  à  ce  qu'ils  ne  vous  prennent  point 
par  surprise  ^  et  vous  ne  manquerez  pas  de  vous  tenir 
sur  vos  gardes  contre  tons  les  accidens.  * 

y  ous  prendrez  aussi  ^  de  l'.aveu  des  Naturels  ^  pos- 
session^ au  nom  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne ,  de 
quelques  districts  avantageux  ^  dans  les  pays  qui 
n'ont  pas  été  déjà  découverts  ou  visités  par  d'autres 
Puissances  de  l'Europe  ;  et  vêus  laisserez  parmi  les 
Jiabitans  des  choses  qui  puissent  attester  votre  re- 
lâche :  mais  si  vous  découvrez  des  pays  inhabités , 
vous  en  prendrez  possession  au  nom  de  Sa  Majesté  , 
«t  vous  y  établirez  des  tnonumens  et  des  inscriptions 
qui  montrent  que  nous  avons  découvert  ces  Contrées  » 
et  que  nous  en  avons  pris  possession  les  premiers. 
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Comme  dans  Us  entréprises  de  cette  nature  il  snr» 
vient  heaucoup  de  circonstances  imprévues ^  sur  It's- 
quelles  il  est  impossible  de  donner  des  instructions 
pariiculih«s  «  voits  agirez  alors  ainsi  i/ue  vous  le  jn^ 
gérez  le  plus  avantageux  au  service  dont  vous  êtes 
chargé. 

yons  profiterez  de  toutes  les  occasions  éfui  s'offri» 
ront  à  vous  pour  nous  envoyer,  par  les  mains  de 
notre  secrétaire^  des  détails  sur  vos  opérations^  et  des 
copies  des  cartes  et  des  dessins  que  vous  aurez  faits  ; 
et  immédiatement  après  votre  arrivée  en  Anglé^ 
terre  ^  vous  vous  rendrez  à  ce  bureau  pour  y  mettre 
sous  nos  yeux  le  journal  complet  de  votre  Voyage, 
Vous  aurez  soin ,  avant  de  tfuitter  votre  vaisseau , 
de  demander  aux  Officiers  et  aux  BaS'Officiers  les 
livres  du  Loh  et  les  journaux  qu'ils  pourront  avoir 
tenus  \  vous  leur  enjoindrez  ^  ainsi  qu'h  tou^l'èqui' 
page ,  de  ne  pas  \lire  oit  ils  ont  été  jusqu'à  ce  'qu'il* 
en  aient  obtenu  la  permission  ;  vous  ordonnerez  au 
Capitaine  Clerhe  de  publier  la  mémt^  défense  à  l'épard 
des  Officiers,  des  BaS'- Officiers  et  de  l'équipage  de 
la  DÈcovrKRTE. 

S'il  arrive  .i  la  RisoLVTtos  «  dans  le  cours  de  l'ex- 
pédition ,  quelque  accident  qui  la  mette  hors  d'état 
d'aller  plus  avant,  vous  passerez  avec  votre  équi- 
page sur  la  DÈcovvKRTK,  et  vous  continuerez  votre 
route  sur  ce  vqisse.au  :  nous  enjoignons  ici  au  Com- 
mandant  de  vous  recevoir  sjtr  son  bord,  et  d'obéir 
à  vos  ordres  commue  si  vous  montiez  encore  la  Rèso- 
LVTiott.  En  cas  qu'une  maladie  ou  une  autre  cause 
nh  vous  perm-ette  pas  d'exécuter  ces  instntctions , 
vous  aurez  soin  d\ii  charger  V  Officier  qui  comman- 
dera après  vous ,  et  auquel  nous  ordonnons  de  le* 
exécuter  le  mieux  qu'il  lui  sera  possible. 

Signé  par  Nous ,  le  6  Juillet  1776  : 

SANDWICH; 
C.  SPENCER; 
H.  PALLISER. 

« 

Far  ordre  de  leurs  Seigneuries  t  «  %  '>    . 

Ph.  STEPHENS.      .  '      .  .^ 
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Le  ôoiiverneraeni,  Irèi-occupé  de  l'objet  de  IVxpé- 
dilioii  (lunl  on  vieiii  de  parler  «  ne  se  contenta  pas  d'en- 
voyer M.Cuok.  dans  l'Océan  Pacihque,  il  adopta  nne 
mesure  qui  ne  pouvoit  manatiir  de  produire  beaucoup 
d'tflTel  sur  les  Eciuipnces  de  la  Resolution  e\  de  la  De- 
couverte^  qui  ajouta  des  iiiulit'it  d'intérêt  aux  sentitnens 
de  leurs  devoirs ,  et  qui  excita  en  inême-ieiups  tuus 
les  sujets  de  Sa  Majesté  &  l'ormer  des  entreprises  ca- 
pables de  produire  lo découverte  qu'on  a  voit  en  vue.  Un 
acte  du  Parlement,  passé  en  ly^S  (*) ,  avoit  promis  une 
l'éconipense  de  ao,oou  livres  sterling»;  mais  cet  acte  ne 
l'flccordoit  qu'aux  vaisseaux  appartenant  à  ^ufiltfu'nn 
des  sujets  de  Sa  Majesté,  \  l exclusion  des  vaisseaux 
de  Sa  Majesté.  Il  avoit  d'ailleurs  un  défaut  plus  capital, 
il  promeltoit  cette  somme  seulement  aux  vaisseaux  qui 
décotivriroient  un  passage  par  la. baie  de  lIndson\  ef, 
ainsi  que  nous  aurons  bientôt  occasion  de  le  dire,  il 
éloit  à-peu-près  sûr  que  le  passage  n'existoit  pas  en  cet 
endroit.  On  remédia  à  ces  deux  défauts  par  une  nou- 
velle loi  qui,  après  avoir  rontirmé  les  articles  do  l'an- 
cienne ,  s  exprime  ainsi:  «<  Et  comme  on  peut  espérer 
»  beaiicoupa'avantagespourleCommerceet  les  Sciences 
»  de  la  découverte  d'un  passage  au  Nord^  par  mer, 
»  entre  l'Océan  Atlantique  et  la  Mer  Pacifique,  il  a 
»  été  résolu  que  si  quelqu'un  des  vaisseaux  appartenant 
f>  aux  sujets  de  Sa  Majesté  ou  à  Sa  Majesté^  découvre 
»  et  eifeclue  un  passage  par  mer  entre  l'Océan  j4tlan- 
»  ii^'te  et  la  mer  Pacifique,  en  quelque  direction  ou 
»  naralictequefesoit  de  l'hémisphère  septentrional,  au 
»  Nord  du  cti.iuante^euxième  degré  de  latitude  Nord, 
»  les  propriétairv^s  de  ces  vaisseaux ,  s'ils  appartiennent 
v>  à  quelqu'un  des  3ujets*de Sa  Majesté,  ou  le  Comman- 
»  dant,  les  Officier c  et  les  Matelots  de  ces  vaisseaux, 
»  s*ils  appartiennent  à  Sa  Majesté,  recevront  vin<'t 
»  mille  livres  sterlings  de  récompense. 

»  £t  comme  les  vaisseaux  employés  dans  les  mers  du 
V  Spitzl/erg  e{  le  détroit  de  Davis ,  ont  des  occasions 
»  fréquentes  de  s'approcher  du  Pôle  boréal ,  quoique  le* 
>»  cours  d'un  été  ne  leur  oITre  pas  asspz  de  temps  pour 
»  pénétrer  dans  l'Océan   Pacilique  ;  comme  ces  ap- 


(*J  Voye»  les  Statutts  at  Large ,  i8  George  II ,  chnpitre  17. 
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»  prochos  du  Polo  peuvtMil  cuiitribucr  bnntiroup  A  \n 
»>  (li'cotivcrie d'une  (unuiiuiucaliuiionire  l'Octitin  Ailaii< 
»  li((iie  ft  la  Mer  Pariiiuue,  «•'  eiitriiiiier  l>eaiic(>(ip  d'«- 
»  vuniages  pour  lo  cuiiiwerce  «  le»  sciiMicc.H ,  etc.  «  il  s 
»  ^i(!  résolu  qiie«  si  ({iiolquo  vnissenii  nrriveù  un  degré 
»>  (lu  l'ùiu  iMjrcal ,  le  pruinior  propritMaire,  cic,  uu  le 
I»  premier Cuiuinnuduut,elc.t  cjui  un  npprcM-.hern  ainsi, 
I*  recevra  cin(i  mille  livres  sterfings  de  recuin()eu»u(i). 

Ne  voulant  rien  omettre  de  tout  reqiH  pouvoit  laciliter 
le  sticcèi  de  rexiu-ditiun  du  Capitaine  ('ook,  le  Lieu- 
tenant* Pickers^^ill ,  Cummundaut  du  brigHutin  du  Roi 
ItfLiont  eut  ordre,  au  commencement  de  l'été  cle  1776, 
»  de  se  rendre  nu  détroit  de  Davis ^  pour  y  protéger 
»>  les  navires  Anglois  occupcis  de  la  pêche  de  la  bn< 
))  leine.  »  Ce  premier  objet  rempli ,  on  lui  enjoignit 
t»  d'aller  à  la  naie  de  Bafjin^  d'en  reconnoitre  les 
%>  côtes  aussi  loin  qu'il  croiroit  pouvoir  le  iaire  snns 
»)  danger,  mais  d'avoir  soin  de  partir  de  cette  baiu 
»  assez  à  temps  pour  être  de  rutoureii  Angleterre  à  la 
»  fin  de  l'année».  On  lui  ordonna  de  plus,  «  de  l'aire 
V  des  remarques  nauliques.de  toute  esiièce,  et  d'em- 
»  ployer  M.  Lune  (  Master  do  son  bâtiment  )  h  mar* 
»  quer  sur  les  cartes  la  position,  les  vues  des  baies, 
i(  havres  et  différentes  parties  de  la  côte  qu'il  exumi- 
)>  noroit ,  et  de  rapporter  sur  tous  ces  points  les  obser- 
•  vntions  qui  pourroient  être  utiles  ù  lu  Géographie  et 
9)  à  la  Navigation  (2)  ». 

On  voit  que  Fickersgill  ne  devoit  pas  essayer  de  dd- 
couvrir  le  passage  au  Nord  ,  et  qu'on  luienjoignoit  uni- 

Ïueu^cnt  de  reconnoitre  les  côt(^  de  la  baie  de  Baffin. 
e  but  de  ce  Voyage  étoitde  procurer  ,  ù  la  iin  de  i  an- 
née, des  inforuutions  qui  pOssei{t  donner  des  vues 
utiles  sur  le  plan  d'un  Voyage  projeté  dans  cette  baie 
pour  l'été  suivant.  On  vouloit  .chercher  le  passage  au 
Nord  do  ce  côté  de  V^imèrit/ne  ^  afin  de  coopérer  avec 
le  Capitaine  Cook,  qui  lenleroit  le  passage  de  l'autre 
côté  du  Nouveau-Monde,  à  peu-près  a  la  même  époque. 
*     Fickersgill  l'ut  de  retour  avant  la  fin  de  l'année,  et  il 


(0  Htatute*  al  Lnrge,  1776,  16  George  III ,  chapitre  6. 
(a)  Extrait  de  ses  Instructioos  maouscrites ,  datée»  du  i4MBn 
«776.  ...  . 
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oIh'ÏI  a  »«  hisInicliDiiH,  iiii  iiioiiiA  sur  ccl  nrlicle;  niuis 
oiM'ul  (Ici  ruUouAsuiiiHuiiU'd  |ioiir  lie  |i;ih  te  (  tiargiM do  l<t 
«t'conde  ex|M(lMluii  chiii»  lu  hoio  de  lloflin,  «i  'on  en 
thniiiu  It^  (onuiuiii(l('iiH'iit  au  Liculciiant  Yuiiii^  :  j  iiiaèro 
ici  k'ii  iusliuctiun»  qu'il  r(\ul  de  l'Ainiiuuie,  parce 
<|u'ellea  uut  un  lappurt  iiuiuédiut  avec  le  (roisièiutt 
Voyane  de  M.  Cook. 

• 
ExTiiAiT  dtus  In.struclionft  iJuiuuU's  an  Ijifutti" 

riant  YovMi^  CommaniUint  du  l.ioii,  dati^ct 

(lu  t'i  Mars  ty^y, 

D'npn)s  la  résolution  tlu  Roi^  communii^uèfi  à  noujt 
fiar  le  Comte  Je  SANun  ii'n%  les  vuisst'anc  r/o  iSV* 
Alajt'sté  nommes  ci'tles sons  (*),  ayant  ete ^  sons  la 
commandement  tlu  Capitaine  Cook ,  charges  d'un 
f^o)  a/fe  oui  a  pour  but  de  tenter  cette  annue  et  l'an- 
née procliaine  le  passage  au  îiord  par  mer  ^  de  la 
Mer  Pacifu^'iie  dans l' Océan  Atlantiijues  le  Capitaine 
Cook  doit  s'élever  jusi/uà  soixante-cinq  degrés  de 
latitude  Nord^  où  l'on  espère  </u' il  pourra  arriver  au 
mois  de  Juin  prochain  ^  chercher  et  examiner  ensuite 
ioif^neusement  dans'  ces  parages  et  pins  au  Nord^ 
nussiloin  que  sa  prudence  le  lui  conseillera  ^  toutes 
les  rivières  on  entrées  qui  lui  paraîtront  d'une  étendue 
considérai/le  et  inclinées  vers  les  haies  de  Hvnsoit 
et  de  Bàffin  ^  ou  de  la  mer  du  Nord;  et  s'il  y  trouve 
un  passage  sufjisant  pour  la  Navigation^  tl  doit  en 
outre  tenter  ce  passage  avec  un  seul  de  ses  vaisseaux 
ou  avec  tous  les  denx^  on  s'il  juge  ses  vaisseaux  trop 
grands  ^  tenter  le  passage  avec  des  bàtimens  plus 
■petits^  dont  il  a  emmené  avec  lui  /  ?j  charpentes  :  Sa 
Majesté  nous  ayant  cotnmuniqni  i.ne  résolution  ni- 
iérieure  sur  la  découverte  du  passage  au  Nord  par 
la  haie  de  Baffin  ,  nous  avons  fait  armer  le  vais^ 
jeau  le  Lios  ^  afin  de  reconnaître  les  parties  occi- 
dentales de  cette  haie^  et  tâcher  de  découvrir  de  ce 
côté  un  passage  de  l'Océan  Atlantique  dans  la  Mer 
Pacifique.  Nous  avons  Jugé  à  propos  de  vous  charger 
de  cette  expédition  ^  et   nous  vous    ordonnorts  ici 

{,*)  La  Réaolulion  «X, la Découi>erte.  ■     .y.. 
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d'appareiller  sanjs  perdre  un  moment^  et  de  faire 
tonte  la  diligence  possible  pour  arriver  à  la  haie  de 
Baffis  ;  de  mettre  tçus  les  moyens  en  usage  pour 
reconnaître  les  côtes  Ouest  y  aussi  loin  ijue  vous 
croirez  pouvoir  le  faire  sans  courir  de  danf;ers  trop 
apparens  ^  et  d examiner  toutes  f  ,r  grandes  rivières 
t/ue  vous  pourrez  y  découvrir  ;  si  vous  en  trouvez 
auelquune  qui  offre  une  probabilité  de  pénétrer  dans 
i'OràiMi  Pacifique  ,  vous  tenterez  le  passage  :  si  vous 
réussissez  dans  cette  entreprise^  et  tjue  vous  puissiez 
revenir  sur  vos  pas  et  arriver  cette  année  en  Augle- 
TERRE  ^  vous  vous  bâterez  de  gagner  Spithead  on 
Lesobe  ;  vous  nous  ferez  parvenir  la  nouvelle  de 
votre  arrivée  et  le  détail  de  vos  opérations  ^  et  vous 
attendrez  nos  ordres.  Si,  après  avoir  traversé  le  pas- 
sage,  vous  trouvez  la  saison  trop  avancée  pour  revenir 
la  même  année  sur  vos  pas ,  vous  chercherez  un  <?«- 
droit  convenable  afin  d'y  relâcher  l'hiver  ;  vous 
vous  efforcerez  de  revenir  par  hdit  passage  dès  que 
le  retour  du  printemps  le  permettra  y  et  vous  repren- 
drez en  hâte  ta  route  d  yétrciETERKS ,  ainsi  qu'on 
vient  de  vous  l'indiquer. 

Si  vous  nr  découvrez  point  de  passage  au  Nord  ; 
si  vous  jugez  qu'il  n'y  a  pour,  vous  au  cune  probabilité 
de  le  découvrir  y  ou  si  y  après  l'avoir  découvert ,  il 
vous  est  impossible  de  le  traverser  avec  votre  vaisseau, 
vous  reviendrez  en  jéscLETEBUE,  à  moins  que  vous 
ne  trouviez  un  bras  de  m>er  conduisant  à  l'Ouest,  et 
annonçant  avec  vraisemblance  une  communication 
entre  ÛOcéau  Atlantique  et  la  Mer  Pacifique ,  qie 
vous  ne  pourrez  pas  rtconnoître  dans  le  cours  de 
cette  année;  dans  ce  dernier  cas ,  on  vous  laisse  le 
maître  de  passer  l'hiver  à  l'endroit  qui  vous  paraîtra 
le  plus  commode ,  rfin  de  suivre  votre  découverte 
Vannée  prochaine. 

Il  éioit  naturel  d'espérer  de  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux 
voyages  du  Lion ,  des  détails  qui  serviroient  à  décider 
ia  question  sur  La  possibilité  d'un  passage  de  ce  c6lé  de 
\ Amérique.  Malheureusement  ils  ne  répondirent  pas 
à'i'a^îente  qu'or,  avoit  conçue.  PickersgilL  qui  avoit 
acquis  beaucoup  d'expérience  de  son  métier  sous  le 
Capitaine  Cook,  fut  puni  avec  raison  pour  ia  msniève 
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dx)ntll  «voit  conduit  aouexpédilion  nu  déiroît  de  Davisi 
et  les  falens  d'Young,  ainsi  qu'on  l'a  vu  ensuite ,  étoient 
pluo  propres  à  contribuer  à  une  victoire ,  en  qualité  de 
commandant  d'un  vaisseau  de  ligne,  qu'à  reculer  les 
bornes  de  la  Géographie ,  en  affrontant  des  montagne» 
de  glace  et  en  relevant  des  côtes  inconnues  (♦). 
•  Pickérsgill  et  Young  ayant  eu  ordre  de  se  rendre  à 
la  baie  de  J9^^»,  et  les  instructions  données  au  Capi- 
taine Cook  lui  enjoignant  de  ne  commencer  ses  recher- 
ches qu'après  être  arrivé  à  soixante-cinq  degrés  de  lati- 
tude, il  ne  sera  pas  inutile  d'expliauer  ici  les  motifs 
qui  déterminèrent  à  placer  en  ces  endroits  la  scène  des 
opérations ,  et  sur  quel  londement  on  croyoit  que  le 
passage  se  lenteroit  si  loin  au  Nord  avec  plus  d'appa- 
rence de  succès.  On  peut  demander  pourquoi  on  négligea 
la  baie  de  Jfudson;  pourquoi  on  ne  recommanda  pas 
au  Capitaine  Cook  de  commencer  ses  recherches  sur 
la  côte  opposée  à  cette  baie ,  à  des  latitudes  moins  éle- 
vées? et  eh  particulier  «pourquoi  les  instructions  de 
l'Amirauté  ne  lui  prescrivirent  pas  de  reconnoître  le 
détroit  de  Juan  de  Fuoa^  entre  le  quarante  septième 
et  le  quarante-huitième  parallèle;  K Archipel  Saint" 
Lazar^  de  l'Amiral  de  Fonte,  entre  le  cinquantième  et 
le  cinquante-cinquième  degrés  de  b.titude;  et  les  ri- 
vières et  les  lacs  à  travers  lesquels  on  dit  que  ce  Navi- 
J  pâleur  trouva  un  passage  au  Nord-Est,  et  sur  lesquels 
^  il  fit  une  route  si  neureuse,  qu'il  rencontra  un  vaisseau 
venant  de  Boston. 

Quoique  les  prétendues  découvertes  du  Pilote  Grec 
appelé  Fuca,  ou  de  lAmiral  Espagnol,  de  Fonte, 
aient  quelquefois  été  insérées  dans  de  fausses  cartes,  ou 
qu'elles  aient  été  soutenues  avec  chaleur  par  ceux  qui 
adoptent  des  systèmes  imaginaires  ,  il  eût  été  aussi  ab- 


(♦)  On  trouve ,  dan':»  les  Transactions  philosophiques  ,  Vol. 
LXVllI,  pag.  I  o57 ,  ui>.  extrait  du  Voyage  de  Pickérsgill ,  qui  sera 
vraisemblablement  dé  quelqu'utilite'  à  nos  vaisseaux  du  Groenland; 
car  il  renferme  plo5'<:urs  observations  pour  déterminer  la  longitude 
et  la  latitude  des  cdtes  du  détroit  de  Davis  :  mais  il  parott  qu'il 
ne  pénétra  point  dansla  baie  de  Baj^n,  puisque  la  plus  haute  la'.i- 
Xaàb  septentrionale  à  laquelle  il  se  soit  élevé ,  est  68  degrés  1 4  mi* 
nutes.  Young  n'ayant  fai^  aucuAe  d>'couverte  durant  le  sicn^  août 
regrettons  peu  de  n'avoir  pu  nous  procurer  son  Journal. 
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aurde  d'ordonner  «u  Capitaine  Cook  d'employer  une 
parlie  de  son  temps  à  les  vérifier  que  de  lui  enjoindre 
démarquer  la  position  de  LilUput  ou  de  Jirobdignnc. 
Si  ces  dernières  terres  sont  reconnues  pour  des  Isles 
créées  par  Swil't,  les  détrnùs  de.Fuca  et  do  Fonte,  dé- 
nués de  toute  espèce  de  témoignages  sulTisans,  olTrent 
des  absurdités  si  palpables,  qu'on  a  Ions  les  dro*l3  pos-'' 
sibles  de  les  mettre  au  rang  des  impostures.  Les  in- 
structions que  re^;ut  M.  Cook  éloient  londées  sur  une 
connoissance  exacte  de  ce  qu'on  avoit  déjà  tait  et  de  ce 
qui  resloit  encore  à  taire  :  on  sentit  qu'il  seroit  inutile 
de  commencer  la  recherche  du  passage  avant  d'être 
arrivé  à  cinquante-cinq  degrés  de  latitude;  et  les  lec- 
teurs judicieux  seront  du  même  avis  s'ils  l'ont  attention 
aux  remarques  suivantes. 

Middleton,  qui  fut  chargé  du  Voyage  A  la  baie  de 
Hndson^  entrepris  en  ly.ji  et  1742 »  s'élovr.  au  Nord 
dans  celte  partie  du  Globe,  plus  \S\\\  qu'aucun  de  ses 
prédécesseurs  ;  mais ,  quoique  d'après  ses  connoissances 
sur  cette  baie,  où  il  avoit  navigué  souvent  au  service 
de  la  Compagnie,  il  eût  conçu  l'espoir  d'y  trouver  une 
entrée  dans  l'Océan  Pacifique,  les  observations  de  ^on 
dernier  Voyage  le  déterminèrent  à  changer  d'op'nio 
el  ce  qu'il  rapporta  à  l'Amirauté  étoit  aélavorai 
passage.  M.  Dobbs,  dont  le  zèle  avoit  donné  ik'U  h 
cette  entreprise  «  ne  fut  pas  du  même  avis  ;  et  le  témoi- 
gnage de  quelques-uns  des  Ofticiers  de  l'expédition 
'ayant  confarmédans  ses  premières  idées  sur  la  possi- 
ïilité  de  ce  passage,  il  en  appela  au  piiblic,  il  accusa 
!\liddleton  d'avoir  altéré  les  iaits,  et,  de  concert  avec 
a  Compagnie  de  la  baie  de  Hudson^  d'avoir,  par  des 
vues  intéressées,  joutenu  l'impossibilité  du  pa'ssage, 
quoique  les  découvertes  de  sou  propre  Voyage  l'eussent 
mis  à«a  portée. 

Middleton  avoit  trouvé,  entre  le  soixanle-cinquicnie 
et  le  soi:xaute-sixième  degrés  de  latitude ,  une  entrée 
fort  considérable  dirigée  vers  l'Ouest,  et  dans  laquelle 
il  pénétra  avec  ses  vaisseaux;  <<  et,  après  avoir  examiné 
»  les  marées  à  diverses  reprises,  et  s'être  efforcé  durant 
Vt  trois  semaines  de  découvrir  la  nature  et  la  direction 
»♦  intérieure  de  l'ouverture ,  il  reconnut  que  le  flot  ve- 
I)  noit  toujours  de  l'Ouest,  et  que  c'étoil  une  grande 
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»  rivière,  à  .îaciiielle  il  donna  le  nom  de  rivière  do 

M.  ]Jol)l)S  contesta  l'exacUlude  ou  plutôt  la  fidélité  do 
ces  déiaila;  il  soutint  que.  la  rivière  de  Middleton  est 
un  détroit^  et  non  pus  une  rivière  d'eau  douce  ;  qne 
si  Middleton  l'avoil  examinée  convenablement,  il  y  au- 
roit  trouvé  un  passage  à  l'Océan  occidental  à' Amérique. 
Le  peu  de  succès  de  l'expédition  ne  servit  donc  qu'à 
fournir  à  M.  Dobbs  de  nouveaux  urgumens  pour  tenter 
ce  passage  encore  une  fois;  et  ayant  lait  accorder  par 
un  acte  du  Parlement  les  vingt  mil!';  livres  sterlings 
de  récompense  dont  on  a  parlé  plis  haut,  il  parvint  à 
déterminer  une  société  d'amateurs  el  de  négocinns  à 
équiper  la  Dohbs  el  la  Californie  :  on  espéra  que  ces 
vaisseaux  viendroicnt  à  bout  de  pénclrer  dans  l'Océan 
Pacifique  par  l'ouverture  que  le.  Voyage  de  Middleton 
avoit  indiquée,  et  sur  laquelle  on  supposoit  que  ce  !^avi- 
gateur  avoit«trompé  le  public  dans  son  rapport. 

Cette  nouvelle  expédition  n'eut  pas  plus  de  succès 
que  les  autres;  on  sait  que  le  Voyage  «w  Dobbs  et  do 
la  Californie  confirmèrent  au-lieu  de  détruire  les  as- 
sertions de  Middleton.  On  apprit  que  le  prétendu  dé- 
troit n'éloil  qu'une  rivière  d'eau  douce,  et  on  détermina 
exactement  jusqu'à  quel  point  elle  est  navigable  du  côté 
de  l'Ouest.  Mais,  quoique  le  détroit  de  Wager  eûl 
trompé  nos  espérances,  ainsi  q«e  l'entrée  de  Mankin^ 
qu'on  reconnut  alors  pour  une  baie  l'ermée;  quoique 
les  autres  argumens  tires  de  la  direction  qu'on  supposoit 
aux  marées,  dans  la  baie  de  ///^/jo»,.  parussent  être 
sans  fondement,  tel  est  notre  goût  pour  nue  opinion 
une  fois  adoptée,  que  même  après  l'expédition  infruc- 
tueuse du  Dobbs  et  de  la  Californie ^  plusieurs  per- 
sonnes crurent  à  l'existence  d'un  passage  par  quelque 
autre  endroit  de  cette  baie.  L'entrée  de  Chestcrfield. 
(appelée  auparavant  de  Boweden)  laquelle  gît  entre 
lesoixaule-lroisièine  et  le  soixante-quatrième  degrés  da 
iatiiude,  fut  substituée  au  détroit  de  f'^agèr^  et  ceux. 
'[  m  les  première»  tentatives  n'avoient  pu  détroanjcr,- 
^oî'Mèrent  sur  ce  point  les  plus  vives  espérances.  M.  Ellis». 
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qui  fut  du  Voyage  </«  Dobbs  et  de  la  Californie t  et 

3ui  eu  a  ëcrll  rnisto^re,  l'indique  comme  un  des  en- 
To'û*  où  l'on  peut  chercher  le  passage,  à! après  dès 
motifs  raisonnables  ^  «ù  avec  de  très-bons  effets  (i)i 
il  indique  aussi  la  baie  Repnlse  ^  située  aux  environs 
du  soixante-septième  degré  de  latitude;  mais  il  ea 
parle  avec  moins  de  confiance;  il  se  contente  de  dire 
qu'une  tenlaiive  laite  de  ce  côté  doit  approcher  davan- 
tage  de  la  découverte  (2).  Il  avoit  des  raisons  de  me- 
surer ainsi  ses  termes,  car  le  comité  qui  dirigeoit 
l'expédition,  convaincu  de  l'impossibilité  d'effectuer  le 
passage  à  la  baie  Repuise  ^  avoit  refusé  des  vaisseaux 
pour  cette  baie ,  sur  laquelle  il  ne  lui  restait  aucun 
Joute  (3). 

En  écartant  donc  la  baie  Repnlse ,  où  nous  n'avons 
aucune  raison  de  croire  qu'il  existe  des  entrées,  les 
seules  parties  de  la  baie  de  Hudson  où  l'on  pût  faire  de 
nouvelles  recherches ,  étoient  Ventrée  de  uliesterfield, 
et  une  petite  portion  de  côte  entre  le  spixante-deuxième 
degré  de  latitude,  et  ce  qui  est  appelé  la  pointe  méri- 
v'  r-le  de  la  grande  terre,  que  le  Dobbs  et  la  Cali* 
j  n'avoient  pas  reconnue. 

iv  is  ce  dernier  ra^on  d'espoir  ne  tarda  pas  à  s'éva- 
nouir. M.  Dobbs  avoit  accusé  hautement  la  Compagnie 
de  la  baie  de  Hudson  de  ne  vouloir  contribuer  en 
rien  à  la.  découverte  4'un  passage  au  Nord-Ouest,  et 
le  public  sembloit  croire  l  accusation  bien  fondée.  Il 
faut  pourtant  rendre  justice  à  cette  Compagnie;  elle 
équipa,  en  1721 ,  un  vaisseau  pour  tenter  de  nouveau  le 
passage  au  Nord-Ouest;  elle  chargea  MM.  Knight  et 
Barlow  de  la  conduite  du  Voyage*  et  on  n'a  plus  en- 
tendu parler  ni  d'eux  ni  du  monde  qu'ils  emmenèrent. 
M.  Scrbggs,  qui  alla  les  chercher  en  1722,  rapporta 
seulement  des  preuves  de  leur  naufrage ,  sans  aucune 
information  nouvelle  sur  l'existence  du  passage  que  ses 
instructions  lui  eujoignoient  aussi  de  tenter.  La  même 


(t)  Ellis's  Voyage ,  p.  388. 

(a)  7&(<2.  p.  33ô. 

(3J  Voyez  la  rektiôn  du  Voyage  pat  le  secrétaire  de  la  CaU' 
forme,  Vol.  II,  #9a73.  M.  Dobos  dit  Ini-m^me  qu'«/  croyait  le 
passage  impraticable,  «a  du-moins  très'difficile ,  si  on  le  troufoit , 
au-delà  de  67  degrés.  (  Account  oj'  Hudson ,  p.  qq.  ) 
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Compa^^iile  envoya  un  autre  vaisseau  et  une  chaloupe  1 
en  1737*  mais  ce  iul  en  vain.  Si  l'on  suscita  des  diffi-* 
cullés  à  Middieton  et  aux  cotnmandans  dn  Dobbs  et  de 
la  Californie^  on  doit  convenir  que  le  Directeur  el  le 
ConiilQ  de  !a  Compagnie  de  la  baie  de  Htidson  ont 
bien  réparé  les  fautes  de  leurs  prédécesseurs  ;  et  il  est 
aise  de  prouver  qu'ils  ont  fait  tout  ce  qu'avoit  droit  ' 
d'exiger  le  public  pour  achever  les  recherches  d'un  pas- 
sage au  Nord-Ouest. 

Le  Capitaine  Christoplie  appareilla  ,  en  1661*  du  fort 
Churci.Ls  sur  le  slopc  le  Churchill^  et  son  Voyage  ne 
fut  pas  absolument  infructueux;  car  il  reconnut  l'entrée 
de  Chesierfieldt  où  en  général  on  espéroit  un  passage, 
d'après  le  Journal  de  M.  Ëllis.  Il  revint  lorsqu'il  trouva  . 
l'eau  moins  salée;  il  en  conclut  avec  raison  qu'il  n'étqit 
pas  danr.  un  détroit,  mais  dans  une  rivière. 

Toutefois,  afin  de  ne  laisser  aucun  doute,  on  lui  or- 
donna de  recommencer  le  Voyage  sur  le  même  bâti- 
ment, et  M.  Norton  fut  chargé  de  le  suivre  dans  une 
grande  chaloupe.  Le  Directeur  et  le  Comité  de  la  Com- 
pagnie de  la  Laie  de  Hndson  firent  publier  tout  de 
suite  les  Journaux  du  Capitaine  Christophe  et  de 
M.  Norton,  ainsi  que  la  carte  de  l'entrée.  11  paroît, 
d'après  ces  documens  authfnliques ,  qu'il  n'y  avoit  plus 
rien  à  reconnoître  dans  l'entrée  de  Chesterfield.  On 
trouva  qu'elle  éloit  terminée  par  un  lac  d'eau  douce ,  à 
environ  cent  soixante-dix  milles  de  la  mer  ;  on  découvrit 
en  outre  que  ce  lac  a  environ  vingt-une  lieues  de  lon- 
gueur, de  cinq  à  dix  de  large ,  et  qu'il  est  complettement 
fermé  de  chaque  côté,  excepté  a  l'Ouest,  où  l'on  rea- 
contre  un  petit  ruisseau.  M.  Ncu'ton  et  l'équipage  de  la 
grande  chaloupe  ayant  débarqué  pour  examiner  ce  ruis- 
seau, ils  le  remontèrent;  ils  virent  qu'il  aboutit  bientôt 
à  trois  cascades,  qui  sont  placées  l'une  au-dessus  de 
l'autre,  et  qui  n'oflrent  pas  l'eali  nécessaire  à  un  petit 
canot;  ils  y  aperçurent  d'ailleurs  plus  haut,  dans  un 
espace  de  cinq  ou  six  milles,  des  dos  d'ânes  presqu'à 
863  d'un  bord  à  l'autre. 

Ainsi  se  terminèrent  les  disputes  sur  l'entrée  de  Ches- 
terfield ç,\  sur  le  passage  dans  l'Océan  occidental,  que 
M.  Ellis  avoit  fait  espérer.  L'autre  partie  de  la  côié , 
lilepuis  le  soi.vanle-deuxième  degré  de  latitude  jusc^u'a 
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la  raaile  méridionale  do  lu  grande  terre,  où  l'on  es« 
péroii  ëgrileinent  trouver  un  passage,  ont  été  Irès-blen 
reconnues  ces  annt'es  derni6res.  C'est  là  qu'est  siiuee  la 
bnio  P/.f/o/,  dont  l'aulcur  qui  n  écrit  U;  diMiiier  sur //x 
prohahilità  d'un  »//.r.wi^fl  Nord-Ouest  (*),  j);irlt;  comme 
du  seul  puinl  (je  lu  haie  de  HudsortfOÙ  cette  coinuiu- 
nicHliou  o.'cidfMitale  peut  encore  exister.  Mais  ce  point 
a  été  exnrniiu;  aussi;  et  je  ne  craiildini  pas  d'assurer 
le  lecteur,  d'après  l'aulorilé  du  Capitaine  Chrislophe« 
qu'il  n'y  n  point  d'entrée  un  peu  considérable  duns 
toute  celte  partie  de  la  côte.  Le  Capitaine  Ciirisiuphe  ti 
môme  l'ait  sur  un  bateau  ouvert  le  tour  du  tou'i  de  ce 

au'on  op|)elle  la  baie  Pistoly  et  au-lieu  d'un  passage 
ans  lu  Mer  Occidentale,  il  a  reconnu  qu'elle  ne  se 
prolonge  pas  a  plus  de  trois  ou  quatre  milles  vers  l'iu- 
tériein*  du  pays.  \.  • 

Outre  ces  expéditions  par  mer,  qui  démontrent  qu'il 
nelalloit  pus  chercher  un  passage  au  Sud  de  soixante- 
sept  degrés  de  latitude,  nous  devons  à  la  Compagnie  de 
Ju  baie  de  Hndson  \\\\  Voyage  par  terre,  qui  a  jeté 
beaucoup  de  jour  sur  cette  matière,  en  donnant  des 

1>reuve3,  qu'il  est  liernnis  d'appeler  démonstratives,  sur 
a  hauteur  Nord  à  laquelle  aevoient  s'élever  les  vais- 
seaux, du-moins  en  quelque«partie  de  leur  route,  avant 
de  pouvoir  passer  d'un  côté  de  ^Ainèricjue.  à  l'autre. 
Les  Sauvages  établis  dans  les  parties  septentrionales  du 
Nouveau-Monde,  qui  viennent  commercer  aux  Fort» 
de  la  Compagnie,  nous  avoient  tait  connoîireune  rivière 
appelée  Rivière  de  Cuivre^  a  cause  de  la  quantité  de 
ce  métal  dont  elle  est  remplie.  M.  Doobs  parle  beau- 
coup de  cette  rivière  dans  ses  Mémoires,  et  il  inter- 
prèle en  faveur  de  son  système  tout  ce  qu'en  disoient 
les  Sauvages.  La  Compagnie,  voulant  la  reconnoitre 
d'une  nianièreprécise,ordonna  au  Gouverneur  ù^w  Fort 
du  Prince  de  Grt//<3J"  dé  taire  partir  parterre  un  homme 
intelligent  et  digne  de  contiance,  sous  l'escorie  de  quel- 
ques Sauvages,  habitans  des  districts  septentrionaux 
de  ^Amérique ;  de  lui  enjoindre  de  ratiionler  la  Rivière 

(*)  Imprime  à  Londres,  chez  JeflFerys,  en  1768.  «  Il  resipNonc 
»  à  examiner  l'ouverture  aftpelee  Pistàl-Baf ,  (jui  se  trouve  daa& 
»  la  huli:  do  Hitds on  u,  p.  lai.  .,    v 


^*- 


^ 


oÉNBnAi.e.  ■.       /{t 

Je  Cuivre^  de  relever  exucleiuent  sa  direction ,  et  de  la 
suivie  jtHqti'à  la  mer,  où  elle  a  son  eniluxichiiro. 
M.  Iliuirntit  jeune  huniine  qui  se  Iruuvoil  un  service  de 
\fx  Cuinpii^nie ,  el  qui  avoil  été  Oi'Hcier  de  Marine ,  1res- 
jiiopre  d'ailleurs  a  faire  des  observations  |)our  déter- 
miner la  lun^iuide  el  la  latitude,  ^t  à  marquer  sur  une 
carte  les  terrains  et  les  rivières  qu'il  traverscroit ,  fut 
charf>,t!  de  ce  service. 

Il  punit  en  elTel  le  7  Décembre  1770,  du  Fort  tlu 
Princr  ch'  Galles^  situé  sur  la  rilUfcre  Churchill  ^  par 
ciii(|iiiMile-huit  deurés  cinquante  minutes  de  latitude* 
Cl  il  u  raconté  iidèlenient,  dans  son  journal,  chacune  de 
ses  unérationt.  Le  public  nccueilteroil  ce  journal  uveo 
ini(>rei,  puisqu'on  y  trouve  im  tableaif  noti' et  sans  art 
de  la  manière  de  vivre  des  Sauvages ,  du  peu  de  moyens 
de  subsistance  dont  ils  sont  pourvus,  et  de  |u  misère 
extraordinaire,  ù  tons  égards,  des  diverses  tribus  qui 
iront  point  de  demeures  fixes,  et  qui  passent  leur  triste 
vie  à  parcourir  les  aiïreux  déserts  el  les  lacs  glacés  de 
l'immense  espace  qu'a  traversé  M.  Hearne,  et  qu'on 
peut  dire  avoir  été  ajouté  par  lui  à  la  Géographie  du 
Globe.  En  géMéral,  il  lit  route  au  Nord-Ouest.  Se  trou- 
vant, au  mois  de  Juin  177I,  h  un  endroit  appelé  Conge- 
Catha-JVha-Chasay  U  fit  deux  bonnes  observations 
sur  la  hauteur  du  soleil  à  midi^  dont  le  résultat 
moyen  indique  soixante-huit  degrés  q\arantc-sixi 
minutes  Nord  pour  la  latitude  de  cette  place  :  sa  lon- 
gitude estimée  est  de  'vingt-qnatre  degrés  deux  nii- 
niltes  à  l'Ouest  de  la  rivière  Churchill.  Il  partit  da 
Conge-Caiha-Wha-Chaga  le  a  Juillet,  et  marchant 
toujours  à  l'Ouest  vers  le  Word,  il  atteignit  la  liivière  da 
Cuivre  le  i3,  et  il  fut  bien  étonné  de  la  trouver  si  dif- 
férente de  la  description  des  Sauvages;  car,  loin  de 
pouvoir  porter  un  vaisseau,  elle  est  à  peine  accessible  à 
un  canot  Indien  :  trois  cascades  encombrées  par  des 
bas-fonds  et  des  dos  d'ânes  de  pierres  se  montrèrent  à  lui 
loutes-à-la-fois. 

M.  Hearne  commença  ici  à  reconnoîtré  la  rivière. 
Il  continua  son  travail  jusau'à  l'embouchure,  près  de 
laquelle  les  Sauvages  dont  U  étoit  accompagné  massa- 
crèrent vingt-un  Eskiraaux,  qu'ils  surprirent  dans  leurs 
tontes.  M.  Hearne  décrit  ainsi  son  arrivée  au  bord  de 
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rOc<^an.  t4  lioratuie  mos  Saiivngcs  eiironl  pilld  loiit  Ir 
»  cuivre,  etc.,  qu'ils  trouvèrent  dans  le»  tentes  de»  Ks- 
»  kimaux,  ils  an  montrèrent  disposes  de  nouveau  h  me 
»  donner  des  secours,  pour  acliever  la  reconnoissnnce 
»  de  la  rivière  ;  je  voyois  alors  la  mer  qui  se  prolonpeoi» 
»>  du  Nord-Oucst-quarl-Ouest  au  Noid-Est,  A  la  dis- 
»  tance  d'environ  huit  milles.  Ce  fut  sur  les  cinq  heures 
»  du  matin  du  17,  que  je  repris  mon  travail  :  ju  ne 
»  lardai  pas  à  arriver  à  l'embouchure  de  la  rivière;  je 
»  m'aperçus  de  pldPen  plus  qu'elle  n'étoit  pas  nuvi- 
»  ^abfe  et  qu'il  étoit  impossible  de  la  rendre  telle;  car 
>>  je  la  crois  partout  remplie  de  bas-fonds  et  de  cas- 
»  cades,  et,  a  son  entrée  l'ans  la  mer,  elle  débouche 
»  sur  une  portion  applatie  ou  à  sec  de  la  côte.  Le  flot 
»  venoit  de  finir;  la  marque  laissée  sur  les  bords  de  la 
V  glace  me  Ht  juger  qu'il  s'élève  de  12  à  i4  pieds ,  et 
»  qu'il  pénètre  à  peine  dans  la  rivière.  En  efiet ,  l'eau 
»  de  la  rivière  n'étoit  point  du  tout  saumâlre;  mais 
»  d'après  la  quantité  considérable  d'os  de  baleine  et 
»)  de  peaux  de  veaux  marins,  que  les  Eskimaux  avoient 
»  dans  leurs  tentes,  d'après  la  multitude  de  veaux  ma- 
»>  rins  que  j'aperçus  sur  la  glace,  je  suisifeûr  que  c'étoit 
M  l'Océan  ou  un  bras  de  l'Océan.  La  mer,  à  l'embou- 
»  chure  de  la  rivière,  me  parut  remplie  d'Isles  et  de 
»  bas- fonds  aussi  loin  que  je  pus  voir  avec  une  lunette 
»>  de  poche  :  la  glace  n'étoit  pas  encore  rompue;  elle 
»  commençait  seulement  à  tondre,  à  environ  trois 
V)  qui^ris  de  mille  de  la  côte ,  et  à  peu  de  distance  aulqur 
»  des  Isles  et  des  bas-fonds. 

»  La  reconnoissance  de  la  rivière  fut  achever  vers 
»>  une  heure  du  matin  du  18;  mais,  à  ces  hautes  lati- 
»  tudes  et  à  cette  époque  de  l'année  le  soleil  est  tou- 
»  jours  assez  élevé  sur  l'horizon.  J'eus  alors  une  petite 
»>  pluie  et  une  brume  épaisse;  et  jugeant  que  la  rivière 
M  et  la  mer  ne  pouvoient,  à  aucun  égard ,  être  de  quel- 
»  qu'utilité,  je  ne  crus  pas  devoir  attendre  lé  beau 
9>  temps  pour  observer  exactement  la  latitude.  Mais  je 
5>  pris  des  soins  extraordinaires  pour  marquer  la  route 
»»  et  les  distances  aue  j'avois  parcourues  depuis  Conge- 
»  Catha-JVlia-Chaga  j  oti  je  fis  deux  bonnes  obser- 
»  vations,  et  on  peut  compter  que  je  ne  me  trompe  pa» 
»  de  vingt  milles  sur  la  latitude».  '  *  ' 


■•» 
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oiniAktt.  4^ 

La  carte  qu'a  dressée  M.  Hearne  durant  son  tiitëres- 
lant  Voyage*  et  qu'on  nous  a  permis  de  copier  sur  notre 
car'eRen<^rale,  indique  l'embouchure  de  In  Rivi<\re  Ja 
Cuivre ^  à  72  dearés  de  latitude,  et  plus  de  aS  degrés 
de  longitude  A  l'Ouest  du  fort  d'où  il  partit  (1). 

On  sent  tout  le  prix  de»  découvertes  de  ce  Voyage. 
Il  en  résulte  que  le  Continent  do  VAmériane  Septen» 
trionale  se  prolonge  beaucoup  au  Nord-Ouest  de  la 
baie  de  Hndson^  puisque  M.  Hearne  fit  près  de  i3oo 
milles  avant  d'arriver  a  la  mer.  Il  se  porta  à  près  de 
600  milles  A  rOucât  de  la  côledela  baie  do  IIitdson{%)\ 
et  plusieurs  i'iiits,  rapportés  dans  son  Journal,  indiquent 
que  le»  Sauvages  qui  lui  servoient  de  guides  savoient 

3ue  VAinerifjue  s'étend  bien  plus  loin  de  ce  côté.  L'un 
e  ces  laits  nous  oflVant  d'ailleurs  une  peinture  l'rap- 
pante  de  lu  vie  sauvage ,  je  l'ai  transcrit  daus  la  note.  (3)> 

(ï)  M.  Hrjirne  ne  fut  de  rcloiir  au  Fort  du  Prince  da  Catles, 
miF  le  3o  Juin  1773*  Son  Voyage  avoit  vlé  de  dii-neuf  mois.  Les 
fatigues  et  le*  peinesi  extraordinaire»  qu*il  souffrit ,  et  le  «crvico 
dlRlinguë  qu'il  rendit  A  la  Compagnie,  furent  dignement  récom- 
penses j  il  est  aujourd'hui  GouTcrncur  du  Fort  du  Prince  Je  Gallei, 
où  ;l  0  (-ttSfait  prisonnier  par  les  François,  en  178a,  et  où  il  est 
rclnurnc  l'été  dernier, 

(a)  La  Compngnie  de  la  baie  de  Huib»n  a  un  Comptoir  appela 
Hudson'a  Uouse,  k  plus  de  5oo  milles  dans  l'intérieur  du  pays ,  par 
53  degrés  3a  secondes  de  latitude,  et  106  degré»  37  minutes  3o 
secondes  de  longitude. 

(3;  Le  II  Janvier  1773,  mes  Sauvages  chaAlérent;  quelques- 
uns  d'entre  eux  aperçurent  des  traces  sur  lanei{;e;  et,  les  ayant 
•uivie<<  long-temps  ,  ils  arrivcrcnt  à  une  petite  cubane  où  ils  trou^ 
vèrent  une  jeune  femme  :  ils  TameniVent  à  nos  tentes  ;  et ,  apré« 
l'avoir  interrogée,  ils  surent  qu'elle  étoit  de  la  race  des  Indiens 
del'Orest,  surnommés  Dog  Rilbed  {Cèle  dt  Chien);  qu'elle 
avoit  été  faite  prisonnière  ^ar  les  Atatha-PescoWy  durant  l'été  de 
1770:  que,  lorsque  ses  vainqueurs  arrivèrent  près  de  cet  endroit 
pcniKint  l'été  de  1771»  elle  se  sauva  avec  le  projet  de  retourner 
dan»  sa  patrie;  mais,  comme  elle  en  étoit  fort  éloigner,  et  au'on 
l'avoit  amenée  ici  en  pirogues,  sur  des  rivières  et  des  lacs  u'un4 
direction  tortueuse  ,  'îlleavôit  oublié  le  chemin ,  et  elle  avoit  vécu 
dans  sa  petite  cabane  depui-  le  commencement  des  neiges.  D'après 
son  compte  des  lunes  qui  s'étoient  écoulées ,  il  paroU  qu'elle  avoit 
quitté  les  Aratha-Peacow  vers  le  milieu  du  mois  de  Julî.^' , 
et  qu'elle  n'avoit  pas  vu  une  figure  humaine  depuis  ce  tcmps-la. 
Flic  nvoit  pourvu  à  sa  subsistance,  en  prenant  dans  des  filets  des 
lapins ,  des  p'erdiix  et  des  écureuils  ;  elle  se  porloit  alors  fort  bien  ; 
clic  ii'étoit  pas  maigre,  et  je  ne  crois  pas  avoir  vu  de  plus  beliv 
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Co  que  jfl  puMie  ici  pour  h  nremi6re  ft)!»,  d'iitio 
nlnni^ru  niilluMilii(iic,  touduuit  (<*■<  drcuuvurles  fuilc* 
])ar  In  Cu  upiignio  de  \a  Uala  i\v.  Ilintum ,  «^loil  (rcs« 
connu  on  1776,  du  premier  Lord  do  l'Amirautii;  et  lu 
liiiinon  iiiiinu;  do  ooii  docouvorius  nvoc  \v  plan  du  troi- 
i^ièuio  Voyage  de  Cook*  dirigea  lus  iustruclions  i[ui 
lurent  donni^es  h  ce  Navi^ileur. 

N'est-il  \)i\%  clair  uiaiiitiMinut  cpio  rarliclo  des  in* 
Rtrucliuns  (lonnt^eA  A  M.  Couk ,  p.ir  iecpiol  on  Inionjoi- 
gnoit  de  ne  pas  perdre  son  temps  à  reconnoitre  des 
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Indirnne  ilain  niiciinr  parJit  «Ir  Y  .iitnhique  Srptrninnnnte.  TWt 
avait  i-li;  iildiiitfi  à  ronvciliren  iilcls  Ii>h  iierls  iIca  jiuiiIirh  rt  ileA 
pieda  «Ioh   lii[)in!t ,  d   la  fourrure  «In  cet   'iiiii<lrii[i<''il '^   I  li  avoit 

1)rnciire  di<K  v^icnien»  tri'a -rliantlit  pnur  IMiivcr.  Quinu)  elle  prit 
a  fuite,  elli*  nVmpnrta  iuitrr  rlion»» ,  lplVtl^i^on  niitq  poiicrn  «rim 
ccrrlc  lie  for,  doiil  clic  vonloit  f;tirc>  un  roiitr.'tii ,  iiiip  pirri'c  k 
aigiiiiter,  (iuel(|iieH  pierre» à  fusil ,  df»  ^^iib^tiinrcn  propres  A allumnr 
du  fou,  telles  iprunoeftp/ït-e  <l'.iniiidou,  elr.  ^  «nvir  jii  un  (touee  et 
d«mi  de  la  pr)inln  d'un  diiril  en  fer,  dont  elle  fornta  une  iilitic. 
Elle  fut  à  peine  dan»  no»  lentes  ,  qu'une  dixaine  de  un-»  s.-mxane» 
«e  battirent  à  couph  do  poinj»»,  pour  savoir  fpn  l'olitieiidroit  pour 
femme.  ril«  raconta  que  le»  ^/ralhr-Pesmw  n'éloitnl  ;'lissi'», 
durant  la  nuiti  dan*  les  terres  de  sa  Trihn,  au  moment  <u\  rlncun 
de  ses  enmpatriotcs  se  trouvoit  endormi ,  et  ({u'ils  avoient  iniiSHacrd 
tout  le  monde,    excepté  elle  et  trois  autres  jeunes  femmes.    Son 

Îi^re  ,  sa  mère  et  son  mari,  qui  etoientdans  la  mi^mc  tente  (pi'elle, 
urent  tues,  Klle  enveloppa  son  enfantdans  un  na(|uet  dN'tnffe-  I» 
nuit,  et  sans  ^treaprrRuo,  elle  l'emporta  avec  elle;  toaislorsqu'ello 
fut  arrivée  à  l'endroit  où  les  //rutlia-l'eunw  avoient  laisse  leur» 
femmes,  endroit  qui  ne  se  trouva  pas  «loi^né ,  le  jour  mmm<!nqoil 
à  luire,  et  les  femmes  <le  ses  vainqueurs  ayant  examine  toul  de 
suite  son  p'aquet,  elles  dérouvrirent  l'enfmt ,  <|u'elles  lui  enle- 
vèrent, et  quelles  mirent  à  mort.  I^a  relalion  de  ret  événement 
affreux  ne  produisit,  sur  mes  Sauvages,  d'aulre  im]>rcssion  que 
«elle  du  rire.  Sa  patrie  étnil  si  Irnn  h  l  Ouest ,  qu'elle  «lisoit  n'avoir 
jamais  vu  de  fer,  ou  aucune  espère  de  mc'tid ,  avant  qu'on  l'oAl  fiiilo 
prisonnière:  les  Indiens  de  sa  Tribu  fabriquent  leurs  bacliesrl4»iÉr« 
ciseaux  avec  de»  cornes  de  cerfs  :  leur»  couteaux  avec  <le  la  i»yrre 
ou  de»  os;  leur»  trait»  sort  armes  d'une  sorte  d'aidoisc,  d  '»»  et 
de  corne  de  cerf;  et  les  inslrnmeu»  avec  lc8([ncls  ils  iravaillcnl  l« 
bois  ne  sont  autre  chose  que  dos  dents  de  ciistor.  IN  ori  soi  <r;it 
ouï  parler  des  matières  utiles  que  les  ppnpl.\<les  éii  ""'es  k  i'Mst 
tirent  des  Anglois  ;  mais  ,  aii-licu  de  clicrrher  à  se  mpurocher  «le 
nos  forts,  pour  se  procurer  des  outils  de  fer,  elc. ,  ils  sont  olili'^é» 
de  se  retirer  davantage  sur  les  derrières  ,  pour  éviur  les  /iialha- 
Pfscnw,  qui,  à  chaque  hiver ,  en  massacrent  une  ^«lanlilc  cua- 
tidérablc.  Journal  manuscrit  de  M.  JUeame, 


rh'it^rt^J  ôtâ  Afs  rnfrtii'.T,  on  pour  qnehjui^  fnuse  qun 
cr  lut^  iivtiHt  il't'tif  iirti\<è  à  6i>  iltf^ies  Jii  ItitifuJo 
l'ioii  trcA-jii(li(MciMO,  |)iii!(((iruii  nvoil  dus  prt'uvcii  iiidit- 
itiuihlra  ((d'il  n'cMitloil  point  dr  panno^fi  à  la  lniiitcMir  do 
lu  Uiif  di'  y/M//jo«,et  (|iie,  »M  «'Uiil  posnil)!»'  d'iUccliuT 
un  |in»!(ii^,i*  en  loulou  (*ii  imi'tict  Ifit  viiinscaiix  Hcioifiit 
ol)li;i«'!»  <le  sMnvt'i  au  Ntiril  Jii!*c|h'hu  7a.*  parallèle,  point 
ou  M.  Hearne  tiMicunitu  la  nier? 

l'oiir  lUuuiicM-  (Micore  mieux  la  junte«:»«  do  roi  nrlirlo 
de.H  iuAirui  liouH,  je  puis  ti)oulei- (put  Hchiin^  (ivant,  eu 
lyïH,  suivi  le  (loulitieul  (1*.-/.j7>,  jiHi|u'à  67  degréi  do 
laiiUuNs  il  eioii  à  déairer  (pie  M.  (look,  s'opprocliant 
de  ce  parallèle,  ao  mil  eu  «'lat  de  hous  rapporter  des 
iuToriuaUoiiH  plus  util  heiiliquen  querelles  quicirculoient 
ulora  eu  Europe  Hur  la  position  relulive  et  la  proximité 
d(^s  deux  Coutiuens  :  il  etoit  même  dbsolumeut  nécesstiiro 
derounoilre  lu  position  relative  et  la  proximité  des  deux 
Continens ,  avant  (pie  lu  possibilité  de  la  navigation 
d:iiis  une  direciion  (pielcofique  au  Nord ,  entre  la  Mui* 
l'acilique  et  l'Océan  Atlantique,  lût  déterniiiKÎe. 

Ce  n'est  pas  tout;  les  recherches  dan»  une  latiliido 
iulV-rieure,  qu'indi(iueut  les^  partisans  des  prétendues 
déiîouverles  do  l'Aïuirul  de  Fonte  (  si  loniel'ois  il  y  a 
encore  de  ces  partisans  ),  ont  été  laites  d'une  manière 
satisl'aisnnte.  Les  Espagnols,  ([ue  nos  derniers  Vo_y;ig(«» 
ont  excités,  et  auxquels  nos  visites  multipliées  dans  l'O- 
céan Pacifique  ont  donné  \\\\  i'oible  goût  pour  les  entre- 
prises de  celte  espèce ,  ont  suivi  plus  d'une  lois  nos  vais- 
seaux ai»milieu  des  Isles  situées  sous leTropi<[iie  Austral: 
ils  ont  aussi  ordonné  des  expéditions  pour  recunnoitrc 
le  Continent  à^ Amérùjue  jusqu'au  Nord  de  la  Cali» 
fornie..  On  regrette  que  des  raisons  quelconques  aient 
empêché  le  Cabinet  de  Madrid  do  révéler  complète- 
ment les  opérations  de  ses  Navigateurs,  et  d'imiter  la 
noble  Iranchise  qu'ont.adoptée  les  autres  Nations.  Par 
bonheur  M.  Daines  Barrington  est  venu  à  bout  de  se 

Srocurer  un  Journal  authentique  du  dernier  voyago 
es  Espagnols  à  la  côte  àî Amérique  ^  lait  en  1775.  Co 
Journal,  aujourd'hui  imprimé ,  donne  des  détails  d'une 
véi-itable  importance  pour  lu  Géographie,  et  on  y  a 
renvoyé  plus  d'une  l'ois  dans  les  notes  de  celui-ci;  il  est 
«urloûl  précieux ,  en  ce  qu'on  y  trouve  la  reconaoissance 
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ilti  quelques  parltt>ii  du  la  cûiu  duiit  M.  Cook,  irréK) 
|)ar  (les  venls  dtiiavurtiblfs,  n'a  pu  npnrorlier.  L'extrait 
•uivnni,  lir(^  du  eu  Journal,  t'urinera  lu  bouche  à  ceux 
qui  voudront  repri^senlrr  conunii  une  iniperlcction  dniM 
lu  Vo^raK»  du  M.  Cook ,  l'occision  qui  Itii  a  ninu(|ué 
d'exuntiner  la  cù\eCi'yimén\fiin  sous  la  latitude  ossiauée 
aux  prt'MtMiduus  découvertes  du  l'A  mirai  du  Foule,  u  Nous 
»  tMilrcpriincs  nlori  du  trouvur  lu  dûlroil  de  t'j4miral 
M  de  honte ^  quoiquu  nous  n'eussions  pas  encore  di^« 
»  couvert  V Archipel  de  Saint- Laeare^  n  travers  lequel 
»  on  disoil  que  ce  Navigateur  avoit  pusné.  Dans  culte 
»  inlenliuut  nouH  uxaniinutnes  toutes  le.i  linius  et  toutes 
M  le  sinuoMK^B  de  la  côte,  et  nous  doul)IAnies  tous  les 
v>  caps  que  nous  pûmes  apercevoir  :  nous  mettions  en 
»  panne  la  nuit,  afin  de  nu  point  dépasser  cette  enlrt^e 
M  sans  la  voir  :  d'apn^s  ces  précautions  et  dapr^s  u/i 
»  vent  de  Nord'Onest^  qui  nous  était  si  favorable  ^ 
»  on  peut  assurer  tfu'il  n'y  a  pnint  de  détroit  (i)  w. 

Les  Espagnols  se  vantent,  clans  ce  Journal ,  de  s'être 
»  élevé»  jusqu'à  cinquante-huit  dej;;rés  de  latitude,  bien 
»>  au-delà  du  point  où  lus  autres  Niivignteurs  avoiunt  pu 
»)  arriver  dans  ces  mers  (a),  m  Sans  vouloir  diminuer 
le  mérite  de  leurs  opérations ,  on  nous  permettra  de  dire 
quef  comparées  à  celles  de  M.  Cook ,  dont  on  publie 
ici  l'Hiatoiro,  elles  paroîtront  bien  peu  considérables. 
Outre  le  relèvement  de  la  terre  située  dans  l'Océan  In- 
dien austral ,  que  M.  de  Kerguelen  avoit  reconnue,  en 
deux  voyages,  d'une  manière  imparfaite;  outre  ^es 
découvertes  importantes  dan&  l'Archipel  des  Ifl  s 
Amis  ;  outre  la  découverte  du  groupe  des  Isles  . 
w/'c//,  situées  dans  la  partie  septentrionale  de  l'Océan 
Pacifique,  et  dont  les  relations  des  premiers  Naviga- 
teurs n'offrent  pas  la  plus  légère  trace,  la  lecture  de  cet 
Ouvrage  montrera  que,  dans  un  seul  été,  M.  Cook  a 

(0  Journal  «l'un  Voynge  fait,  fri  1775,  par  Don  Franciscn- 
Antnnio  Maurelle,  dans  le»  Miscelianie$  de  M.  Barrington, 
p.  5o8. 

(a)  nul.  page  507.  Lo  Journal  de  Maurelle  nous  apprend  que 
les  Éspognolft  avoient  fait ,  qurlque  tempi  auparavant ,  un  nutra 
■voy Bcr  k\A  côle  A''//mérique  ;  naaisqne,  lors  de  cett<^  première 
expédition ,  i(»  ne  s^detéreot  pas  a»  Nord  au-delà  de  d5  degrés 
de  latitude. 


j 


nvfrl  iino  portion  WtMucoup  plus  (^rnnde  de  U  cûi« 
xionl-Oiu's»  (W'imttn'tfntf^  (pie  le*  lîispii^noli  n'ont  pu 
le  l'diro  en  deux  cent»  uns,  quoiqu'ils  soient  établit  aux 
enviions.  M.  Couk  n  uussi  prouvii  que  Behring  el 
'rs<,liirikori'  ddcoiivrirent  réollemenl  le  Cunlinenl  iV^» 
mtjritfur,  en  174 1  ;  il  u  dt^lerniiné  de  plus  la  nroloti- 
gntiun  de  ce  Cunlinenl  h  l'Ouest*  en  face  du  kamtt- 
chaifia  ;  vi^riti^  que  d(!S  faiseurs  de  (iOugrapliie,  voulus 
A  des  sydliMues  i'uvurist  ne  vuuluiunt  puini  du  tout 
croire  (1),  el  qu'on  re^ardoit  (oinuie  dcMruilu  oar  les 
dt^-ouverles  ultis  récentes  des  Russe»t  quuicpie  Muller 
l'eut  ndinise(a). 

Si  l'on  en  excepte  quelques  portions  peu  cunsidërnbles, 
il  a  d'iiilleurs  deteruiint)  In  véritable  position  des  côtes 
oc(  identnies  de  Wi inÀrioue  ^  depuis  le  quaranle-qua- 
triètne  jusqu'au  soixnnie-uixièine  degré  de  latitude  ;  >l  a 
deicrniiné  do  plut  In  position  de  rexlréniilé  Nord-Eat 
de  VAsif^  en  conliruinnt  les  découvertes  faites  par 
Behring,  en  1728,  et  en  y  (ijoutnnt  de  nouvelles  décou- 
vertes très  étendues  :  il  nous  a  rapporté  des  détails  plus 
nuthenti({u('s  .sur  \^.'^  Tsles  situées  entre  les  deux  Con- 
tinent, que  ceux  qui  nous  venoient  des  négociant  du 
Kitinichasihay  à  tiui  Behring  nvoii  inspiré  W  courage 
ide  s'exposer  sur  celte  mer  (J).  La  position  relative  de 


(1)  fie  Docteur  rampbHI  dit ,  en  parlant  dir  yr>yn 
Brhrmacn  17^1  :  n.  Il  ctt  eTÏdent  que  In  (li'coiivettt 
»     * 
»  I 


fnit    par 
HelinnK 


rtirma  en 

nJ^^Bue  pakii  croire  (|iir  la  cù\tk  laipielio  il  a   touclid,  toit 


Ineot  de  Vjimériqiie  Meptentnonale  ». 

(ï)  Voyelles  Nouuel/tfs  Découvertes  des  Russfn  ,  pnr  M.  Coxe , 

pAgeH  iG,  .17,  etc.,  do  rorigiiml.  LeAfjueiirit  d<-  Géographie  ont 

[•iningini^  un  Continent  dnn»  riiomi^nlit^rc  nuAtrnI  ,    et  dvit  merit 

dan»  l'liëini«pli^r«  Nord.    Il  faut  obnervcr  que  kI    M.  Cook   a 


uncanti,  diin»  Ars  premier*  voyages,  Ica  tcrri'a  an»tr;do^  inMgi- 

iliKJiant,  dan«  un  troi- 
maires,  et  rn  remplissant 


nnire.s,  il  a  cnmpensë  cette  perte,  en  ant^an 

«ii^me  expédition  des  ans  du  Nord  imaginai 

le  vaste  empare  où  on'Ies  «uppo«oit.  des  côtes  do  Vj4mt:iiq'uc  Sep 

tentrionale,  découverte  pan  lui  à  rOiiCJtt  el  au  Nord. 

(3)  Les  Russes  doivent,  en  ce  point,  beaucoup  à  r///>^/ei>rr0. 
11  est  asses  singulier  qu'un  de  non  Cnmpalrioies ,  ^le  Docteur 
Campbell  (  Voyei  .son  Edition  de»  Voyage»  de  Hnris ,  vol.  Il ,  page 
loïi),  ait  conservé  plusieurs  détails  [)rt-cieux  du  premier  Voyage 
de  Behring,  dont  M.  Mulli-r  lui  mégnene  parlr  pas;  qu'une  His- 
toire de  leurs  derniiTes  découvertes  ail  été  publiée,  pour  la  pre- 
mière fois,  par  un  autre  de  nos  Compatriotes  (  M.  Coxe),  et  que 
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\'^  ie  et  de  VAméritjue  qu'il  a  fixée,  el  la  reconnois' 
sance  faite  po""  lui  des  bornes  élroiles  qui  séparent  l'an- 
cien du  no'tvenu  Muide,  ont  jeté  du  jour  sur  cetio 
partie  imnortanle  de  laGéogrnpiiie,et  résolu  le  piobléuie 
embarrassant  de  la  population  de  Vyiinéricfne^  par  des 
tribus  dénuées  de  moyens  nécessaires  pour  entreprendre 
de  longues  navigations  :  enfin,  quoique  le  piiucipal 
objet  de  son  voyage  ait  manqué,  ce  aefaut  ue  succès 
procurera  lui-ràéme  un  grand  avantage  à  toutes  les 
Nations  de  la  terre,  ruijqu'il  noua  indique  les  obstacles 
que  doivent  attendre  les  Navigateurs  qui  essa^yeront 
ilésoriuais  d'aller  aux  Indes  Orientales  par  le  détroit 
de  Jiehring. 

J'ai  lieu  de  croire  qu'on  ne  regardera  pas  comme 
inutile  o\\  trop  longue  la  récapitulation  de  nos  Voyages 
antérieurs  au  dernier  de  M.  Cook,  et  qu'on  pensera 
de  même  du  Précis  de  ce  derniei'  v  oyage.  Ces  obser- 
vations donneront  une  juste  idée  du  vaste  plan  de  dé- 
couvertes exécuté  par  ordre  de  Sa  Majesté  ;  et  puisqu'on 
avoit  un  grand  but,  et  que  ce  but  a  été  '^.-peu-près 
rempli,  il  ne  sera  pas  nécessaire  de  prouver  dune 
autre  manière  aux  esprits  élevés ,  que  ces  recherches 
ont  dû  procurer  une  infinité  d'avantages.  Il  y  en  a 
^'autres  sans  doute  qui,  trop  défians  de  lei;rs  propres 
lumières,  ou  trop  inaolens  pour  s'en  servir ,  voudroient 
qu'on  fît  naîtve  leurs  réflexions  et  qu'on  indiquât  ces 
avantages  :  c'est  pour  ceux-ci  que  j'entrerai  dHM  les 
détails  suivans.  S'i'  se  trouve  des  hommes  quiiflBket- 
tent  pas  un  grand  prix  au  plan  ou  à  l'exécutioir^rnos 
derniers  Voyages,  ce  que  je  vais  dire  pourra  les  con- 
vaincre de  leur  méprise,  ou  du-moins  arrêter  les  effets 
de  leur  jugement  défavorable. 


les  vaisseanx  du  Roi  de  la  Gi  nnde  -  Bretagne  aient  traverse  le 
Globe  en  1778,  pour  confirmer  à  TEmpire  de  Russie    la  posscs 

sion  de  près  de3o  degrés,  c'est-à-dire* de  plu-  ^~  -" •  —=""■ 

du  Continent  d'y?*ie ,  que  M.  T,ngel.  cgnre  p( 


s  de  six  cent  millet 
par  son  enthousiasme 

{)our  la  décpuverte  d'un  passace  au  Nord-tst,  retr^nchoit  sur  la 
ongueur  de  ce  Continent  à  l'Est.  Voyez  ses  Mémoires  Géogra- 
Shiques ,  elc,  imprimés  à  Lausanne  en  1^65.  Au  reste,  ces 
lémoiresde  M.  Engel  cnntiennentdes  faits  instructifs,  et  plusieurs 
de  ses  assertions  se  trouvent  confirmées  par  les  découTertes  de 
M.  Cook  sur  la  côte  fTAmériqut. 


I.*  C'est  un  grand  avantage  pour  le  monde  entier  que 
la  reconiloissance  des  paiiies  du  Globe  les  moins  coiw 
nues,  taile  en  dernier  lieu  pir  nuë  vaisseaux  ,  ait  détruit 
c^s  théories  imaginaires  qui  'pouvoient  donner  lieu  à 
iies  expédilions  int'ruclueuses. 

Apres  les  infatigables  et  inutiles  croisières  daM  Cook, 
dans  tous  les  coins  de  l'héinisphère  austral ,  qui  s'avisera 
désormais  de  l'aire  allentiou  aux  rêveries  ingénieuses 
de  Campbell,  du  Président  de  Brosses,  et  de  M.  de 
Buffon?  Qui  espérera  élablii  avec  le  Continent  auiHral 
ce  comnierce  que  l'imagina'ion  de  Maupertuis  nous  a 
peint?  Pourra-t-on  s'empêcher  de  rire  lorsqu'on  lira 
dans  ces  ouvrages  que  ce  Continent  é^ale  au-moins 
en  étiMidue  tous  les  Pays  civilises  de  l'hémisphère  sep- 
tentrional connu;  qu'on  peut  y  trouver  des  hommes, 
des  animaux,  et  toutes  sortes  de  productions  d'une  nou- 
velle espèce,  et  y  faire  des  découvertes  qui  ouvriront  au 
commerce  des  sources  inéuuisables  de  richesses  (*), 
On  peut  hardiment  aujourcl'hui  déconseiller  toutes  les 
expéditions  dans  cette  partie  du  Globe  où  l'intrépide 
Cook ,  au-lieu  de  cette  terre  de  fées  qu'on  promettait 
aux  Navigateurs,  a  trouvé  seulement  des  rochers  sté- 
riles qui  offrent  à  peine  une  retraite  aux  pingions  et  aux 
veaux  marftis,  des  iners  effrayantes  et  des  montagnes 
de  glace,  qui  occuj^enl  l'espace  immense  où  l'on  pla- 
çoh  ce  parndis  imaginaire  :  voilà  en  effet  les  seuls  trésors 

u'on  rencontrera  à  la  suite  des  fatigues  et  des  dangers 

'une  pareille  expédition. 

Quant  à  l'hémisphère  septentrional,M.  Dobbs  seroit-il 
venu  à  bout  de  faire  un  seul  prosélyte?  seroit-il  parvenu 
à  faire  entreprendre  deux  expéditions  différentes?  au- 
roit-il  été  encouragé  par  l'Administration  à  l'égard  de 
son  passage  favori  par  la  baie  de  Hndson ,  si  la  recon- 
noiss9nt:e  des  côtes  de  cette  baie  par  le  Capitaine 
Christophe,  et  le  Voyage  de  M.  Hean^e,  qui  a  tra- 
versé toute  la  portion  d|j^  Continent  à! Amérique  située 


S 


(*)  Voyei  !i  lettre  de  Maupertuis  au  Roi  de  P.-usse.  L'ikuleur 
du  Di>covr«  qui  précède  le  Voyage  de  M.  de  Bougainvilie  aux 
Isle»  ilf<i&>uiRe«  «calcule  que  le  Continent  austral,  dont  il  avoue 
toutefois  que  l'existence  est  plus  fondée  sur  ks  conjecture»  des 
Philosophes  que  sur  le  témoi|;nage  des  Voyageurs,  renferme  huit 
on  dix  millions  de  lieues  carrées. 
TorrKf  /•^ 


£' 


mmmm> 


4 


• 


^: 


4 


r,o 


INTRODUCTION 

sur  les  derrières,  nvoient  précédé  ses  sollicilalions? 
Quand  on  auia  lu  l'ouvrage  que  je  publie,  un  pourra 
juger  si,  aprèi  les  découvertes  de  M.  Couk  et  de 
M.  Clerke  au  côté  occidental  de  V^niéri/fite^  après  la 
description  qu'ils  nous  ont  procurée  du  dél  oil  de  Beh- 
ring ^  il  seioi»  raisonnable  d'e3sa;yer  de  nouveau  de  pé- 
nétrer dans  l'Océan  Pacifique  par  le  Nord. 

2.*  Noi  derniers  Voyaj^es  ne  serviront  pas  seulement 
à  prévenir  des  expéditions  inutiles,  ils  diminueront  les 
dangers  et  les  détresses  qu'on  éprouva  jadis  dans  les 
xners  ^ui  se  trouvenc  sur  ta  route  du  commerce  et  de 
la  navigation  actuels.  En  combien  d'occasions  n'ont-ils 

Î)as  rectifié  les  méprises  des  premiers  Navigateurs,  sur 
a  véritable  position  des  endroits  importans?  Que  de 
faits  ne  nous  offrent-ils  pas  pour  la  carte  des  variations 
de  l'aimant?  Pourroit-on  compter  les  observations  au- 
thïintiques  qu'ils  nous  qnt  procurées  sur  la  manière  de 
conduire  un  vaisseau  le  long  des  côtes  dangereuses, 
les  passages  étroits,  les  courans  et  les  bas-fonds  de  l'O- 
céan Atlantique  et  de  la  mer  Pacifique?  £t  ce  qui  est 
bien  préférable  encore,  combien  ne  nous  ont-ils  pas  fait 
connoitre  de  nouvelles  baies,  de  havres  et  de  mouil- 
lages où  les  navires  peuvent  se  réfugier ,  et  où  les  équi- 
pages peuvent  trouver  des  rafraîchissemens?  L'énumé- 
ration  de  ces  divers  avantages  m'obligeroit  à  transcrire 
une  grande  partie  des  journaux  de  nos  CommahdaBs , 
qui  vont  devenir  chers  à  tous  les  Navigateurs  que  le 
commerce  ou  la  guerre  conduiront  sur  la  même  route. 
Chacune  des  Nations  adonnées  à  la  marine  profilera  de 
ces  découvertes  ;  mais  la  Grande-Bretfigne  ^c^i  fait  un 
commerce  si  étendu ,  sera  la  première  à  en  recueillir 
les  fV-ttits. 

D'après  toutes  ces  instructions,  qui  doivent  diminuer 
ia  crainte  des  longs  voyages ,  ne  peut-on  pas  se  livrer 
au  flatteur  espoir,  que  même  de  nos  jours  on  essaiera 
avec  succès  de  nouvelles  branches  de  commerce  ?  Nos 
courageux  pêcheurs  de  la  balAne  ont  déjà  trouvé,  de- 
puis un  petit  nombre  d'années ,  le  moyen  de  pénétrer 
dandPla  Mer  Atlantique  australe  ;  et  qui  sait  les  nou- 
velles routes  que  s'ouvrira  le  commerce ,  si  l'espoir  du 
gain  vient  soutenir  l'esprit  des  découvertes  ?  Si  la 
Grande-Bretagne  est  trop   éloignée  de  ces  climats, 
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fl'aulres  peuples  commerça ns  tireront  sûrement  parti 
de  nos  travaux.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  les  Russes  , 
éclairés  par  nous  sur  la  posilion  et  l'étendue  de  la  côte 
occidentale  de  VÂmèrî^ne^  ne  tarderont  pas  à  se  rendre 
desisles  des  Renards  à  la  rivière  de  Cuok  et  à  Ventrée 
du  Prince  Guillaume  ;  et  si  [Espagne  elle-tuème 
n'est  pas  tentée  d»  faire  des  fourrures  qu'oifre  Ventrée 
du  ÎRoi  George  f  une  source  de  richesses  pour  ses  ports 
du  Mexique;  si  elle  ne  songe  point  à  les  porter  aux 
Chinois  sur  ses  vaisseaux  de  Manille ,  on  peut  dire 
avec  vraisemblance  que  des  navires  partiront  de  Canton 
pour  aller  chercher  en  yiméri^ne  ces  ariicles  précieux  , 
que  les  habitans  delà  Chine  n'ont  reçus  jusqu  à  présent 
que  par  le  long  et  dispendieux  détour  du  Kamstchatka 
et  de  Kiachta.  '  '     '  • 

Il  y  a  lieu  d'espérer  que  nôtre  siècle  lui-mêrae  pro- 
filera de  ces  avantages  ;  mais  si  nous  portons  nos  re- 
gards sur  l'avenir  et  sur  les  révolutions  futures  du  com- 
merce; si  nous  nous  rappelons  les  divers  changemens 
qu'il  a  déjà  éprouvés ,  il  est  vraisemblable  qu'il  finira 

f)ar  s'ouvrir  une  route  au  milieu  des  vastes  paj^s  avec 
esquels  nos  voyages  ont  trouvé  une  communication  ;  et 
on  anra  bien  des  raisons  d'appliquer  la  remarque  de 
i  M.  Cook  »  à  l'égard  de  la  Nouvelle-Zélande ^  à  d'autres 
contrées  reconnues  par  lui  :  a,  Si  elles  sont  fort  éloignées 
»  de  la  route  actueUe  du* commerce,  il  est  impossible 
»>  de  dire  le  parti  que  tireront  les  siècles  futurs  des  dé- 
♦»  couvertes  de  celui-ci  (*)  ».  Sous  ce  rapport ,  l'utilité 
de  nos  derniers  Voyages  est  donc  incontestable;  et 
l'Hisioire  de  leurs  opérations ,  que  ces  volumes  vont 
terminer ,  a  les  plus  justes  prétentions  à  être  qualifiée 
àe*.Tif»ti  %t  yi,  pu'iqu'elle  offre  des  informations  très- 
intéressantes  à  la  postérité  la  plus  reculée. 

3.»  En  supposant  toutefois  que  le  résr'  *  de  nos 
Voyages  de  découvertes  a  donné  lieu  à  un  >  i  exa- 
géré aes  avantages  de  commerce  qui  en  résu'.eioiit  pour 
notre  siècle,  ou  qui  doivent  se  développer  gradueH 
xnent  à  une  époque  éloignée,  ils  méritent  beaucoup 
d'éloges,  puisqu'ils  ajoutent  au  fond  de  nos  connois- 

C)  Voyet  le  second  Voyage  de  Cook,irol.  I.",  page  ga  dePori- 
ginal. 

a* 


I 


fsmmmfm 


ip  '•■'■ 


Jii  INTR00UC!1CI0  tf 

sancG»  sur  (fe.i  objets  dignes  du  l'nttcntiun  de  tous  let 
hommes  éclairés.  Il  est  ueau  de  déployer  nos  laculloi' 
pour  découvrir  des  méthodes  ingénieuses,  de  nous  as- 
surer de  la  grandeur  et  de  la  distance  du  Soleil;  de 
suivre  les  révolulions  d'une  nouvelle  planète  ou  l'appa- 
rence d'une  nouvelle  comète,  afin  d'etend  re  nos  lumièrt'j 
•UT  la  théorie  de  l'Univers,  dont  cet  astre  est  le  centre 
commun;  de  porter  nos  audacieuses  recherches  dans 
l'immensité  d«  l'espace ,  où  les  mondes  se  montrent  au- 
delà  des  mondes  à  l'œil  de  ^observateur  étonné  :  ces 
I.'obles  travaux  ne  peuvent  être  dépréciés  que  pa.  de 
Toi  blés  esprits  incapables  de  les  enlriprt  .idre;  et  qui- 
conque a  la  force  de  s'en  occuper,  doit  trouver  du  plaisir 
à  cet  augusie  exer'^ice  de  la  puissance  de  la  nature  hu- 
maine. Mais  tandis  que  nous  dirigeons  nos  éludes  vers 
ces  mondes  éloignés,  dont  il  faudra  nous  contenter, 
après  tous  nos  etiorts,  deconnoître  l'existence,  ce  seroit 
une  négligence  bien  singulière  et  un  dé'aut  de  curiosité 
bien  coupable,  si  nous  nt  faisions  pas  tout  ce  qui  dé- 
pend de  nous  pour  nous  instruire  complettement  de  ce 
qui  a  raoport  à  notre  'planète  •  puisque  nous  avons  les 
moyens  o'en  déterminer  et  d'en  décrire  les  limites  les 
plus  reculées ,  du-moins  celles  qui  sont  habitables.  Cette 
^  recherche  est  si  naturelle ,  que  tous  ceux  qui  savent  les 
premiers  élémens  des  connoissances  humaines  s'em- 
pressent d'étudier  notre  Globe.  Nayons  donc  pas  trop 
mauvaise  opinion  de  iiotre  siècle ,  et  ne  supposons  point 
comn:H}  une  chose  possible  qu'on  ne  rendra  pas  une  jus- 
tice entière  au  noole  plan  de  découvertes ,  suivi  avec 
tant  de  constance  et  de  succès  depuis  l'avènement  de 
Sa  Majesté  au  Trône.  Chacun  des  âges  futurs  ne  man- 
quera pas  de  regarder  nos  derniers  Vovages  comme 
une  époque  brillante  dans  l'Histoire  de  nôn-e  pays;  ces 
Voyages  ajouteront  à  notre  gloire  nationale ,  en  prouvant 
que  le  peuple  Anglois  est  de  tous  les  peuples  du  monde 
celui  qui  a  formé  ^  .ur  l'intérêt  général  ae  l'humanité , 
'  les  entreprises  le*  plus  courageuses  et  les  plus  difficiles. 
On  n'apercevoit  que  des  ténèbres  et  de  la  confusion 
dans  la  Géographie  de  la  moitié  de  la  surface  du  Globe, 
avant  ces  dernières  expéditions ,  et  il  est  permis  de  re- 
garder wornme  les  minutitç  àe  cette  science  ce  qui  reste 
encore  à  découvrir.  ... 
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/{.•  Il  est  i;eurenx  pour  les  sciences  gue  de  nouvelle» 
acquisitions  sur  quelques  parties  conduisent  enj^énéral, 
et  mciiie  inévitablement  i\  des  découvertes  peiit-éiro 
encore  plus  importantes  sur  d'autres  parties  ,  et  que  des 
travaux  de  pure  curiosité  procurent  des  instructions  pré- 
cieuses. Il  est  à  peine  possible  de  traverser  de  nouvelles 
mers  et  de  reconnoitre  de  nouvelles  contrées  sans  dé- 
couvrir de  nouvelles  richesses  pour  les  sciences-  Lors 
même  que  nous  serions  réduits  aux  détails  rapportés 
par  un  marin,  dont  les  connoissances  ne  s'étendent 

Suèrcs  au-delà  des  bornes  étroites  de  sa  profession,  et 
ont  les  observations  ne  sont  pas  dirigées  par  l'esprit 
philosophique ,  il  est  bien  diftirile  que  ces  premiers  dé- 
tails ne  présentent  pas  des  remarques  dont  le  savant 
peut  profiter.  Si  tel  est  l'effet  général  de  tous  les  voyages, 
[quelle  source  de  lumièr'es  n'offriront  pt^s  ceux  dont  je 
I  parle  ici.  Outre  de<<  Officiers  de  marine  en  état  d'exa- 
miner les  cô  c;s  nouvelles,  et  de  les  tracer  avec  exac- 
Itifude  sur  dv s  cartes,  nos  vaisseaux  portoient  des  Ar- 
j listes  (i)  qui  dévoient  éclaircir  par  leurs  dessins  tout 
Ice  que  le  discours  décriroit  d'une  manière  imparfaite  ; 
[des  Mathématiciens  (2)  chargés  de  recueillir  une  suite 
^^ombreuse  d'observations  scientifiques  ;  et  des  hommes 
verses  dans  les  diverses  parties  de  l'Histoire  Naturelle , 
luxquels  on  avoit  i'ecommandé  de  rassembler  ou  noter 
|out  ce  qu'ils  trouveroient  de  nouveau  ou  de  précieu:« 
lans  la  vaste  étendue  de  leurs  recherches.  Si  le  public 
payé  libéralement  les  travaux  de  ces  collègues  de  nos 
Navigateurs,    il  s'est  rencontré  un  homme  qui,  ne 
Ivoyaiit  pas  pour  lui  de  plu»  noble  récompense  que  le 
plaisir  d'emplojrer  aux  progrès  des  sciences  la  riche  for- 


(0  MM.  P.irkinson ,  Hodges  et  Webber,  dont  les  dessins  ornent 
et  eclaircissrnt  la  Journal  dn  premier,  du  second  et  du  troisièm* 
[Voyage  dr,  Cook. 

I  (^)  ^^ï-  Gréen  sjl^mbarqna  snr  fF.ndeavour;  MlNf.  Wales  et 
lJlavlYSur/<i  Résnlïuicn  et  P^t>enture  ;  M.  Bayly ,  une  second» 
Mois,  aTec  les  Capitaine»  Cook  et  King  durant  ce  Vovaftc,  et 
•M    Lyons  avec  le  (Capitaine  Phipps.  Le»  observations  faites  par 


!ui-ci,  suivront  de  près  la  publication  de  ce  JoturnaL 
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tune  qu'il  a  reçue  de  ses  ancêtres ,  ^'esl  présente  de  lui- 
même;  qni«  se  soumetlunt  aux  fatigues  el  aux  dangers 
d'un  vo3'n|;s  nutour  du  monde,  a  accompagne  M.  Cuok 
sur  YEnaeavour;  et  le  monde  savant,  je  puis  même 
dire  tous  les  hubitans  de  V Europe  en  genënili  n'oulJie* 
ront  janiais  les  ubiigniions  «pi'ils  oui  à  Sir  Jubeuh  Banks. 

M.  Wttles,qui  a  luit  lui-même  nn  de  ces  Voyage», 
et  qui  a  beaucoup  contribué  aux  recherches  precieubes 
qui  en  on!  été  la  snile,  a  irès-bien  développé  les  avan- 
tages qu'il  en  est  résulte  pour  les  sciences^ 

«  La  partie  des  sciences  qu'on  peut  appeler  l'Astre- 
»  nomie  nautique  «  éioii  dans  l'enlance  lorsque  nos  der- 
»  niers  Vov:)ges  ont  commencé.  Les  bons  instrumens 
»  et  les  bons  ob  ervateurs  etoicnt  très-rares;  même  en 
»  i77o,on  jugea  nécessaire  dans  r^/^0»</fx des  Tables 
M  de  Ma)  er^^whWé  par  le  Bureau  aes  Longitudes,  de 
»  rél'uier  l'assertion  d'un  astronome  célèbre ,  de  l'Abbé 
»  de  la  Caille,  qui  dit  qu'on  ne  peut  prendre  la  hnu- 
k>  leur  du  Soleil  a  midi,  lu  plus  simple  de  toutes  les ob- 
»)  servations  ,  sans  s'exposer  à  «ne  erreur  de  cinq,  six, 
»  sept  el  huit  minutes  (*).  Mais  ceux  qui  se  donneront 
»  la  }^ii\w&  à* examiner  \eii  Observations  Astronomiques 
»  faites  pendant  le  second  Voyage  de  Cook,  verront 
»  qu'il  y  avoit  sur  nos  vaisseaux  peu  de  personnes ,  même 
»  parmi  les  Bas-Officiers ,  qui  ne  fussent  en  étal  d'ob- 

(*)  II  s'exprime  ainsi  :  <c  Si  ceuxqni  promettent  une  si  grande 
«  précision  dans  ces  sortes  de  méthodes,  avoient  navigue  quel- 
»  que  temps,  ils  auroieut  vu  souvent  que,  dans  Tobservalion  la 
»  plus  simple  de  toutes ,  qui  est  celle  de  la  hauteur  du  Soleil  à  midi , 
»  deux  observaleiirs  ,  munis  de  bons  quartiers  de  réflexion  ,  bien 
»  rectifiés,  différent  entre  eux,  lorsquMs  observent  chacun  a  part, 
«  de  cinq,  six  ,  sept  et  huit  minutes  ». 

Ephémér,  i^SS—  17C5,  Introduction,  page  3a.  Je  dois  dire 
«cpendant,  pour  rendre  justice  à  M.  TAbbe  de  la  Caille,  qu'il 
essaya  d^introdnire  la  méthode  de  découvrir  les  longitudes  par  les 
observations  de  la  Lune,  el  qu'il  proposa  de  calculer  la  distance 
de  la  Lune  au  Soleil,  et  aux  FtoUes  fixes.  IMa||  Timperfertion  de 
ses  inslTiimens  n«-  rendit  pas  le  surcés  de  celle  méthode  aussi 
grand  qu'il  auroit  pu  IMire.  La  gloire  de  l'établir  généralement 
etoit  réservée  an  Uocteur  Maskeline,  notre  Astronome  royal. 
Voyez  la  Préface  des  Tables  ,  pour  corriger  les  effets  de  la  réfaction 
ttde  la  pa  aUaxe,  publiées  en  Angloisen  177a,  par  le  Bureau  des 
Longitudes,  sous  la  Direction  du  Docteur  bhepherd,  Professeur 
d'Astronomie  et  de  Physique  expérimentale  à  Cam6h(2^«. 


V. 


a  é  N  É  R  A  I.  F.  SS 

Si  servor,  avec  nsscz  d'exnclilude ,  In  distance  de  la 
))  Lune  nu  SuletI ,  uu  à  une  étoile,  la  plus  délicale  de 
»  toutes  ie»  ol)9crv:itio)i9.  Je  puis  ajouter  que  ceux  qui 
»  ont  é\é  de  nos  dernières  expéditions  connoissent 
»  mieux  et  pratiquent  plu»  souvent  que  les  autres  la 
»  méthode  de  fdireet  de  calculer  des  observations  pour 
M  déterminer  la  déclinaison  de  l'aimant.  On  n'en  trou- 
»  veroit  peut-être  pas  un  seul  avec  le  rang  d'officier, 
»  quelles  que  soient  d'ailleurs  les  bornes  de  ses  connois- 
»  sauces,  qui  ne  rougît  si  l'on  croyoit  qu'il  ne  sait  pas 
»  observer  et  calculer  le  temps  à  la  mer.  Peu  d'années 
»>  néanmoins  avant  nos  dernières  expéditions,  on  ne 
♦»  parloil  que  rarement  de  ces  méthodes  parftii  les  Ma- 
>»  rins,  et  même  les  Astronomes  du  premier  mérite 
9>  doutoient  de  la  pQssibilité  de  les  employer  avec  une 
»  exactitude  suffisante  (*).  Les  lieux  oii  l'on  a  observé, 
»»  pendant  ces  Voyages,  l'élévation  et  l'époque  des  ma- 


annes,  même 
en  état  d'ob- 


iu  Soleil  à  midi 


i.  Je  dois  dire 


(*)  On  peut  ajouter  à  la  remarque  de  M.  Wales  ,  que  l'hahilelé 
de  110»  Officier»  de  marine  i^  faire  dos  observations  à  la  mer , 
doit  être  attribuée,  dans  le  principe,  à  l'extrême  ailention  que  le 
Duretiu  des  Longitudes  a  donnée  ù  cet  objet  important.  On  a  recom- 
pensff  d'une  manière  gt-n(>r>'iise  les  Mutiiématiciens  qui  se  sont 
occunéi»  du  soin  de  perfectionner  les  Tables  de  Lune ,  et  de  f.ioi- 
liter  les  calculs,  et  les  Artistes  q^  '  ont  conitruit  des  instrumens  et 
des  montres  marines  d^me  plus  grande  exactitude.  11  parott  quo 
le»  Voyages  de  découvertes  et  les  opt'rationsdu  Bureau  des  Lon- 
gitudes marchoicnt  de  conreit ,  et  qu'il  faut  les  rapprocher,  si  ion 
veut  se  former  une  juste  idée  de  Pctendue  du  plun  puv.i  les  pro- 
grès de  PAsIronomie  K  de  la  Navigation  ,  rais  en  exécution  depuis 
Pavènementde  Sa  Majesté  au  Trône.  Mais,  outre  rétablissement 
du  Bureau  des  Longitudes  sur  le  pied  actuel ,  on  doit  avouer 
aussi  que  le  Roi  a  protégé  tout  ce  qui  a  rnpportanx  Arts  libéraux  et 
aux  Sciences  utiles.  Ce  que  Sa  Majesté  a  fait  pour  Tobservation 
du  passage  de  Vénus  au-dessus  du  disque  du  Soleil,  l'institution 
de  r Académie  de  Peinture  et  de  Sculpture,  les  magnifiques  loge- 
mens  accordés  à  la  Société  Royale,  à  celle  des  Antiquaires  et  à 

1 


dans  toutes  les  parties,  et  en  particulier  les  bienfaits  accordés  k 
M.  IlerschcU,  qui  lui  ont  permis  de  se  dévouer  enlièremeni  à 
l'Astronomie  ;  beaucoup  d'autres  traits  de  la  munificence  du  Roi, 
que  je  pourrais  citer,  disti/igueionl  le  règne  de  George  III,  lor» 
mî'meque  ce  Prince  n'auroit  pas  protégé  tous  ces  Voyages  heureux, 
qui  ont  si  fort  reculé  les  bornes  de  la  Géographie  et  de  la  Tfavi- 
;,alion. 


'    •:     ' 


,ft —  • 


J  1 


56  XNTRODUCTIOIf 

»  mM  floni  eu  tiTs-^r.iml  iiuinhrct  el  il  en  n'sullo  des 
»  iltîlaiU  n'ilfs  el  iiuporinii».  Dans  le  cours  du  cea  oh- 
»  aervaiiuii!4,  (|iiel(fiu'H  t'aiis  irès-curieux  et  uiêine  trèa- 
y  iiiiprcvua  ao  aoiii  oiTeris  à  nou».  Il  siillira  d'indiuiicr 
»  ici  In  hiiitenr  exliéineiiuMit  petite  du  Ilot  un  nmieu 
M  de  rOctMii  P  rilique;  noua  Vy  avons  trouvée  du  deux 
»  tiers  nii-(U<«-«nii.s  rie  la  quantité  à  laquelle  ou  auroil  pu 
»  s'attendre,  il'apre.-*  la  théorie  et  le  calcul. 

»  La  direction  et  \\  «l'orce  des  couruns  h  la  mer 
»  roriiient  au^isl  un  ol>jet  iiuporlant.  On  trouvera,  dans 
»  nos  derniers  Voyaj^es,  l)eaucoup  d'instructions  sur  ce 
»  noini.  Ct;s  d  I  iih  utiles  ne  reuirdent  pas  seulement 
H  les  Miers  voisines  de  la  Grande- Il r*^lagne  ^  que  nos 
»  vaisseaux  traversent  tous  les  jours,  mais  celles  qui 
»  sont  les  plus  éloignées  et  où  l'on  pourra  naviguer  aé- 
M  sonnais  sans  heaucoup  de  peine.  .Te  ne  dois  pas  ou- 
»♦  blier  une  multitude  d'expérienc«s  sur  la  profondeur 
»  de  l;i  mer,  sur  sa  température,  sur  sa  salure  à  dilTé- 
i>  rens  dt>gres  de  hauteur,  et  dans  des  endroits  et  des 
»>  climats  Irèa-divers. 

»  La  multitude  et  la  variété  de  nos  expériences  dans 
»  toutes  les  parties  du  monde,  sur  la  déclinaison  et 
»  l'inclinaison  de  l'aimant ,  ont  posé  d'ailleurs  des  base* 
w  étendues  pour  les  progrès  du  magnétisme;  ces  bases 
»  serviront  à  découvrir  la  cause  el  la  nature  de  la  dis- 
»  position  de  l'aiguille  aimantée  ù  se  tourner  vers  le 
»  Pôle  boréal,  el  la  théorie  de  ses  variations.  On  a  fait 
»  aussi ,  dans  des  endroits  très-différeus  et  très-éloignés 
»  l'un  do  l'antre,  des  expériences  fort-utiles  sur  les 
*>  e/t'eis  de  la  gravite;  on  a  découvert  que  le  phénomène 
»  appela  ordinairement  Aurore  Boréale ,  n'est  pas 
»>  particulier  aux  laiiiudes  Nord  élevées;  qu'il  a  lieu 
»  éoilemeni  dans  tous  les  climats  froids ,  situés  au  Nord 
»  ou  au  Sud. 

>»  Mais  la  Botanique  est  peut-éire  de  toutes  les  sciences 
»  celle  qui  a  relire  de  plus  grands  fruits  de  nos  der- 
»  niers  Voyages;  on  dit  C*)  qu'ils  nous  ont  procuré  la 
\s  coniioissaïu^e  d'au-moins  aoiize  cents  plantes  non- 
»  velles,  et  que  les  talens  et  les  recherches  de  Sir  Jo- 


(*}  Vo^ez  la  Préface  du  Docteur  Shephrrd,  citéa  plus  ha«t« 
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n  serU  Bnnks,  e(  (les  nu'ret  Nnturalislos  (i)aiiiont  ne- 
»t  (.uiii|i;iKiiii  M.  Cook ,  ont  beaucoup  njoiiti*  à  ce  (^iie 
M  nuui  a  iviuiia,  dans  chacune  de»  branches  de  l'Histoire 
»  W.iturello». 

On  pcui  aiirilAier  à  nos  Officiers  de  lariicen  pi'né- 
ral ,  ou  anxSivviUit  qui  lesHcroinpa|;uoient,  les  cuanuis* 
sauces  nouvelles  dont  je  viens  de  nacev  le  précis;  nmis 
il  esl  une  dccouverle  l'orl  inleressunte  que  nous  devons  à 
M.  (uuk,  seul ,  et  sur  laquelle  il  s'exprime  ainsi  : 

»  (^uel  que  soit  le  jugement  du  public  sur  nos  travaux 
»t  et  sur  leurs  succès,  je  (inis  celte  relation  en  observant 
>i  avec  une  véritable  satisl'action  que,  lorsque  les  "Philo- 
»  sophes  ne  disputeront  plus  sur  le  prétendu  Continent 
»»  austral,  ce  Voyage  du-nioins  sera  reiuarcpiable  aux 
»  yeux  de  !ous  les  boinuies  sensibles,  parce  que  je  suis 
»  venu  à  bout'de  conserver  la  santé  d'un  nombreux  équi* 
»  pu^e  durant  un  si  lunj^;  espace  de  temps,  dans  des 
»  climats  si  divers,  et  iralgré  uue  suite  contiimelle  de 
»  peines  et  de  ratigiie3(2)  v. 

5."  Mais  si  nosuivers  Voyages  ont  procurti  de  nou- 
velles richess  s  aux  diverses  |)  ntie'»  des  Sciences;  s'ils 
ontéiendu  notre  connoissuncc  du  Glo'ue;  s'ils  ont  rendu 
faciles  les  ;inrieunes  routes  du  commerce,  et  s'ils  en 
ont  ouvert  de  nouvelles;  s'ils  ont  recule  les  bornes  de 
la  Navigation  et  de  l'Astronomie  ;  s'ils  ont  ajouté  au^ 
progrès  de  chacune  des  branchesde  l'Histoire  naturelle; 
s'ils  ont  foutni  les  moyens  de  conservef  la  santé  et  la  vie 
des  équipages,  il  ne  faut  pas  oublier  un  autre  objet,  sur 
lequel  ils  oit i eut  uu  Philosophe  des  matériaux,  je  vcidC 
dire  l'ttude  de  la  nature  humaine,  dans  des  positions 
aussi  neuves  qu'intéressantes.  Quelqu'éloignés,  queUiuc 
séparésque  puissent  être  du  commerce  des  Nations  plus 

^i)  Le  Docteur  Solandrr ,  le  Porteur  Forsler  rt  son  fils,  et 
le  Dorteiir  Sparrnuan  Le  Doclcnr  Forstrr  nous  a  donné  un  essai 
des  déeoiiTrrie»  notaniqiies  de  son  Voyage  dans  le  livre  iniiiiilu  : 
Characteies  geneium  plantatum,  etc.;  et  les  Philosoplirs  ont 
troiirt*  beaucoup  de  choses  curieuses  dans  ses  obsarvations  faites 
pendant  un  f^oyago  autour  du  Monde,  Le  Docteur  Sparruiaii  a 
aussi  public,  &  son  retour  eu  Shède ,  un  Ouvrage  dans  Icmiet  il 
parle  fort  au  long  des  avniitaces  qu^ont  procun's  à  l'Histoire  Natu- 
relle, à  P. Astronomie,  à  la  Géographie,  à  la  Physiqi<e  générale, 
et  à  la  Navigation  ,  nos  expéditions  dans  la  l^lcr  du  Sud. 

(a}  Voyez  la  fin  du  second  Vojragedc  Cook. 
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])oli>s,  les  hnhilons  des  parties  du  monda  les  moini 
cuniiiics,  si  l'Hisiuiie  ou  no»  propres  reinnrciuus  deiiioii' 
treiil  qu'on  est  allé  HuIreCois  les  visiter  dans  leurs  retrui> 
tes,  et  que  des  nituiirs,  des  opinions  el  des  langues 
étrangères  te  sont  luêlëcs  à  leurs  nuviirs,  à  leurs  opi- 
nions el  ù  leur  idiome,  les  observations  laites  chez  ces 
peuples  doivent  ôlre  de  peu  d'uiilile  lorsq  .'il  s'agit  (\a 
peindre  l'honmie  tel  qu'il  est  dans  les  divers  degr^;s  de 
réiiil  du  nature.  Les  habitons  de  la  plupart  des  isles 
rpntiguc'i  au  Continent  del'^jM,  dont  on  a  décrit  sou- 
vent Tes  mœurs  et  les  institutions,  me  paroissent  être 
dans  ce  cas  :  il  n'en  est  pns  de  inênir  des  Isles  situt^es  au 
centre  de  l'Océan  Paciiitpie  du  Sud,  où  nos  courageux 
Navigateurs  ont  abordé,  et  qui  même  ont  été  la  princi- 
pale scène  de  leurs  opérations.  Les  Naturels  de  ces  con- 
trées n'ont  point  eu,  que  l'on  sache,  de  cbminuiacalion 
avec  une  'l  ribu  dillérente ,  depuis  leur  établissement 
primitil'  dans  ces  clunats  :  abandonnés  entièrement  à 
eux-mêmes  pour  tous  les  arts  ,  et  à  leurs  anciennes  tra- 
ditions pour  toutes  leurs  coutumes,  et  leurs  insiituiions 
politiques  et  religieuses  noyant  reçu  des  sciences  au- 
cune culture;  l'éducation  n'ayant  point  altéré  leur  carac« 
tère  :  ils  olïrent  à  l'observateur  attentif  des  remarques 
qui  serviront  À  deviner  jusqu'où  la  nature  humaine, 
sans  secours  étrangers, peutdégénérer,et  eu  quels  points 
elle  peut  exceller.  Auroit-on  jamais  pensé  que  cette 
férocité  brutale,  qui  se  nourrit  de  chair  liumaine,  et 
cette  affreuse  superstition  qui  immole  des  victimes  hu- 
maines, se  retrouvât  parmi  les  peuplades  découvertes 
récemment  dans  l'Océan  Pacillque,  lesquelles,  àd'aiitres 
égards,  pnroissent  n'être  point  étrangères  aux seutimens 
de  l'humanité;  lesquelles  semblent  avoir  fait  quelques 
progrés  vers  la  vie  sociale,  et  être  habituées  à  une  subor- 
dination el  à  un  gouvernement  qui  tend  d'une  manière 
si  naturelle  à  réprimer  la  foup;ue  des  passions  ardentes, 
et  à  développer  les  forces  cachées  de  l'entendemeut  ? 
Si  nous  détournons  les  regards  de  ce  tableau ,  qui 
fournira  au  Philosophe  un  vasie  sujet- de  tristes  ré- 
flexions, observerons -nous  sans  élonnemeut,  à  quel 
degré  de  perfection  In  même  Tribu  (à  laquelle  on  peut 
joindre,  à  quelques  égards  ,  les  Tribus  de  Sauvages 
Américains  que  M.  Cook  a>eu  occasion  de  voir  dans  le 
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court  (le  ton  dernier  Voyage),  a  porté  la  miuique  plaiii- 
livOfSes  speclacles  dramaliuiit?!!,  ses  danses  et  son  jeux; 
les  discours  de  ses  Chefs,  les  chants  du  ses  Prntres,  la 
solennité  de  ses  processions  religieuses,  ses  nrts  v\  ses 
inniuitactiires,  les  méthodes  ingénieuses  par  lt*8(piclli>s 
elle  supplée  à  la  qualité  des  matières  qu'elle  met  en  tru- 
vrc,  à  riiu|)ert'eclion  de  ses  outils  et  de  ses  machines ,  les 
ouvrages  surprenans  qu'clla  produit  opes  un  Irifvnil 
opiniâtre,  ses  titolfes  et  ses  nulles,  ses  armes,  ses  in- 
ftlruiiKMis  de  (léche,  ses  ornomens  et  nés  mcublcA  qui, 
du  côté  du  dessin  et  de  l'exec  lion,  le  disputent  à  tout 
ce  qoe  V Europe  moderne  ou  l'antiquité  nous  oiïrent  en 
ce  genre. 

Les  hommes  pénétrt's  do  la  lecturo  des  anciens,  se 
plaisent  h  examiner  les  ipsIcm  desouvraces  des  Bomains 
ou  des  Grecs;  ils  aiment  \  parcourir  les  Er.lnmpes  de 
Montf  uicoM ,  el  iU  coniein|)leni  avec  un  nlaiair  extrême 
Ial)ellc  culleciion  de  Sii- William-Hamilton  :  cet  amu- 
aenientest  raisonnable  et  insiructil';  mais  leur  curiosité 
nesen-t-elle  pas  plus  satisfaite  encore  ;  ne  trouveront- 
ils  plis  un  pigs  vaste  sujet  de  réilexiuns  imporlanles  ,  s'ils 
past^iil  une  heure  à  exauiiner  celte  mnililude  d'ouvrages 
rapporiéd  des  pnriies  du  Glolx;  les  plus  éloignées,  (itii 
enrichissent  aujourd'hui  le  Musée  Èriianni(|uo  et  celui 
de  Sir  Ashtou-Lever  ?  Quand  les  objets    inléressans 

Îu'ollre  la  Chambre  seule  de  Sandwich ,  k  l'Hôtel  de  Sir 
Lshton,  seroient  ta  seule  acquisition  qu'eussent  procuréa 
iios  expéditions  à  l'Océan  Pacifique,  pourroii-on  hésiter, 
avec  du  goûl  ou  avec  des  yeux ,  à  dire  que  les  Voyages 
de  M.  Cook  n'ont  pas  été  infructueux  ?  Les  frais  décès 
trois  Voyages  n'excèdent  peut-être  pas  les, sommes  qu'on 
a  dépensées  pour  fouiller  les  ruines  tX'Narculanitm^ei  je 
ùe  craindrai  pas  de  dire  que  les  nouveautés  des  Isles  da 
la  Société  ou  des  Isles  Sandwich  me  semblent  plus 
propres  à  fixer  l'attention  des  Savuns  de  nos  jours,  qii» 
ces  Ouvrages  antiques  qui  attestent  la  magnificence 
Romaine. 

J'emprunterai  ici  les  mots  d'un  Écrivain  très-ingé- 
nieux,  pour  confirmer  la  justesse  de  cette  remarcpiei 
»>  Dans  un  siècle,  dit  M.  Warlon  (,*t)i  qui  est  parvenu 


(*)  Préface  de  l'Ouvrage  intitule'  :  IJistor^-  of  F.v^lnh  Poetn  • 
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»  nu  plui  hnitt  dcgri^  di)  t  luritietnont ,  on  volt  comnion- 
»»  cor  mit!  o»|M*cu  de  i;iiri<>iiil(^  (|iii  M'  plnil  à  nui  vit*  le» 
tf  pro^r^it  cie  t.i  vie  sori:il(',i\(l(!volo|)|)(!i'  le»  (^r.'idaiiuiia 
»  (lo  la  sucioit^ ,  cl  à  cuiuptor  I«m  etrorii  de  1 1  natiim  lui- 
»»  innina,  pour  iirrivur  d»  In  hnrhitrie  ti  la  civiti'intidn. 
»»  Il  cul  uiiliuolqu'ou  »'«K;r-iip<!  lH»niir»)iij)  de  ci*»  ijK'ciiîa- 
»  liou«  à  mut  pnruillo  fi>o([U(*.  [.orscjnc  noits  coiitcni* 
)>  jjllupi  l'iMul  saiiviigedo  nos  Dncoties,  rioiii  triomphons 
»  (le  notre  nuporioriti^;  nous  iiiinuus  i^  romHnnu'r  les 
>*  pas  par  ledciuclH  noui  HOintnet j)arv(Muii  delà  grcs- 
»  tiièreté  à  rillcganco,  «i  no»  reflexions  nur  ce  sujet 
»>  sont  accoinpagui  end'in)  NenlimtMil  d'orgueil  ,  prAduit 
M  sur-tout  par  uni;  C(.)Mi|).inii.ion  ^ccroitu  de  la  <lispro- 
t>  portion  iidinii!  rfut  se  Irouvi!  cniro  li>*i  luildes  auc(:6s 
»  des  ani'i(>nncs  peuplades  et  nos  pro^r^<*  artuoU.  Une 
>*  iinaguiaiioii  siMisiWIe  est  d'ailleurs  tortoiiicnt  éiutic  à 
»  l'aspect  (les  rmrurs,  des  uionuriienii,  des  coutumes  » 
»  des  inriliodeH  et  des  opinions  de  ranlitpiite  ,  cpti  l'or- 
»  tuent  im  contraste  si  Ir.ippant  nvec  lei  nueurs ,  les 
v>  nionumens,  les  coutumcrt ,  le.'«  methodi'it  et  les  oui- 
i>  nions  de  nos  jours,  el  cpii  olirent  la  nature  et  les 
»  invu  liions,  luimaiiu-s  !«ous  des  points-de-vue  iiou- 
*>  veaux,  dans  des  rirconstanres  inattudues  ,  et  sous  des 
»  formes  diveraosc  re  spectacle  ne  nous  procure  pas 
»  seulument  dest'riles  plaisirs:  il  no  is  appiend  à  mettre 
»t  une  iu»to  valeur  à  nos  richesses  ,  et  il  nous  encourage 
»  à  cultiver  les  A\t<  et  les  Lettres  ,  ([ui  ont  une  liaison  si 
»  intime  avec  i'exi;  t.uice  «  t  l'exercice  de  toutes  les  ver- 
»  tus  sociales  ».  Il  ii'eu  pa .  he.-oiii  de  faire  ol'server  que 
les  tnœnrs  ,  les  jnonum«'ns ,  les  coninmes^  les  tnétlmdea 
et  les  opinions  des  habitans  ucturl*  de  l'Océan  Pacifi- 
que ou  do  la  côte  Ouest  de  W'tmeriifHf:  Sepiêntriàntiic  ^ 
presenteut  lo  contraste  /»;  pins  frappant ,  si  ou  les  com- 
pare avec  ce  (ju'ou  voit  «le  i»os  |i>urs  en  Europe^  et 
qu\ine  imaf^inntion  srtnsi/ftf^  $era  vraispmhla.)lement 
plus  tVappeo  du  r(^cit  des  cti'émoiiios  d'inie  Nntchr.  de 
Toupatahoo  ,  que  d'un  tournoi*  g.)thiqne  exécuté  « 
Londres  ;  des  statues  colossales  do  l'isle  d.*  Pàt/ues^ciue 
des  restes  mv8t.»rieux  do  lachîuissee  des  Giaiis. 
I  Nos  derniers  Vovagf»  présentent  un«  mu'tiludp  de 
laits  singuliers,  sur  ce  (|u'ou  peut  appeler  rili-lonv  Natti- 
relie  de  l'espèce  liumuiue  sous  les  diilerena  climakiyetiis 
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oiïrrnt  aux  Philusoplu-'i  mi  vnsttf  siijit  de  diinifl^iuii. 
S'il  luiit  indiquer  iiiiu  (|iie:ttii)ii  de  cutu*  espèce,  on  nuit 
uu  un  •  suiivi'ii*  disputé  de  nuii  |ui^r«  iiir  l'exiAlence  de^ 
racrs  dct  (ii'âii»,  el  en  particulier  sur  l«  {NMipLidr  «ta- 
i)lic  dam  un  district  du  cûi(>  du  rviurd  du  détroit  du  Mw 

teltan^  duiil  on  «liAoïttjue  la  stature  excède  ri(*lN*niicuup 
I  «laiure  ordinaire  :  il  ne  doit  plus  y  u\oir  de  doute  ou 
d'incrednlit(''!  sur  ce  point  «  et  les  objections  in^cnieiMeii 
du  8repti(pie  Auleui  dos  lii'c ht' refîtes  PhUotophiques 
sur  les  ytmor  cains[\)  ne  sont  d'anrun  |Miids,  loriipion 
les  met  en  lialance  avec  les  K'Miioi^unges  unanimes  et 
exacts  de  byron  ♦  VVallis  »'l  ('arlerel. 

Il  n'v  a  punt-èlre  pas  de  recherches  plus  inlt^ressanles 
que  colles  des  imaginations  de  diver»e^  i.ftuillesuu  Tri- 
bus (|ui  ont  peuple  la  l(*rre  ;  et  on  trouve d uns  nos  Voyn- 
S;s  une  «nuftitiide  de  derouvurics  curieuses  sur  ce  point, 
n  savuit  en  général  que  les  Malais,  Nations  de  \A' 
jtf(2),n  éloient  autrelois  ceux  de  tous  les  peuples  de 
»t  \'InJifti\\n  iaisoientle  plus  deronunerce;  que  lu  Na- 
»  vigaliundeleurs  vaisseaux  marchands  nest^hurnoitpnA 
)»  auv  diverses  eûtes  du  \'Inde\  qu'ils  alloient  jusqu'il 
)»  celles  de  Y Afri^u«^  et  en  particulier  (i  la  grande^ 
w  Isie  de  Maduffascar  (3).  Le  litre  de  nutitrf.  des  v«nts 
i»  et  dfit  miu s  jt'tucês  à  l'-Est  tH  à  t'Oursi  ^  ([iie  prenoit 
»»  le  Roi  des  Malais,  en  est  une  preuve  évidente  f.a 
»  langue  mnlaisi;,  nui  s'est  rt^paiidue  presque  dans  tout 
V  l'Orient,  ainsi  qu autrefois  le  Lntin  et  aujourd'hui  le 
»  François,  se  sont  répandus  dans  toute  i  Europe  t  lu 
»  démontre  bien  mieux  encore  ».  Mais  on  savoir  très- 
imparfaitement  que  depuis  MadagaJcar')\i$c[u'àaK  Mar^ 


(1)  ToineI.«',p«|e33i. 

(ï)  J'emploie  ici  une  phrase  de  Kempfcr,  tir^e  de  son  HUtotrc 
du  Japon,  vol.  I.«r,  pagegS. 

(3)  M.  de  Pag^A,  qui  a  rGJârlië  à  Mailagaêcnr  m  1774,  allf*tr 
que  le»  MalHÏs  ont  non-tsculement  frô<|uriue  celte  Isir  ,  orniH  qu'il» 
y  ont  produit  une  de»  races  des  habiiupt.  «  Ut  m'oiu  paru  pro- 
»  venir  de  divme*  ruces,  dit-il;  luiir  couleur,  leur»  cheveux  ri 
»  leur  corp»  rindiqiient;  ceux  que  je  n'ai  pan  cru  de.srendans  de» 
»  anciens  Naturel»  du  pay»,  «ont  peti»»  ei  trapus;  il»  hul  le» 
»  cheveux  presque  unis,  et  »ont  oli%>dire$  comme  les  3I*laii , 
»/u>ec  auitU  ont,  en  général,  une  espèce  ii«  r€tttmUanc9  », 
Voyage  de  M.  de  Pages,  tome  11 ,  page  go.     •  -'"•  •' 
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Îjnises  et  à  VIslê  de  Pâifucs ,  c'esl'à-Jirn  presque  depulit 
a  ctiite  orieniale  de  \Atvi<fne  juscnraiiv  inértdiens,  où 
l'on  approche  de  la  côte  occideiiiale  de  \' Amérique  y  la 
mèiue  Tiibu  ou  Nalioiit  qu'on  peut  appeler  la  Nation 
Phénicienne  du  Monde  oriental ,  eût  formé  des  établis- 
aemena  qui* renferment  plus  de  moitié  de  la  circonfé- 
rence du  Globtt  ;  qu'elle  eût  fondé  des  colonies  à  presque 
tous  les  points  intermédiaires  de  ces  immenses  parages^ 
sur  des  iries  qui  st^  trouvent  à  den  distances  extraurd: 
iiaires  de  la  Meiropie,  et  qui  ignorent  à  présent  leur 
existence  mutuelle.  On  nepouvoit  ccnnoître  "e  fait  his- 
torique, avant  que  les  deux  premiers  Voj^ages  de  M.  Cook 
eussent  découvert  un  si  grand  nombre  d'isles  no  ivelles 
dans  l'Océan  Pacifique  du  Sud  :  il  n'est  pas  seulement 
fondé  sur  la  ressemblance  des  us^^ges  rt  des  institutions, 
on  en  a  donné  la  plus  satisfaisante  de  toutes  les  preuves, 
relie  qui  se  tire  ae  l'affinité  du  langage.  M.  Marsden, 

3ui  paroît  avoir  étudié  ce  sujet  curieux  avec  beaucoup 
'attention  (*),  dit  qu'il  reste  encore  à  indiquer  les  an- 
neaux dune  si  longue  chaîne.  Les  Isles  de  Sandwich^ 
découvertes  durant  ce  Voyage,  ajoutent  quelques  an- 
neaux à  la  chaîne  dont  parle  cet  Écrivain;  M.  Cook 
n'ayant  pas  eu  occasion  de  porter  ses  recherches  dans 
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(*)  Arctiffiolog.  vol.  VI,  page  i65.  VoyeB  aussi  son  History  of 
Sumatra,  p'gc  i66 ,  où  Toii  trouve  le  passage  siiivant  :  a  Outre 
M  le  Malais,  on  parle  k  Sumatra  une  variété  d'idiomes,  qui  ont 
»  non -seulement  une  affinité  manifeste  les  uns  avec  les  auti  \s, 
M  mais  avec  la  langue  générale  qu*on  trouve  répant^ue  et  indigène 
»  sur  tojites  les  Isles  des  mers  orientales,  depuis  Madagascar 
V  jusqu^aux  terrrs  tes  plus  éloignées,  découvertes  par  le  Capi- 
«  taine  Cook  ;  c>st  à-dîre  sur  un  plus  grand  espace  que  celui 
»  qu*nit  iauiais  embrassé  la  langue  latine  ou  toute  autre  langue. 
3»  Cette  langue  générale  a  été  plus  ou  moins  mélangée  uu  cor- 
■n  rompue  en  dinérens  endroits  ;  mais  on  aperçoit  encore  une 
7»  uniformité  frappante  de  la  pluftart  des  mots  radicaux  dans  les 
3>  dialectes  qui  se  ressemblent  le  moins ,  et  en  particulier  sur  des 
3>  terres  trés-éloignéei  les  unes  des  autres.  Aux  Philippines  et  à 
»  /Uudaffascar,  par  exempte,  on  ne  remarque  euères  pins  de 
s»  différence  dans  les  termes  des  idiAmes  de  ces  deux  contrées , 
D  que  dans  les  dialectes  des  provinces  voisines  du  même 
»  royaume  w. 

JNote  du  Traducteur.  M.  Marsden  s'occupe  actuellement  d'un 

Srand  Ouvrage  sur  la  langue  malaise,  qui  ne  laissda  plus  de 
outes  sur  cette  vérité. 
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me»,  qui  ont 


les  partie»  les  plus  occidentales  de  la  Mer  Pacifique  du 
Nord,  le  lecieur  de  son  Iroisième  Voyage  me  saura  donc 
Gueique  gré  d'y  avoir  ajoute  des  notes  qui  prouvent  sans 
réplique  qu'il  îaut  chercher  à  lu  même  source  l'origine 
des  Ilabiluns  des  Isles  des  Larrons  ou  des  Martanes^ 
de  ceux  des  Carolinesy  et  des  Naturels  des  Isles  recon- 
nues par  nos  vaisseaux.  J'ai  voulu  donner  une  preuve 
frappante  des  vastes  succès  de  cette  langue  orientale, 
et  montrer  que  si  tant  de  peuplades  si  éloignées  les  unes 
des  autres  ne  sont  pas  delà  même  race,  qu'elles  ont  eu 
lu-moins  des  communications  intimes  entre  elles  :  pour 
ela,  j'ai  dressé  une  table  comparative  des  termes  nn- 

ériques ,  sur  un  plan  beaucoup  plus  étendu  que  celui 
'aucune   des  tables   analogues   publiées   jusqu'à  pré- 
sent (i). 

Nos  derniers  Navigateurs  n'ont  pas  seulement  jeté  du 
ijour  sur  les  migrations  de  la  Tribu  qui  s'est*  répandue 
Id'une  manière  si  extraordinaire  sur  les  tsies  de  l'Océan 
oriental,  ils  nous  ont  rapporté  d'ailleurs  beaucoup  de. 
détails  curieux  sur  une  autre  des  peuplades  de  la  ferre  , 
que  le  sort  à  placée  sous  des  climats  moins  heureux.  Je 
parle  des  Eskimaux,  qu'on  n'a  trouvés  jusqu'à  présent 
que  sur  la  côte  de  Laoratar  et  de  lu  baie  de  Hudson  , 
et  qui  diffèrent  en  plusieurs  points  en raoléristiques ,  de» 
Sauvages  ^établis  dans  l'intérieur  de  V Amérique  sep- 
tentrionale. On  a  découvert,  il  y  a  environ  vingt  aus*(2), 
que  les  K:^imaux  et  les  Groénlandois  offrent  à  tous 
égards  des  rapports  de  coutumes,  do  mœurs  et  de  lan< 
gués,  qui  démontrent  l'identité  primitive  des  deux  Na- 
tions. En  1772,  M.  Hearne,  quia  suivi  plus  loin  cette 
peuplade  malheureuse,  vers  la  partie  du  Globe  où  elle 
s'éloit  originairement  embarquée  sur  des  pirogues  de 


(1)  Des  observations  de  M  Banks  ,  insérées  ilans  la  collection 
|de  Hawk.es\rorth ,  volume  III,  paee  777  de  l'original,  m'ont 
I  fourni  l'esquisse  générale  de  cette  Uble,  qui  se  trouve  à  la  tin  du 
I  troisième  volume,  ytppendit,  n^.  a. 

(2)  Voyei  V Histoire  du  Groenland,  par  Crantz ,  volume  I.»"", 
1  page  36a.  On  y  dit  que  les  frères  Moraves  ayant  visité  les  Kski- 
Iniauz  de  la  catt  Ae  Labrador ,  deTaveu  et  avec  le  secours  de  Sir 

Hugh  Palliler,  qui  étoit  alors  Gouverneur  de  Terre-Neuue ,  troii- 
1  virent  que  la  langue  des  Eskimanx  et  celle  des  Groénlandois  ItB 
\  diffèreat  pas  autant  que  les  deux  dialectes  de  l'ididme  hullaudois. 
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Seaux,  en  a  trouvé  quelques  individus  à  l'embouchure 
e  la  Rivière  de  Cuivre  ^  par  8oixanle«douze  degrés  de 
latitude,  et  environ cinq*ceiilâ  lieues  plus  loin  àiOuest 

aue  le  point  le  plus  occidental  où  s'eet  porté  Pickensgill, 
ans  le  détroit  de  Davis.  M.  Cook  a  achevé  cette  dé- 
couverte, en  prouvant  que  les  Isles  et  la  côte  de  la  bande 
Ouest  de  ^Amérique  Septentrionale  sont  iial)ilées 
par  la  même  Tribu.  On  la  rencontre  à  l'entrée  de  Nor» 
ton^  à  Oonalashha  et  à  l'entrée  du  Prince  Guillaume^ 
c  est-à-dire  à  près  de  quinze  cents  lieues  de  seset<jl)lts* 
seinens  au  GroênlandcX  sur  la  côte  de  Labrador.  Cette 
assertion  n'est  pas  l'ondt^e  sur  l'uuiilogie  des  iiueurs  :  la 
table  (i)sur  i'aifinité  des  idiomes,  dressée  par  M.  Cook, 
dissipera  tous  les  doutes,  même  pour  ceux  qui  cherchent 
la  vérité  avec  le  plus  de  scrupule. 

Son  troisième  Voyage  a  fixé  d'autres  points  plus  im- 
portans  :  il  a  découvert ,  ou  du-n^oins  il  a  prouvé  d'une 
manière  démonstrative  la  proximité  des  deux  Conlinens 
,de  VAsie  et  de  VAméri^ne^  et  il  y  a  lieu  de  croire 
qu'on  ne  tournera  plus  en  ridicule  ceux  qui  pens^^ut  que 
V Asie  a  pu  peupler  V Amérique.^ 

Ainsi,  nos  derniers  Navigateurs  ont  rendu  service 
même  à  la  Religion,  en  détruisant  une  objection  que 
les  incrédules  ont  proposée  souvent,  sur  la  population 
des  diverses  contrées  de  la  terre,  telle  qu'elle  est  racon* 
tée  par  Moyse  (a). 

(i)  Elle  forme  VAppendix,  n.o  6.  Crantz  nous*  dit  aiie  les 
Groë'nlandois  désignent  leur  Nation  par  le  mot  de  Karalit.  Ce 
nom  ressemble  beaiuoup  à  criui  de  Kanagyst,  que  prennent, 
selon  le  rapport  de  Sthaelin,  les  Uabitans  de  Kodiak,  Tune  des 
Isles  Sc/uimagin. 

(a)  Les  Incrëdulea  ont  fait  une  multitude.  d*ob:ectijns  qui 
supposoient  beaucoup  d  ignorance.  Observez  cnmm'erii.  l'Auteur 
des  Recherches  philosophiques  sur  les  Améritoinf  s'exprime  sur 
cette  question  :  R  Cette  distanc^quc  M.  An'erii:9ny  veut  trouver 
a>  si  peu  importante ,  està-peu-près  de  huit  cents  lieues  gauloises  au 
»  travers  ami  Océan  périlleux ,  et  impossible  i  franchir  avec  des 
a>  canots  aussi  chëtifi  et  aussi  fragiles  que  le  sont,  au  rapport  de 
»  Isbrand-Ides,  les  chaloupes  des  Tunguses,  etc.,  etc.  M.  Tom.  I.*', 
page  i36.  Si  cet  écrivain  a  voit  su  que  les  d&us  Continens  ne  sont 
pas  éloignés  Pim  de  l*autre  de  plus  de  treize  lieues  (  au-lieu  de 
luùt  cents  ),  qu'un  si  petit  espace  est  d'ailleurs  semé  dUsIes  inter- 
médiaires ,  il  n'auroit  pas  ose  Aire  valoir  avec  tant  cTassurance 
c^te  raison,  contre  le  système  de  M.  Bell ,  sur  le  pays  qui  a  ca* 
Toyé  des  habiu^s  kV AmdriqueSeptentrionale, 
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6.*  Jusqu'ici  j'ai  envisagé  nos  Voyages  par  rapport 
aux  avantages  qu'iU  peuvent  nous  procurer.  Mai»  on  de- 
mandera s  ils  ont  été  ou  s'ils  doivent  être  de  quelcpie 
utilité  aux  peuplades  que  nous  avons  découvertes  ?  Les 
hommes  cloués  de   l'esprit  de  bienveillance,  appren- 
droient  sûrement  avec  plaisir  des  faits  qui  autorisassent 
à  répondre  sans  hésiter,  d'une  manière  affirmative  :  au 
défaut  de  pareils  faits  ,  nous  pouvons  du -moins  nous 
llatter  que,  même  à  cet  égard ,  nos  dernières  expéditions 
dans  l'Océan  Pacifique  n'ont  pas  été  infructueuses.  Les 
terres  nouvelles ,  découvertes  autrefois,  entraînèrent  des 
guerres  ou  plutôt  des  massacres  ;  on  eut  à  peine  trouvé 
de  nouvelles  Nations  ,  qu'on  les  anéantit,  e^  l'on  ne  peut 
se  rappeler  les  horribles  cruautés  des  conquérons  du 
Mexiifue  et  du  Pérou  ^  sans  rougir  des  excès  du  fana- 
tisme religieux  et  de  la  nature  hum&ine.  Nos  derniers 
Navigateurs  sont  allés  reconnoitre  les  réduits  les  plus  ca- 
chés de  la  terre,  non  pour  acquérir  des  propriétés, 
mais  pour  reculer  les  bornes  des  connoissances  ;  ils  sont 
.'liés  voir  de  nouvelles  peuj^des  avec  des  sentimens 
û'amitié  ;  ils  désiroient  seulement  leur  donner  une  exis- 
tance  publique,  les  instruire  des  devoiis  de  toutes  les  so- 
ciétés, et  suppléer  aux  défauts  de  leur  position  ,  en  leur 
communiquant  une  partie  de  nos  arts  et  de  ncs  lumières^ 
et  ces  Voyages  ordonnés  dans  des  vues  d&tien.faisancd, 
par  Georges  III,  ont  dû  avoir  quelques  succès.   Les 
séjours  multipliés  de  nos  vaisseaux,  le  commerce  long- 
temps prolongé  de  nos  équipages  avec   les  Naturels 
des  Itles  des  Amis ,  de  la  Société  et  Sandwich  ,  ont 
sûrement  jeté  quelques  rayons  de  lumière  dans  l'esprit 
novice  de  ces  pauvres  peuplades.  Les  objets  extraordi- 
naires  pour  elles ,  qu'elles  ont  eu  ainsi  occasion  d'obser^ 
ver  et  d'admirçr  ,  n'ont  pu  manquer  d'étendre  leurs 
idées  et  de  fournir  de  {nouv^^nx  objets  d'alimens  à 
l'exercice  de  leur  raison.  En  se  comparant  avec  nous  , 
elles  ont  dû  être  frappées  d'un  sentiment  profond  de 
leur  infériorité  ;  les  motifs  les  plus  puissans  ont  dû  les 
exciter  à  sortir  de  leur  misère ,  et  à  se  rapprocher  de 
ces  enfans  du  soleil,  qui  daignoient  jeter  tes  yeux  sur 
elles,  et  qui  leur  laissoient  des  marques  de  générosité  et  de 
bienfaisance.Nos  quadrupèdes  utiles  et  nos  v6gétaux,dont 
on  a  enrichi  leur  pays ,  leur  offrent  de  nouveaux  moyens 
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de  subsist^.nce,  et  n jouteront  sans  doute  h  leur  bleu'élre 
et  à  leur»  pi  ùairs.  Quand  cet  avantage  seroit  le  seul  que 
nous  leur  uyona  procuré  ,  osera-t-ou  dire  qu'elles  n'ont 
pas  beaucoup  acquis?  Mais  n'y  a-t-il  pns  lieu  déporter 
plus  loin  nos  espérances?  Lo  Grande- Hreta^ne  elle- 
inéme,  A  l'époque  où  les  Phéniciens  y  nbordèieiit  pour 
la  première  fois,  étuit  habitée  par  des  Sauvages  qui  se 
peignoient  le  corps,  dont  lu  civilisation  n'éloit  peui*étre 
pas  plus  avancée  que  relie  ùq  Insulaires  de  la  Nou- 
velle'Zelande ,  et  qui  sûrement  étoient  moins  policés 
que  les  Naturels  de  Tongataboo  ou  d'O-Taït/.  La 
communication  que  nous  avons  ouverte  avec  les  |)eu- 
plades  de   l'Qcéun  Paci tique,  hâtera  saiis  doute  leurs 

Ïirogrès  :  qni.sait  si  nos  derniers  Voyages  ne  seront  pas 
'origine  de  la  civilisation  de  ces  nombreuses  Tribus  ;  si 
nous  n'aurons  pas  contribué  à  l'nboliiion  de  leurs  aClreux 
sacriHces,  et  de  ces  horribles  i'estinsdans  lesquels  elles  se 
nourrissent  de  chair  humaine;  si  nous  n'avons  pas  établi 
des  bases  d'après  lesquelles  on  les  verra,  par  la  suite, 
former  des  institutions  plîps  utiles  encor?,  et  arriver  à 
une  place  honorable  parmi  les  Nations  de  la  terre? 
Après  avoir  ainsi  discuté  les  divers  points  doni  l'exa* 
men  m'a  paru  convenir  à  cette  Introduction  générale, 
il  ne  reste  plus  qu'à  exposer  un  petit  nombre  de  faits , 
sur  lesquel»  le  lecteur  a  droit  de  me  demander  des 
écfaircissemeu?'. 

M.  Cook  sachant,  avant  son  départ  d'-«^»^/e^«rre,  qu'il 
n'étoit  pas  seulement  chargé  des  opérations  du  Voyage, 
mai?  qu'on  attendoit  de  lui  la  relation  de  ses  découvertes  et 
de  ses  travaux,  avoit  eu  soin  de  disposer  sou  Journal  pour 
la  presse.  J'ai  suivi  fidèlenlentce  Journal,  qui  est  écrit  de 
sa  main.  Ce  n'est  pas  un  simple  extrait  de  son  livre  de 
look;  on  y  trouve  un  grana  nombre  de  remarques, 
qu'il  n'avoit  pas  insérées  dans  le  registre  de  sa  Naviga- 
tion ;  et  il  est  enrichi  d'ailleurs  d'une  multitude  d'obser- 
vations que  lui  avoit  données  M.  Andersen ,  son  chirur- 
gien. Les  talens  reconnus  de  ce  savant ,  et  l'assiduité 
opiniâtre  avec  laquelle  il  observoit  tout  ce  qui  a  rapport 
à  l'Histoire  Naturelle ,  aux  mœurs  ou  à  la  langue  des 
diverses  peuplades;  le  désir  que  M.  Cook  montra  dans 
toutes  les  occasions ,  d'être  aiaé  par  lui ,  font  sentir  toute 
la  valeur  des  remarques  de  M.  Anderson  :  afin  qua 
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j'eusse  tous    les   moyens  possibles  d'offrir   au   public 
i'Hisloirc  la  plus  exacte  de  l'expédition  ,  on  m'a  reuits 
sou  Journal  par  ordre  du  Lord  Sandwich,  et  on  m'.i 
recommandé  de  profiler  des  lumières  que  j'y  découvri- 
rois  sur  des  points  traités  légèrement  cv;  omisduns  le 
manuscrit  de  M.  Cook.  Jai  rempli  celle  lâche  de  ma- 
nière que  le  lecteur  reconnoîlra  presque  toutes  les  pages 
où  j'ai  eu  recours  à  M.  Andersen  :  pour  ne  laisser  aucune 
faute  dans  cet  ouvrage,  le  Capitaine  Kinj»  a  revu  le 
premier  et  le  secoua  volumes  ;  ei  la  copie ,  revue  et 
corrigée  par  \m  homme  si  bien  en  étal  d'en  rectifier  les 
inexactitudes,  a  été  lue  de  nouveau  par  le  Comte   de 
Sandwich,  qui  a  eu  ja  bonté  de  se  donner  celle  peine. 
Quant  au  troisième  volume  ,  le  Capitaine  King  l'a  écrit 
lui-même;  il  n'est  pas  l^^soin  de  rien  ajouter  déplus.  Je 
dois  seulement  répondre  ici  des  notes  que  j'ai  eu  ocCîa- 
sion    de  placer  dans    les   doux   volumes   fournis  par 
M.  Cook ,  et  de  celle  Introduction ,  destinée  d'abord  à 
servir  d'épilogue  à  l'Histoire  de  nos  derniers  Voyages. 
On  me  permettra  de  dire  que  je  crois  avoir  des  droits 
à  beaucoup  d'indulgence  de  la  part  du  public;  car  je 
me  suis  dévoué  ,  par  les  motifs  les  plus  désintéressés  , 
à  un  travail  très-ennuyeux  et  assez  pénible  :  je  n'en 
espère  d'autre  récompense,  que  la  satisfaction  d'avoir 
rendu  un  service  essentiel  à  la  famille  du  plus  célèbro 
de  nos  Navigateurs ,  qui  a  bien  voulu, dans  son  Jour- 
nal ,  m^honorer  du  nom  de  son  ami. 

On  a  beaucoup  demandé  pourquoi   on  différoit  si 
long-temps  la  puolication  de  ce  Voyage':  ceux  qui  exa- 
mineront les  cartes  et  les  planches  dont  il  est  orné, 
s'étonneront  peul-èlre  qu'on  ait  pu  le   faire  paroîlre  si 
tôt.  Le  Journal  de  M.  Cook  s'est  trouvé  prêt  peu  de 
temps  après  l'époque  où  je  l'ai  reçu;  celui  du  Capitaine 
King  l'a  été  aussi  vite  ;  car  au  temps  ou  il  parut  pour 
les  Islesde  VAmérii/ue^  avec  le  commandement  du  vais- 
seau de  guerre  la  Résistance^  il  me  le  laissa  tout  corrigé. 
Mais  il  restoit  d'ailleurs  beaucoup  de  choses  à  faire  ;  Tes 
cartes,  et  en  particulier  la  carte  générale  dont  M.Koberls 
fut  chargé,  n'étoient  pas  finies.  M.  Roberts  rend  compte 
lui-même  de  son  travail  dans  la  note  (*),  Il  fallait  que 

{*)  Peu  de  teuips  après  notre  départ,  M.  C«ok  me  chargea  d« 
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M.  Webber  réduisît  à  une  grandeur  convenable  la  mul- 
titude de  dessins  éléguus  qu'il  avuit  rapporlûâ  ;  il  lalloil 

travatller  H  une  carte  g(^n<^ralc  du  globe,  ^ur  ieit  mrillciirH  inale< 
riaux  qii'iluftlà  bord;  et,  avant  sa  mort,  ma  lArbe  t^toit  n-|iru- 
VtèH  remplie  :  car  jen'avois  plus  gutVes  à  y  pincrr  que  les  nara<;cs  , 
les  Isie»  ou  les  côtes  que  nous  aurions  ensiiile  occasion  uc  reron- 
notlre^  mais  k  notre  retour  en  Angleterre  ^  lorsque  les  Lords- 
Commissaires 'de  PAmirauli;  ordonnèrent  la  publication  de  notre 
Voyage,  le  soin  de  la  c".-le  Rcnerale  me  fut  conGé,  et  on  me 
recommanda  de  suivre  îes  autorites  les  plus  récentes  et  les  plus 
sûres  j  d'y  marquer  les  trois  routes  successives  de  M.  Cook  ,  afin 
qu'on  pût  apercevoir  d'un  coup-d'œil  toutes  ses  croiMcres  et 
toutes  ses  découvertes,  et  trouver  en  un  moment  le  résuiliit  gvne'- 
ral  des  services  qu'il  a  rendus  à  la  Géographie  ut  A  la  Nnvigittion. 
Je  dois  dire  au  lecteur  les  diverses  auturitrs  qui  m'oiK  (;iiidt$ 
dans  les  détails  qui  diffèrent  de  ceux  d0  la  carte  que  i'avoi<;  dressée 
■CHS J'inspcclion  immédiate  de  M.  Cuok;  ei  quand  j'aurai  ajouté 
que  la  plupartdes  matériaux  nécessaires  pour  oom|i!éler  ou  éclaircir 
1  ouvrage,  ne  se  trouvoient  pas  k  bord  Je  la  Hrsolutinn,  on  sentira 
pourquoi  il  n  été  nécessaire  d'y  introduire  ces  altérations  et  ces 
additions. 

J'ai  d'abord  suivi  bien  exactement  les  cartes  excellentes  et 
très-correctes  de  l'Océan  Atlantique  du  Mord,  publiées  en  17^5 
et  1776,  par  MM.  de  Verdun  de  lu  Crenne,  de  Horda  et  Pingre; 
elles  comprennent  la  côte  de  JYorwège  depuis  le  Hoëk  Sud  ,  situo 

1)ar€a  degrés  de  latitude  Nord ,  jusqu'à  Trellehourg ,  le  Danemarck, 
BcAte  de  JJoUutnle  ,  la  cûle  sejUcntrionalede  la  Urande-Bretagne, 
les  Oi'cades,  les  Isles  Shetland,  les  Isles  Ferroé,  V/ilande,  les  câtes 
de  France,  à'Espagneetdt  Pur/u^a/ jusqu'au  Cap  Sainte-Marie, 
•ur  la  côte  d'Afrique  :  on  y  trouve  ausst  les  Acores,  les  lies  Ca- 
naries, les  Isles  du  Cap'  Kert,  les  Antilles,  et  toutes  les  isles  ^  Amê' 
rt^ue,  depuis  la Bar&ariejusqu'À l'extrémité  orientale  de  Cuba  ;  la 
partie  septentrionale  de  Terre-Neuve  et  la  côte  de  Labrador,  jus- 
qu'au cinquante-septième  parallèle  Nord. 

L  Irlande  et  une  partie  de  la  côte  d'Ecosse  sont  marquées  dans 
ma  carte  d'après  les  derniers  relèvemens  pris  par  M.  Mackcnzie, 
«t  la  côte  méridionale  de  V Angleterre,  d  après  une  carte  publiée 
en  1780 ,  par  M.  Faden  ,  qui  a  fuivi  une  autre  carte  de  M.  l'Abbé 
Dicquemarq. 

La  partie  septentrionale  de  la  côte  de  Labrador,  depuis  le 
cinquante-septième  degré  de  latitude  Nord  jusqu'aux  Isles  autton, 
situées  À  rentrée  du  détroit  de  Uudson,  est  tirée  d'une  carte  de 
M.  Bellin.  ainsi  que  la  côte  septentrionale  de  la  Norwège,  de  la 
L>  nie ,  la  Mer  Blanche ,  le  £olfe  de  Bothnie ,  la  Mer  Baltique  et 
la  côte  orientale  du  Groënlana. 

J'ai  indiqué  le  golfe  de  jp^/ântie ,  d'après  une  grande  carte 
manuscrite ,  qu'on  grave  aujourd'hui  pour  l'usage  de  nos  navil-cs 
marchands. 

Les  Isles d'^f^m^ri^ue,  depuis l'ezlrémilé  orientale  jusqu'à l'exirc- 
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ensuite  trouver  des  nrlisie»  qni  voulussenl  entreprendre 
les  gravures  «  ut  Hvnut  de  cuminencor,  ces  artistes  ont 


tnit«' ncciitrnlale  de  (^uba,\a  Jamaïque  et  \tn'lt,]ei  Bahamacom>- 
prise»,  Ronl  lirci»  d'une  carte  publive  h  LundrvA  en  1779,  par 
îiiiyrr  cl  Pcnnet. 

1,11  f  Aie  mcridinnidc  dfl  ^^uZ^a  ,  depuis  lii  pointe  du  Cnnla  ']»%• 
qu'au  6'rt/>  tie  Cntz,  a  t'ie  copiée  sur  une  carte  donnée  en  176J, 
par  M.  Reliin. 

I.eii  ri^lcAde  'J'erre  •  Neuf e  et  le  golfe  de  Saint  -  Laurent  nont 
indi)|ui-!i  d'aprè»  les  reconnoinsances  faite.<(  par  le  Capitaine  Conk 
et  Mrsiiiiiir!!  Gilbert  et  Lnne . 

J'ai  suivi  pour  la  NouuelU-Ecosse ,  le  Cap  Breton,  VIsIe  Saint' 
Jeun,  la  ùwtTc  Saint-Laurent,  le  Canada  cl  \g  JVnui  Ue-ylnftle~ 
terre  ,  jusqu'à  la  rivit^re  de  la  Delaware  ,  les  cnrto»  de  J.-F.-VV. 
des  narres,  publiées  en  1777  cl  1778,  et  celles  qui  ont  ctc  publiVes 
eu  1780,  pur  ordre  du  Roi  i\e  France,  sons  le  litre  de  Neptune  j^mé- 
ricn  Septentrional,  etc.  J'ai  tire  aussi  de  ces  cartes  1rs  côles  de  U 
Pensyfyanie  ,  du  Nouveau-Jcriey  ,  du  Mnrylantl,  de  l.<  k^ir^inie  , 
des  deux  Carolines,  de  la  Géorgie,  des  deux  Florides ,  ainsi  que 
l'intérieur  do  ces  diverses  contrées,  jusqu'au  câté  oriental  du  Lno 
Ontario. 

Les  autres  parties  de  ce  Lac ,  ainsi  que  les  Lacs  Ersie,  Huron , 
Aiichigan  el  Supérieur ,  ont  été  copiiis  sur  les  caries  tV  Amérique  dn 
M.  Green.  La  partie  septentrionale  du  dernier  I^ac  dont  je  vienK 
de  parler,  est  marquée  d'apn^s  des  observations  astronomiques, 
faites  à  Mishippicotton  Uouse ,  par  ordre  de  la  Compagnie  de  la 
baie  de  Hudson. 

J'ai  tiré  toute  la  baie  de  Hudson  d'une  carte  rédi;;éc  par 
M.  IVIarlcy ,  d'après  les  caries  les  plus  nulhcntiqucs  qu'il  a  pu  se 
procurer  de  ces  parties  du  monde.  M.  If^eiff; ,  rocmbie  de  la 
àoriété  Royale,  et  Gouverneur  de  cette  Compognie,  n  bi«n 
voulu  me  la  communiquer;  il  a  eu  la  bonté  de  me  donner  aussi 
les  Journaux  de  M.  Hearnc ,  et  In  carte  de  la  route  de  ce  Vova» 
geur,  jusqu'à  la  Rii>iùr<;  de  Cuivre  :  je  l'ai  copiée  fidèlement,  ainsi 
que  la  reconnoissance  de  l'entrée  de  Chesterjield ,  faite  par  ïv 
tJapitane  Christophe  et  M.  MosesNorton,en  1763.  J'ai  copié  aussi, 
sur  les  dessins  faits  par  M.  Philippe  Turnor,  en  1778  et  1^79, 
«l  corrigés  par  des  observations  astronomiques ,  nos  dernières 
di'couvertes,  depuis  le  Fort  ô^ JTork  jusqu'aux  établissemens  «>e 
Cumberland  v\  ne  Hudson  (  ce  dernier  est  le  plus  occidental  dea. 
t'iablissemeus  de  la  Compa{;nic),  lesquelles  s'étendent  jusqu'au 
lar  ff^innipcg.  La  ilisposition  des  autres  lacs,  qui  sont  situes  au 
Sud,  et  (jui  communiquent  avec  celui-ci ,  est  marquée,  d'après 
une  carte  de  M  Spurrel,  employé  au  service  de  la  Compagnie. 
Les  rivières  yllbany  et  Aioose,  jusqu'à  l'élahlissement  de  tjfou- 
c:stcr,  et  aux  lacs  Ahhilhbe  et  Supérieur ,  sont  aussi  tirées  d'une 
carte  de  M.  Turnor,  corrii;t'es  d'après  les  longitudes  observées. 

J'ai  marqué  eu  grande  purlie  la  cûle  occidtalale  du  GrvënlanJf, 
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été  ubligf^s  de  remplir  leurs  enga^^erneiis  ntilërieurs;  la 
patience  et  l'adres"-^  qu'exigeoieul  la  plupart  de  ces  gra« 


d'apn^H  Irn  reliWrmrnA  faitA  parle  Lieutenant  R.  Picker«gilla  qui, 
«■n  1776,  rnmmanda  ie  hrif^antin  le  /Ann;cp%  rchWemcns  ne  (leisi- 
ncnt  nue  va^iirmcnt  la  ('<Ui>;  rnr  une  qunnliU!  immeniifl  de  glacea 
fcruluit  touit'H  Im  haica  i-t  toutes  les  entri'es,  qui  autrefoia  ^toient 
librr»  ri  ouvrrtrK  durant  l'i'li^. 

Lfs  carli'Htlc  M  dVAn\illc  n^onl  fourni  la  rivii'redu  Mit$Uiipi, 
dcpui»  Kon  enihouciiurc  jiHquVi  na  source  ,  avec  les  autres  rivières 
que  reçoit  In  Musiisipi.  F.IIca  m'ont  fourni  aussi  toute  la  rate  de  la 
jV'>in>eUtt-Lénn ,  iusqu'au  Cup  Jtoto,  et  la  câte  occidentale  dis 
Vyfmérique,  depuis  le  Cap  Corrientes  jusqu'à  la  grande  baie  de 
lecoantepec. 

J'ai  mar(|uc  le  gnife  de  la  Californie  d'après  un  ouvrage  alle- 
mand qui  n  «'lé  publié  eu  1773,  et  que  Sir  Joseph  Banks,  Prd- 
sidrnl  de  b  Sofit-tv  Royale  ,  m'a  donne  ;  pai  consulté  d'ailleurs  , 
pour  la  cAtc  occidentale  de  ce  golfe,  une  rai  te  manuscrite  espagnole, 
que  1V|.  Dalrymple  a  bien  voulu  me  comrouniqurr. 

La  câtc  du  Brésil,  depuis  Sera  jusqu'au  Cup  Frin ,  a  été  copiéfl 
sur  une  pelile  carte  de  celle  partie  du  monde  qu'a  faite  M.  Dal- 
ryniplc. 

(^uanl  H  la  partie  méridionale  ùe.  V yffritjue ,  depuis  le  Cap  de 
Bnnne-Espiiance  \\it,\\\i'k\i\  Pninte  natale,  je  m'en  suis  riipporlo 
à  la  cnrie  du  Major  Renncls;  j'ai  sur-tout  adopté  ses  corrections 
sur  l'étendue  du  oauc  des  yfiffuillet. 

J'ai  indi(|ué  les  petites  Isles,  Iri  bas  -  fonds  ri  1rs  bancs  de 
».îblc  qui  se  trouvent  n  l'Est  de  Madufiatcar,  ainsi  qur  l'Archi- 
pel des  Maldives  cl  de»  f.aqaediwes,  les  côtes  de  Mnlacca  ,  wne 
pai  lie  de  Combaye  et  IMsIr  de  Sumatra ,  sur  la  foi  des  dernii^res 
cartes  de  M.  d'Après  de  Mannevillette ,  insérées  dansle  Neptune- 
Oriental. 

Les  côtes  du  Cutarate,  du  Malabar,  de  Commandel ,  la  grande 
baie  du  Bengale  et  l'isje  de  Ceylan  ,  1rs  pointes  du  Gan^e  et 
de  la  rivière  de  Baïamponter  ou  de  Sanipno,  «ont  tiri^rs  de 
l'Ouvrage  publié  en  1783,  par  l'ingénieux  auteur  de  la  carte  de 
VIndnstan. 

La  mer  de  la  Chine  est  indiquée  d'après  la  carie  publiée  par 
.M.  Oalrymple;  mais  le«  loncitudes  de  Pulo-Sopata ,  de  Pulo- 
Condore  ,  de Pulo-'J'imnau ,  desd^..uits  AeBanea  et  delà  Sonde, 
et  des  autres  parties  que  nous  avons  vues,  sont  marquées  d'après 
nos  propres  observations,  ainsi  que  la  côte  orientale  de  IViphon, 
lu  nriiicipale  dts  IsIcs  Japonaises. 

La  position  de  l'islc  de  Jeso ,  des  Kouriles,  de  la  côte  orien- 
lalo  de  Vyiiieel  du  Kamsichatha,  de  la  mer  d'OrAofiAi,  et  des 
Isles  que  nous  n'avons  pas  vues  durant  ce  Voyage,  est  tirée  d'une 
carte  manuscrite  que  les  Russes  nous  donnèrrtit  à  Oonc'ûchka. 

J'ai  donné  les  terres  du  Nord,  depuis  le  Cap  Kanin,  près 
de  lu  INler  Dlauche,  jusqu'à  Li  riviù-rc  Lena,  d'aprcâ  la  grande 
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vures  (levoieni  rendre  relio  opc^ralion  bien  longue  ;  il 
fulloil  lairc  venir  do  lYlrunger  du  pnpier  sur  lequel  o.» 
put  lirer  les  planches;  et  après  avoir  suriuunK')  ces  iné- 
vitable!) diiï"'uluis,  il  fnllott  un  lui>^  espace  de  temps 
puni' le  tiraee  d'une  suite  do  |)lanchQ»  si  iiorubrcuses; 
cnr  ou  dcsiroit  que  ce  tirage  se  Ht  nvcc  suin,  afin  de 
rendre  à  M.  W'eblxjr  etnux  Graveurs,  toute  la  justice 
qu'ils  méritent.  Si  les  ciiliques  songent  à  toutes  ces 
causes  de  délai,  j'eipère  (pi'ils  ne  nous  accuseront  plus 
de  lenteur,  et  cpi'ils  seront  pleins  de  reconnoissauco  pour 
le  gcniToux  protecteur  des  sciences,  qui  non>seulcMient 
a  ordonné  de  publier  ce  Voyage,  mais  quia  voulu  it» 
donner  au  public  avec  une  si  grande  magnificence. 

Je  crois  devoir  citer  ici  un  exemple  de  tagéuérositt^ 
de  la  Nation,  et  parler  de  TAmirauté ,  qui  a  témoigné 
d'une  manière  noole  combien  elle  est  sensible  à  Tnccueil 
touchant  et  aimable  qu'ont  reçu  nos  vaisseaux  au  Kamst- 
ctiatha.  Le  Colonel  JBehm ,  Commandant  de  celle  pro- 
vince, n'a  pas  été  sfulemoul  récompensé  par  le  plaisir 
que  l'homme  bienfaisant  trouve  dans  ses  propres  bien- 


carte  (le  Rustie  ,  publiue  à  Pétersbntirg  en  177(1;  clic  com- 
pri'nd  le  Pont'  Euxin  ,  lu  IMer  Caspienne  et  la  Mer  ^Ainl,  atniti 
r|ii<>  IfS  pn'ncipuiix  lacs  Hitiicfl  A  l'Kstj  le  Ri'dactcur  a  incNrpie  lu 
source  tics  fleuves  qui  ont  leur  embouchure  dans  les  difFcrcnteii 
mers. 

Toutes  les  autres  parties  do  ma  carte,  dont  je  n'ai  pas  fftit 
menUon ,  se  trouvent  telles  que  M.  (Jouk  les  a  placées  lui- 
nu^me. 

La  carte,  en  p;i?nc'rnl,  .1  etc?  corrigée  d'après  le»  observations 
n<«lr(>nnmiqucs  It's  plus  n'rcntos,  tirées  de»  tables  de  M.  W«l- 
li.-irn  Wales,  membre  do  la  Société  Royale,  et  mattrc  de  Ma- 
tht-malinues  de  l'Hûpilal  du  Chriit;  de  celles  qui  se  trouvent 
duns  le  Guide  du  AJarin,  composées  par  lu  Docteur  Maiikely ne, 
.Asirnnome  Royal,  et  publiées  en  1761  j  d«!  la  Connmssance  des 
Tumps ,  pour  1780  et  1781  ;^e  ta  Table  Géographique  de 
M.  Mayer,  des  Voyage»  de  MW  d'Evcux  de  Flenrieu,  de  Ver- 
dun ,  de  Bords* ,  (ihabcrt. ,  ctc  ;  de  la  Table  k  l'usage  de  nos 
v.tissciuix  de  VInde,  publiée  récemment  par  M.  Daliymple;  de» 
'l'ntiisactinns  Philosophiques ,  cl  des  remarques  d»J  nos  dernier»' 
'^avigalcurs. 

IIenr.  RoBtr.TS. 
Shoreham^  Sussex,\c  ifi  mai  tjPJ. 
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lails;  il  a  reçu  de  \\4nf;li'tern^  ({m  marquas  dereeon- 
noiisnnci;  coiivcnahk'it  à  la  d igtii té  de  sn  Souveraine  et 
à  celle  (lu  Rui  :  on  lui  a  ciivoyi^  un  vnse  très-riche,  avec 
une  inscription  qui  mérite  d'être  runportée  datis  l'ou- 
vrnj^e  où  sont  cOliHi^néâ  lus  détails  i  e  sa  bienl'aisance 
envers  noscompalriuies.  Voici  celte  inscription: 

yiro  fiprfiffio  magno  de  Hkhm  ;  /fui  Imp^ratricis 
Anf^ustissimtB  Catharinm  auspiciis^  summàtfufl  aniini 
henipnitate  ^  sivva,  puions  jtr/rerat^  Kanutchatkœ 
littora  ,  navibus  nantisqu*'-  Britannicis  ,  hnspita  prae- 
hiiit  i  flostjne  in  tenninis^  si  qui  essent  imperio'  Bnj' 
jico ,  frustra  explorandis ,  mata  niulta  pfirp«ssos , 
iterata  vive  excf.pit  ,  resecit^  recreavit  et  roinmeatu 
ornni  cumulatèauctos  diinisit ;  Rki  savàus  Britàn^ 
NicjR  sfptemviri%  in  aliquam  benevolentiœ  tant  insi- 
gnis  ^  tnenioriam^  amicissimo  ^gratissimoque  anitno 
suo  ^patritrqne  nomine  yD.  D.  D. 

M.  DCC.  LXXXI. 

Ce  témoignage  public  de  reconnoissance  me  rappelle 
que  je  dois  aussi  remercier  ceux  dont  j'ai  re<^u  des  se- 
cours. J'ai  de  grandes  obligations  au  Capitaine  King, 
qui  a  bien  voulu  me  donner  des  avis  et  des  conseils  d  ans 
im  grand  nombre  de  cn:<  >ù  le  Journal  de  M.  Coolc 
demandoit  une  explicati>  ,  qui  a  marqué  les  longi- 
tudes et  les  latitudes,  en  plusieurs  endroits  que  M.  Cook 
nvoit  laissés  eu  blanc ,  et  qui  a  rectifié  les  tables  des 
observations  astronomiques. 

J'ai  consulté  souvent  aussi  le  Lieutenant  Roberts,et  je 
l'ai  toujours  trouvé  prêt  àm'aideret  à  me  diriger  lors- 
qu'il s'agissoit  d'éclaircir  quelques  difficultés  nautiques. 

Mnis  ]e  dois  des  remercîmens  particuliers  à  M.  Wa- 
les,  qui  f  outre  les  morceall  précieux  qu'il  a  l'ournis  à 
cette  Introduction, s'estetupressé  comme  moitrêtre  utile 
à  Mistriss  Cook  :  il  a  pris  de  bon  cœur  la  peine  de  diri- 
ger, d'après  les  journaux  de  mer,  les  tablesde  la  route 
des  vaisseaux,  lesquelles  ajoutent  iniiniment  au  mérite 
de  cet  Ouvrage. 

Je  dois  beaucoup  au  Comité  de  la  Compagnie  de  la 
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hflie  de  Hndson  «  aiii  m'a  coniiiuinlqm^ ,  snns  rcsorvo  , 
tout  t'O  quM  nvoitd  inléresiiint  diiH  s(>s  aicluvos;  nini» 
j'ai  des  oblij^alions  {«arliculièrcs  â  M.  Wi'^^,  (iiii  m'a 
prucuii!  pliisieiirAoccusiunt  do  m'enirelcnir  avec  le  Ouu- 
\cnif'iii'  Htiiirnu  et  loCnpitiiiiu;  Chrisiophv. 

L'hunoiablu  M.  Daines  Harriiigtuii  n  de[>lov(s  A  cctio 
occiHiuii,  sou  zMo  ordiiiniru  |.oiir  tuii»  lus  Ouvrages 
d'une  utilité  |)iil)li((iiu;  il  m'a  loiiini  des  iiialertniix  iié- 
(X'iisaircs,  et  il  m'a  duimù  des  idées  précieuses  duut  j'uî 
prolilé. 

.ï(!sorois  injuste  envers  M.  Pcnnnnt,  si  je  ne  lui  té- 
niui^tiûis  pas  mu  recuniioissaiice  ,  uniru  (pi'il  a  enrirlii 
le  dernier  voluiuo  de  renvoi»  \\  sa  Zoologie  arcihine 
dont  la  publication  ajoutera  beaucoup  aux  progrès  do 
i'Misloirc  Naturelle,  il  lu'a  cominunu[nt)  un  MU'moiio 
très-nuihcntiquc  et  trèj-salislaisunl  sur  les  découverte» 
des  Husse:4. 

Les  vocal)iilaires  de  la  langue  des  Jslcs  dt'Jt  Amis 
et  Sandwich  nvoienl  été  Tournis  ou  Capiliine  Cfook.  par 
M.  Andcrsun,  son  digne  collaborateur;  M.  Cook.  avoit 
préparé  lui-même  un  quatrième  voca[)ulairo  de  l'idiûme 
des  lilskimaux,  comparé  ave(  celui  des  Sauvages  iVAmè- 
ri(fno.  établis  de  l'autre  côte  du  Continent.  Mais  la  lablo 

«pmpurutive  des  termes  numériques,  marquée  n.*  2 
ans  l'appendix,  a  été  dirigée,  l\  ma  sollicilaiion,  nar 
M.  Drj^aut  qui,  dans  ses  études,  a  suivi  le  Capitaine 
Cook ,  et  même  les  Voyageurs  et  les  Historiens  divers 
de  tous  les  âges.  Cette  tûble  offrira  au  public  un  indice 
frappant  des  migrations  merveilleuses  d'un  peuple  sur 
lequel  nos  derniers  Vo^a^es  nous  unt  donne  une  suite 
de  détails  intéressons  et  utiles. 

.Te  n'ai  plus  qu'un  mot  h  dire.  On  voit  souvent ,  à  la 
tête  des  livres  d  un  auteur  mort,  les  éloges  que  lui  ont 
donnés  les  savons,  ses  contemporains  ;  et  on  ne  sera  pas 
étonné,  si  je  place  à  la  tête  de  l'OiArrage  posthume 
de  M.  Cook,  le  jugement  qu'en  a  porté  un  homme  do 
sa  |)roression,  aussi  distingué  par  l'élévation  de  aoa 
rang  que  par  ses  vertus  :  il  veut  demeurer  inconnu,  et 
l'indication  qui  vient  de  m'échapper  pouvant  le  faire 
reconuoitre,  je  lui  en  demande  pardon.  Je  me  conten- 
terai donc  de  publier  ce  morceau  ;  et  je  termine  ma 
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lonf;iie  disserlaliuii  eu  iorinuiii  do»  vœiu  pour  que  l« 
putlt^rilë  iruiivo  ailtciir»  nii»  dunt  ce  vuluinn  un  mo- 
iiiiiiif*!!!  A  In  ^luiie  (riiti  NMviKiii(Mir,duiit  VKuropt  au 
Iftit  ainsi  (|ui;  lu  Grande-Bretagne ^  h  racunler  ei  Câ- 
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obrer  les  découverte*. 
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A  LA  MEMOIRE       * 

DU  CAPITAINE  JACQUES  COOK , 

f.c  |)lii.H  iinhilo  cl  le  plu»  célèltrc  Nn\i};atriir  do 
\\4ngleterre  cl  do  loulcs  le»  Nuliuus  du  Muiide. 


1'^ i  ttiine  Fami/in  trèS' obscure^  il  s'éleva  de  lui' 
niéint^  «t  iinitfiiêmi'nt  par  son  propre  mérita  an  >ang 
Je  Capitaine  tin  f^aisseau  de  la  Marine  Royale  ;  il 
faisait  son  troisième  Voyage  autour  du  Monde  lors» 
qu'il  fut  tué  le  \^  février  i^jq^par  Us  Sauvages* 
dO\s\\yhee^  hlo  qu'il  avait  découverte  peu  de  temps 
auparavant. 

Il  réunissait  à  un  degré  éminfnt  toutes  les  qualités 
propres  à  son  métier  et  aux  grandes  entreprises  ^  et 
il  avait  en  même-temps  toute  la  douceur  et  toute  la 
honte  des  hommes  Us  plus  recomniandables  par  leur 
caractère. 

Le  sang-froid  et  la  prudence  dirigeaient  ses  opi- 
nions ;  ses  résolutions  annonçaient  une  sagacité  rare^ 
et  il  mettait  une  activité  extrême  à  les  exécuter; 
constant  et  ferme  dans  ses  entreprises ^  il  les  suivait 
avec  une  vigilance  et  des  sains  infatigables  ;  les  tra- 
vaux ^  les  difficultés  et  les  m-auvais  succès  ne  le  rebu- 
taient point;  il  était  fftrtile  en  expiidiens  ;  il  avait 
toujours  de  la  présence  d'esprit;  il  était  toujours  maître 
de  lui-même  ;  et  dans  les  occasions  les  plus  orngeu  tes, 


.V 


IWWBfSBP 


WW«M»«V 


1 1  I  I  wmnofw^^^mmiK 


]l  ■ 


I 


•V 


ijf6  ÎNTRODVCTÎOîï 

i7  «fl  manqua  jamais  du  garder  l'usage  entier  de  son 
excellente  tête. 

if^oux  et  juste ,  mais  exact  en  ce  qui  avait  rapporta 
la  discipline^  il  était  lepère  de  ses  équipages  ,  qiti  lui 
étaient  attachés  par  affection  et  qui  lui  obéissaient 
avec  confiance. 

Ses  lumières ,  son  expérience  et  sa  sagacité  ^  le  ren' 
doient  si  carnplettement  maître  de  son  sujet  ^  que  sous 
sa  direction  on  surmontoit  les  plus  grands  ohstacles^ 
que  les  Navigations  les  plus  dangereuses  devenaient 
faciles  et  presque siire^. 

lia  reconnu  l'hémisphère  ausiral  bien  au-delà  du 
point  ail.  les  autres  Navigateurs  étaient  parvenus ^  et 
avec  m.oins  d'accidens  que  n'en  éprouvent  communé- 
ment les  vaisseaux  qui  cotoyentUs  rivages  de  l'An- 
gleterre. 

£n  s' occupant  sans  cesse  du  bien-être  de  ses  équi- 
pages ^  il  a  découvert  et  établi  ^  pour  la  conservation 
de  la  santé  des  Marins ^  pendant  ses  longues  expédi- 
tions ,  un  régime  qui  a  eu  des  succès  merveilleux  ;  car 
durant  son  second  yoyage  autour  du  Monde^  sur  cent 
dix-huit  hommes  qu,' il  avait  à  bord  ^  les  maladies' ne 
lui  en  firent  perdre  qu'un. 

La  mort  de  ce  grand  homme  fut  un  malfieur  pour 
l'humanité  en  général  :  il  doit  être  regretté  de  toutes 
les  Nations  qui  font  cas  des  exploits  utiles ,  qui  houo- 
rent  les  sciences^  et  qui  aiment  les  cœurs  sensihUs  et 
généreux.  Il  doit  sur-tout  exciter  les  regrets  de  l'Ai- 
gleterre,  qui  a  droit  de  se  vanter  d'avorr  produit  un 
Navigateur  auquel  nul  autre  ne  peut  être  compare.  Ct-, 
chagrin  deviendra  plus  amer^  si  l'on  songe  qu'il  a  eià 
enle'.'é  à  sa  patrie  par  une  peuplade  a  l  qijell  -  il  n'a- 
voit  point  fait  de  mal  :  plein  au  contraire  des  soins  les 


i  S 


^m 


v^ç-r' 


GENERALE.  Jf 

plus  attentifs  et  de.  la  commisération  la  plus  tendre 
pour  les  Sauvages  en  général^  il  s'efforça  toujours  de> 
dissiper  leurs  craintes  et  de  cultiver  leur  amii.'è  ;  il 
oubliait  leurs  perfidies  et  leurs  vols^  et  souveu'^  il 
intervint  lui-même  ^  aux  risques  de  sa  vie ,  ajin  de  les 
soustraire  aux  premiers  mouvemens  de  la  colère  de 
ses  éijuipaf^es. 

Sa  dernière  expédition  eut  pour  objet  de  reconnaître 
et  de  déterminer  les  bornes  del'Ai.Getde  /'Ai.uérique, 
et  de  pénétrer  dans  la  Mer  du  Nord  par  le  Cap  Nord- 
Est  de  /'Asie. 

Navigateur!  contemple  ^  admire ^  révère  et  imite' 
ce  modèle  de  ta  profession ,  dont  l'habileté  et  les  tra- 
vaux ont  rendu  des  services  signalés  à  la  philosophie 
naturelle  ;  tjuia  agrandi  la  science  nautl<jue  ^  ettfui 
a  dévoilé  tout-à-la-fois  l'ordre  admira'de  et  long- 
temps caché  (jua  mis  le  Tout-Puissant  dans  la  for- 
mation de  notre  globe  y  et  l'arrogance  des  mortels^ 
ijui  osent  ^avec  leurs  spéculations^  expliquerles  lois  da 
grand  Etre  :  on  sait  maintenant^  de  maniè/e  à  n'en 
pouvoir  douter  ^  que  l'Etre- Suprême  qui  créa  l'uni- 
verS^a  voulu  que  la  terre  gardât  son  équilibre  sans 
avoir  un  continent  austral  qui  répondit  aux  régions 
du  Nord:  Ëxtendit  aquilouem,  super  vacuuiu,  et  appen- 
dil  tenam super  nihilum.  Job.  26.  7. 

Si  cet  homm,e  extraordinaire  na  pas ,  après  ses 
intrépides^  mais  exactes  recherches ^  découvert  un 
nouveau  Monde  ^  il  nous  a  fait  connoitre  d-'s  mers 
sur  lesquelles  on  navoit  point  navigué  avant  lui  ^  et 
qui  étaient  absolument  ignorées  ;  il  nous  a  montré 
de  nouvelles  Isles  ^  denouvr-lles  peuplades  et  de  nou- 
velles productions  dont  on  n'avait  aucune  idée  ;  i'il 
n'a  pas  eti  «  co'/ime  Améric  Vespuce ,  le  bonheur  de 
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/donner  son  nom  à  un  Continc-nt  ^  sa  gloire  n'en  est 
pas  moins  éclatante  ;  il  sera  révéré  tant  qu'il  restera 
une  page  dn  modeste  réoitde  ses  Voyages^  et  tant  qu« 
les  Marins  et  les  Géographes  profiteront  de  sa  nou- 
velle carte  de  l'hémisphère  austral  i,  pour  suivre  ou 
indiquer  les  différentes  routes  qu'il  s'est  frayées  lui- 
même. 

Si  les  services  publics  méritent  la  reconnaissance 
publique  ;  si  l'homme  qui  donne  de  l'éclat  et  de  l'ac- 
croissement à  la  gloire  de  son  pays  mèrite'des  hon- 
neurs^  le  Capitaine  Cook  est  bien  digne  qu'une  Nation 
généreuse  et  reconnaissante ,  élève  un  monument  à  sa 
mémoire. 

•  fortuits  uberrimum  alimentum  est  honos. 

Val.  Maximus,  L.  it ,  ch.  i6. 

N.  B.  La  longitude  est  comptée  dans  cet  ouvrage  de- 
pu's  le  méridien  de  Greenwicît, 
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ECLAIRCISSEMENS 

SUR  LE  CAP  DE  LA  CIRCOINCJSION, 

« 
Pour  servir  de  suite  à  ce  qti'ori  eu  dik.  à  la  page  20 
de  rinlroduciiou. 


< 


Preuves  que  le  Capitaine  Cook  a  cherché  le 

Cap    de    la    Circoucisiou  sous   son  .  véritable 

méridien,  et  que  les  Objections  qu*on  lui  a 

faites,  d  cet  égard  ,  ne  sont  pas  bien  fondées. 

Pat  M.  Wales,  quia  accompagné  M.  Cook  dans  «on  second 

Vojrage. 

iVl.  LE  MoNNiER  a  publié,  dans  les  Mémoires  de 
rAcadémie  Royale  des  Sciences  de  Paris ^  imprimés 
en  1779,  des  observations  d'où  il  résulte  que  M.  Cook 
s'est  mépris  sur  la  position  de  la  terre  ordiuiiirenient 
appelée  Cap  de  la  Circoncision ^  et  qu'au-lieu  de  ia 
cnercher  sous  le  méridien  de  9  degrés  et  demi  ou  10  de- 
grés de  longitude  orientale,  il  auroit  dû  la  chercher  sous 
un  méridien  qui  n'est  qu'à  3  degrés  ou  3  degrés  et  demi 
à  t'Est  de  celui  de  Gree/»wiW*;  que  par  conséquent  elle 
peut  exister,  malgré  tout  ce  qu'on  a|ait  vainement  pour 
la  retrouver.  Le  volume  de  l'année  1779  olïre  de  plus 
deux  nouveaux  Mémoires ,  auxquels  des  objections  laites 
à  son  premier  Mémoire,  devant  l'Acadéuiie,  semblent 
avoir  donné  lieu.  J'ignore  les  raisons  qui  on!  déterminé 
l'Académie  à  ne  pas  imprimer  les  objeclions  qu'a  pro- 
duites l'hypotlièsede  M.  //^  Monnier,  et  cet  Académicien 
n'en  parle  pas  avec  assez  de  détail ,  dans  ses  deux  répli- 
ques, pour  que  je  puisse  juger  de  leur  importance;  j'y 
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vois  sciilemenl  ({u'elles  préscntoienl  des  raisons  conirc 
lu  quantité  de  decliii'uson  que  M.  le  Monuier  soppose 
à  10  degrés  de  lougiiude  e^  54  degrés  de  latitude  Sud  : 
incident  qui  me  semble  avoir  peu  de  rapport  avec  l'objet 
de  la  dispute. 

Il  est  peu  intéressant  pour  la  Géographie  de  savoir 
si  la  ter  ru  appelée  Cuf^  de  la  Circoncision  existe  ou 
D'exisîe  pas;  car  ceux  cpii  soutiennent  son  existence 
avec  le  plus  de  oiia'eiir,  doivent  convenir  que  c'est  une 
Isle  peu  considérable,  et  qu'elle  n'est  d'aucune  utilité. 
La  question  en  elle-même  ne  mérite  donc  pas  qu'on  la 
discute;  mais,  en  soutenant  son  syslénie,  M.  le  Mon- 
nier  (je  suis  lâché  de  le  dire)  s'est  elTorcé,  sur-tout  dans 
son  second  morceau ,  de  critiquer  avec  un  peu  d'aigreur 
l'opinion  «tli  conduite  de  M.  Cook,  dont  j'ai  toutes  les 
raisons  possibles  de  déléndre^  mémoire:  les  Olficiers  et 
les  Observatems  qui  l'accompagnoienl  ayant  d'ailleurs 
pens<i  comme  lui,  je  veux  exposer  les  luoliïs  qui  le  déter- 
minèrent à  ne  pas  souscrire  aux  ar^umens  que  lait  M.  le 
Monnier  en  faveur  de  sa  supposition.  Ce  qu'on  lit  à  la 
page  286  du  tome  II  de  l'original  du  second  Voyage  de 
Cook,  montrera  à  M.  la  Monnier  que  M.  Cook  examina 
ces  argumens.  llconvient  de  faireobserverici  que  M.  Cook 
n'apoiiit  voulu,  dans  ce  qui  lui  est  échappé  sur  cette  ques- 
tion, diminuer  la  gloire  de  M.  Bouvet ,  dont  il  estimoit 
beaucoup  les  talens  :  on  peut ,  en  conservantune  opinion 
favorable  des  travaux  d'un  Navigateur,  avoir  aussi  une 
opinion  favorable  des  siens;  et  lorsqu'on  ne  se  trouve 
point  d'accord  avec  un  rival ,  s'efforcer  de  prouver  qu'on 
lie  s'est  pas  mépris  soi-même.  M.  le  Monnier  a  donc  eu 
tort  de  s'exprimer  cornu. ,  il  l'a  fait  en  plusieurs  endroits 
de  son  second  Mémoire. 

Les  argumens  de  M.  le  Monnier  se  réduisent  à  ceci. 
En  1789,  époque. de  la  découverte  de  M.  BoUvet,  les 
méthodes  pour  déterminer  la  longitude  en  mer,  éloient 
très-défectueuses ,  et  le  méridien  des  terres  vues  alors 
par  les  Navigateurs  étoit  également  incertain.  M.  le 
Monnier ,  présumant  qu'il  en  est  ainsi  du  Cap  de  la  Cir- 
concision ,  recherche  quelle  a  été  la  quantité  de  la  décli- 
naison de  l'aimant  observée  par  M.  Bouvet  à  cet  endroit; 
il  rappelle  les  observations  ae  la  même  espèce,  faites  à 
4'autres  endroits  des  environs  )  à-  peu-pres  à  la  même 
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époque  «  avant  et  apr^s;  Qt  ayant  compare  ces  observa- 
tiens,  il  ronclui  qu'uu  temps  uù  M.  Cuok  parcourut  ces 
niers ,  la  dtclinaidou  de  l'aiguille  ainiaul^e  au  Cap  de  la 
Circoncision^  doit  avoir  été  de  lo  degi  es  Ouest,  tandis 
qu'au  poini  1h  ^lut»  occidental  de  la  route  de  ce  Naviga- 
teur, point  uù  il  éloit  assez  près  du  54*  parallèle  Sud 
pour  voir  la  lerre  située  à  cette  Ltitude/  la  dedinaison 
tut  de  1 3  degrés  et  demi  Ouest.  La  dillerence  de  3  degrés 
et  (leuiidauii  la  déclinaison,  répondant  à  environ  7  degrés 
de  lungitude  dans  cette  partie* du  51*  parallèle  Sud, 
M.  (  ouk  uuroit  et.-  7.  deg''és  trop  à  I  Est  pour  voir  lit 
terre  en  question.  M.  le  Munnier  finit  par  dire  :  «  It 
»  n'est  donc  pus  étonnant  que  ce  Navigateur  n'ait  pas 
y  déiçouvert  le  Cap  de  la  Circoncision  ^  puisque  c  est 
»  à  21  degrés  et  demi  environ  de  longiiuue  à  t'Est  de 
9»  rXsle  de  Fer^eK  non  à  26  degrés  et  demi,  qu'il  ialtoit 
y  le  cherclier  ». 

Je  montrerai,  i.«  qu'en  donnant  aux  observations 
faites  eu  mer ,  sur  la  déclinaison  de  l'aimant ,  fouler 
la  confiance  que  Içur  donne  M.  le  Monnier,  cet  Aca- 
démicien a  rapporté  d'une  manière  très  -  inexacte  la 
quantité  de  déclinaison  observée  à  bord  de  la  Réso- 
lution ; 

a.".  Je  prouverai,  sans  réplique,  qu'on  ne  peut  compter 
curies  observations  relatives  à  la  déclinaison  de  l'aimant, 
laites  en  mer,  dans  le  cas  où  i  les  applique; 

£1  enfin  qu'il  ne  s'étoii  gli3!>é  aucune  e  reur  essentielle 
dans  la  longitude  estimée  de  M.  Bouvet,  et  q^ue,  s'il  s'y 
est  glissé  quelqu'erreur,  elle  est  en  sens  contraire  de  celfe 
que  suppose  M-  le  "Monnier, 

Premièrement ,  M.  le  Monnier  a  rapporté  d'une  mn^ 
nière  inexacte  la  quantité  de  déclinaison  observée  à  bord- 
de  la  Jiésolution,  Le  16  Février, à  midi  (*),  ce  vaisseau 
éloit  par  54  degrés  3i  minutes  et  dénie  de  latitude  Sud,' 
c'est'à-dire  .assez  p^  du  54*  parallèle,  pour  voir  une. 
terre  élevée,  dont  l'extrémité  Nord  se  irouveroit  au  Sud 
de  celle  hauteur  ;  nous  étirais  alors  6  degrés  t  l'Est  du 


(*)  Je  Rnis  ici  le»  dates  rapportées  dan»  les  «  Original  ^stro^, 
nomical  Ohserpations  »,  imprimées  par  ordce  du  Bureau  des 
Loaeitndon  ,  les(]uelles ,  aprèBle  14 F^ttier  i^^S,  différent  d'un  joui' 
de  ceUM  du  Capitùn*  Cool^, 
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mëridien  de  G^/Lânwich^  ou  23  degrés  trois-^uarts  â 
J'Esl  de  risle  de  F«r^  c'e8l*ù«<lire,  4  degrés  iroia-fiuarls 
moins  que  iie  le  dit  M.  le  Monnier.  Le  soir  du  niôine 

I'oxxv  f  lu  Résolution  é\A\\\  par  54  degrés  a4  miiuiles  de 
atiludetel  6  degrés  3o  minutes  de  longitude,  ou  24  de- 
Srés  un  quart  À  l'£st  du  méridien  de  l'Isle  de  Fer^  la 
écliuaison  de  l'aimant  neTut  que  de  12  degrés  7  minutes 
Ouest  fC'est'à  dire»  eucore  un  degré  et  demi  moins  que 
ne  le  dit  M.  le  Monnier ^  lorsque  nous  arrivâmes  à  la 
hauteur  d'où  l'on  pouvoit  voir  le  Cap  de  la  Circonci- 
sion. 11  est  vrai  que  le  lendemain  au  malin ,  par  54°  2 1  '  | 
delalitudeSud,elBdegrés6  minutes  de  longitude  Est,  la 
déclinaison  fut  de  j3  degrés  \%  minutes  vers  l'Ouest  ; 
mais  ce  t'utaprès  que  nous  eûmes  fait  nlus  de  deux  degrés 
à  peu  de  distance  du  £4*  parallèle  Sud.  11  est  de  ^lus 

~- •  — ^'*~^ ^ —  -•  '-linaisons  étoient 

25  minutes 
longitude  Est, 

c'est-à-dire,  i  de^ré  un  quart  plus  à  l'Est,  et  dans  ua 
temps  où  nous  avions  parcouru  3  degrés  et  demi  sur  le 
parallèle  où  nous  nous  trouvipns,  ht  déclinaison  ne  fut 
plus  que  de  i3  degrés  16  minutes  vers  l'Ouest.  Il  faut 
ausdi  remarquer  que  le  14  au  soir ,  par  56  degrés  14  mi- 
nutes et  demie  de  latitude  Sud,  et  4  dégrés  5o  minutes 
de  longitude  Est,  c'est-à-dire,  un  degré  seulement  à 
rOuesl  du  point  où  la  Résolution  atteignit ,  pour  la  pre- 
mière fois,  une  position  d'où  nous  pouvions  découvrir  une 
tene  située  à  54  degrés  de  latitude  Sud»  la  déclinaison  ne 
fut  que  de  6  degrés.  5o  minutet  Ouest.  J'ajouterai  encore 
que,  le  i.*'  mars  1774*  l'^r^n^Mrtf  n'observa  pas  plus  de 
12  degrés  trots-quarts  de  déclinaison  Ouest ,  quoiqu'elle 
lut  awn  considérablement  au  Nord  et'  à  l'Est  de  notre 
position  du  17  Février  au  matin,  et  que  ces  deux  cir- 
coostaj^G^ft  du  Nord  et  de  l'Est  eussent  dû  la  rendre  plus 

Îrande^  au-lieu  de  la  donner  moindre  d'un  degré  plein, 
l  paroit  donc  sûr  que  nos  deux  dédlinaison»  du  16  et 
du  17  iFévrier  furent  trop  grandes,  ou  que  la  déclinaison 
au  point  où  la  Résolution  se  trouva  pour  la  première 
fois ,  assez  près  du  54*  parallèle  Sud  pour  voir  une  terre 
dont  rbxtremitë  septentrionale  est  située  à  cette  latitude, 
ne  pouvoit  être  de  plus  de  i  z  degrés  et  demi  Ouest,  au-lieu 
de  i3  degrés  et dcmitcomnpe  M.  h MifnnitrXti  rapporté. 
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Je  puis  dire  ici  que,  quoique  la  Résolution  fût  trop 
nu  Sud  du  54"  parallèle  inéridipnçl ,  lorsqu'elle  coup» 
le  méridien  de  ai  degrée  el  demi  à  TËii  de  l  Isle  de  /Vr, 
uu  de  3  degrés  Irois-quarts  à  l'Ëat  de  Greenwich ,  où 
M.  le  Monnier  suppose  le  (!ap  de  la  Circoncision  ^ 
cependant  r^vtf/i/M^if,  sa  conserve,  s'est  vue  à  plusieurs 
degrés  de  chaque  côté  de  ce  méridien,  sur-tout  lorsjqu'ells 
trouva  10  degrés  el  demi  de  déclinaison  Ouest,  cesl-à- 
dire,  presqu'aussi  près  du  54*  parallèle  Sud  que  l'éioit 
M.  Bouvet  de  la  terre  lorsqu'il  l'aperçut  (i);  et  qu'en- 
fin le  jour  où  ell6  passa  ce  méridien,  elle  eut  un  ciel 
très-clair  (2).  Je  ne  chicanerai  point  M.  le  Monnier 
sur  ses  preuves,  dans  lesquelles  j'ai  néanmoins  démon- 
tré des  erreurs  :  lors  même  que  je  suppoaerois  avec  lui 
aue  les  observations  laites  en  mer  sur  la  déclinaison  da 
laimaut  peuvent, indiquer  la  longitude  d'uop  manière 
exncte ,  il  est  absolument  inifiossible  que  la  Résolution 
el  V Aventure  aient  dépassé  le  Cap  de  la  Circoncision 
sans  le  voir;  mais  je  vais  prouver  que  les  observations  suc 
la  déclinaison  sont  sujettes  à  bien  plus  d'erreurs  que  ue 
1  3sure  cet  Académicien.  ^ 

De  peur  d'encourir  la  disgrâce  de  M.  le  Monnier,  jo 
ne  révoquerai  point  ^n  doute  l'exactitude  des  observa- 
tions de  M.  Bouvet  ;  je  conviendrai  de  tous  les  éloges 
qu'on  croira  dûs  aux  instrumens  et  aux  observations  do 
cet  estimable  Navigateur.  C'est  assez  en  faveur  de  ma 
cause,  si  je  montre  que  les  nôtres  n'ont  pu  déterminer 
^a  diiciinaison  de  l'aimant  à  un  point  de  précision* tel 
que  celui  sur  lequel  M.  le  Monnier  fonde  ses  argu- 
niens  :  ainsi ,  ses  objections ,  uniquement  fondées  sur 
la  supposition  que  nos  instrumens ,  et  même  ceux  de 
M.  Bouvet,  pouvoieut  déterminer  la  déclinaison  de 
l'airaantavec  une  très -grande  exactitude ,  n'auront  plu» 
de  valeur.  .  .  ■.. 

I.*  Nous  avons  reconnu  plusieurs  fois  que  les  dc^cli- 
naisons  de  l'aimant,  observées  avec  le  même  compas 
de  route,  dilTéroient  de  3  à  5  et  6  ddgrés,  el  quelque* 


*  (i)  Voyecles  it  Oriffinal Attrononùaal Ob$«rvotion$  ii,p.  i85f 
et  le  Voyage  d«M.  BouTOt,  pnblië  par  M.  Dsiryiaple,  p.  4  ttn, 
(1)  Voyei  th»  Obtth^ationi ,  etc;,  p.  »i8 
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fois  même  àe  xo ,  uniquement  parce  qiie  liout  avloni 
reviré  de  bord  (i); 

a.*  La  même  boussole  «  dans  la  même  position  à  tous 
égards ,  à  peu  de  milles  d'intervalle ,  mais  à  deux  dilTé- 
reiiles  époques  de  la  journée,  donne  des  déclinaisons 
qoi  diffèreul  entre  elles  ded»  4*  5t6,et  même 7  de> 
grés  {%); 

3.*  La  même  boussole,  le  même  jour,  et  entre  les 
mains  du  même  obsenraleur ,  dans  des  déclinaisons 
qui  difTèrent  entre  elles  de  5  deerés ,  lorsque  le  même 
raisseau  est  sous  voile,  ou  lorsqu'il  est  à  l'ancre  dans  une 
ï-ade  (3)  ; 

4>*  Les  boussoles,  faites  par  le  même  artiste,  em- 
plej^ées  à  là  même  époque  et  dans  le  roètne  en- 
droit ,  mais  à  bord  de  différens  vaisseaux ,  donnent 
des  d^lintisons  qui  varient  de  3,  ^  el  même  5  de- 

§«"^(4); 

5.*  Les  même  bouisoles,  à  bord  du  même  vaisseau, 
et  à  peu  de  milles  de  la  même  position ,  mais  à  des  épo- 

3ues  différentes ,  donnent  des  déclinaisons  qui  varient 
e  4  «  5  degrés  et  plus  (5)  ; 
6.*  IMfférehtes  boussoles,  en  même-temps,  à  bord 


(i)  Voyf B  les  «  Original  ^êtronomital  Obttrvationi  »,  faiUi 
dans  la  second  Vovage  d«  Cook  ,  te  1 1  Mars  1773 ,  p.  872 ,  le  a| 
Janvier  1774 1  P-  '7^«  '^  98 Juillet,  n.  378. 

(a)  Voyea  l«  nMtno  Ouvrage  à  la  date  du  9  FrfTrtev  1773 , 
pag.  971,  le  g  Jawvier,  1776,  p.  36t.  Vojrei  aussi  «  tha  Ooseï» 
vation»  m,  durant  le  troiaièuta  Vojrage,  le  17  Juillet  1776,  p.  17g;  li 
3n  Aoùl.  p.  181  i  le  a4  Janvier  1777 ,  p.  ign,  et  le  i5  Septembre  1778, 
page  3«5. 

(3)  VoyeiN  Aitronomicat  Ohsertfatioiti  n.fcltetduraatlefeeond 
Veyage  de  M.Cook,  le  i4  JwUat  1775,  p.  38&. 

(4)  Cqfnperf  «  le»  Obsenrations  faites  durant  le  second  Voyage, 
k  3  et  le  g  Août;  le  4  septembre  1779 ,  p.  t8i ,  avec  celles  dei 
mêmes  dates,  q^i  se  treuveotl  la  .page  Sog  :  celles  des  11  et  i{ 
Janvier,  efdu  7  Février  177),  p.*  im,  avee  eellet^e»  mémo 
dates',  p.  371.  Compares  ansslles  obtesvetions  faites  durent  le 
«roisième  Voyafe,  le  a7D)fceiphr«  177Q,  pagA  191  ;  le  9)  Février 
1778,  p.  901  j le  5  et  le 8  Mai,  p.  109;  le  get  le  94  Jtiillet  1779, 
p.  Mg,  «^k  i&  Janvier  vj/du^.  ^Xy  axec  ceiles  des  mâme&aaics 
qui  se  trouvent  p.  991 ,  9g3,  994,  997  et  998. 

.  (S)  Coinpares  MS  observations  faites  durant  le  second  Voyage, 
»j« Février,  p.  375,  avec  cellesidu  11  IMeembre  1774,  p>  38i. 
Voyei  aussi  les  observations  faites  pendsoi  U  troisièmo  Voyage, 
le  3'Mai  etjo  18  Juin  1779,  p.  9o8. 


■\> 


wtmimi^^'m 


■r 


(85) 


damatlesceond 


du  même  vaUieau,  et  dans  le»  mémei  circonAlances  à 
tou«  égards,  donnent  des  déclinaiioiis  <{ui  varient  de 
3t4«5el6detfrëa  (*> 

Toutes  ces  ailTéreuoes  ,  dont  plutieur»  furent  ob- 
servées très- près  du  pa rase  dont  il  est  ici  question, 
sont  au'iuuins  égales ,  le  plus  grand  nombre  supérieu- 
res ,  et  linéiques* unes  doubles  ,  relativement  a  celle 
sur  laquelle  le  M.  le  Monnier  l'onde  sa  preuve;  ainsi, 
le  système  de  cet  académicien  se  trouve  l'enversé  de 
toutes  les  manières.  Il  seroit  inutile  de  dire  que  lea 
insirumens  employés  duraut  les  Voyoges  de  M.  Cook 
etuieni  mauvuis ,  ou  que  les  observateurs  ne  savoiebl  pua 
s'en  servir  ;  car  ce  sont  les  inst rumens  et  les  observa- 
teurs sur  lesquels  esr  fondée  la  preuve  de  M.  le  Mon- 
nier :  quand  on  soutiendront  doiic  que  ceux  des  Fran- 
çois,  ou  de  toute  autre  Navigateur,  sont    beaucoup 
meilleurs  que  les  nôtres  (  ce  que  peu   do  personnes 
auront  le  courage  de  dire,  et  ce  que  moins  de  im>ndo 
encore  aura  la  l'oiblesse  de  croire,  l'objecl^n  n'ucquer»' 
roit  pas  plus  de  i'urce.  Elle  doit  tomber,  si  les  obser- 
vations faites  durant  le  Voyage  de  Cook,  afin  de  trou- 
ver la  déclinaison  de  l'aimant ,  ne  suffisent  pas  pour  la 
soutenir.  Que   deviendra  doue  cette  prétendue  diffi- 
culté ,  si  les  observations  de   cette  espèce ,  faites  par 
M.  Bouvet,  sont  sujettes  à  une  erreur  pareille,  ou  à 
.une  erreur  plus  grande?  et  l'on  peut  dire,  sans  fâcher 
les  partisans  de  ce  Navigateur,  qu'elles  avoient  oe  dé- 
faut. 

Il  n'est  pas  besoin  d'expliquer  la  cause  de  ces  diffé- 
rences dans  les  déclinaisons  observées  sur  le  parage 
dont  il  est  ici  question  ;  il  n'est  pas  besoin  uo»  plus  de 
dire  pourquoi  de  pareilles  irrégularités  n'oiit  pas  été 
remarquées  auparavant  dans  les  observations  de  ceUe 
espèce.  J,'a jouterai  cependant  que  j'ai  indiqué  quel- 
ques-unes de  ces  cnasesdans  l'Introduction  qui  précède 

(*)  ObservaUnns  faite*  dumnl  1«  srcoiicl  Voyjipo,  le  a  /«'Trier 
1773,  p.  371:  le  18  Mar«,  p.  371,  et  le  !i4  Janvier  1774»  P-  375. 
Voyez  aussi  Us  observations  faites  pendant  le  troisième  VoyaKe, 
le  18  Aoftli776,  p.  180;  le  7  et  le  i4  Octobre,  p.  189  et  rgoj  le  1% 
"Déccmlire,  p.  ihid.  ;  le  af  Janvier  1777,  p.  if)--!;  !»»  10  Mars,  p.  U).!; 
le  g  et  le  17  Juillet  1779;  p.  aog,  le  16  J^nvitr  i^Bo,  p.  aii;  lc».| 
Mar.<.  p.  21J,  et  le  1^  Mai,  p.iil ... 
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Ici  observations  astronomie uet  «  etc.  «  failet  durant  t« 
«(fcuiul  VuvngR  de  Cook;  Iwaucoup  d'aiitrri  se  pré* 
itenlei  ont  à  l'es))rit  de  ceux  qui  ont  une  grande  habitude 
de  ce»  olNiervalionst  et  qui  ont  alteniivement  contidérë 
les  principes  sur  lesquels  on  construit  les  instruinens , 
et  In  manière  dont  on  les  fabrique.  On  ne  doit  point  di) 
tout  être  surpris  ((uc  les  erreurs  auxquelles  les  instru- 
inens et  les  observations  de  celte  ertpèce  sont  sujets, 
n'aient  pas  é\é  découvertes  aupnruvnnt,  puisqu'aucun 
des  Navigateurs  qui  nous  ont  préct^dt^s,  n'a  autant  mul- 
tiplié les  observations ,  et  ne  les  a  laites  dans  des  cir- 
consftinces  aussi  diverses. 

Aérant  ainsi  démontré  complètement  que  les  circon- 
«tances  alléguées  par  M.  le  Mdnnier*  à  l'appui  de 
son  système  ,  ne  lournissent  pas  les  inductions  qu'il 
en  a  tirées, et  même  qu'il  ne  les  a  pas  exposées  d  une 
manière  exacte,  je  vais  essayer  de  l'aire  voir  qu'il  est 
hors  de  toute  probabilité,  que  M.  Bouvet,  après  une 
'  traversée  d«)uis  l'Isle  Sainte-Catherine,  se  soit  trompé 
8ur  sn  longitude  d'une  quantité  au.ssi  forte  que  celle 
qu'on  voiidroit  supposer;  qu'il  y  a  au  contraire  des  rai- 
sous  sullisanles  de  croire  l'erreur,  de  quelque  quantité 
qu'elle  puisse  ôtre,  d'une  nature  différente  de   celle 

3u'on  allècue,  et  que  les  deux  vaisseaux  françois ,  au-lieu 
'être  à  rOuest  de  leur  longitude  estimée,  se  trouvè- 
rent réellement  à  l'Est  du  cette  longitude.  Selon  les 
journaux  tirés  des  archives  de  la  Compagnie  françoise, 
par  M.  d'^^umr ,  mprimés  sons  son  in'spection,  et  pu- 
t)liés  par  M.  Dalrymple  avec  les  autres  Voyages  dans 
les  parties  méridionales  de  l'Océan  Atlantique,  la  lon- 
gitude, d'après  l'estinie  de r^/^/'*,depuis  l'Isle  Sainte- 
Catherine  ^  éloit  de  26  degrés  %<f  minutes,  et  d'après 
l'çstime  de  la  Marie ,  de  26  degrés  20  minutes  à  l'Est 
de  Tiinériffe^  c'est-à-dire,  9  degrés  67  minutes,  et  9 
•degrés  5o  a  TKst  du  méridien  de  Greenwich ,  ou  de  27 
degré.s  43  niînuies  et  27  degrés  36  minutes  à  l'Est  de 
celui  de  r/j/o  de  Fer,  Mais  la  Marie ^  qui  se  rendit 
nu  Cap  .de  Bonne-Espérance ,  fit,  pour  y  arriver,  7 
degrés  i3  minutes  de  longitude  orientale,  depuis  la 
terre  dont  il  est  ici  (juesliou  ;  le  Cap'db  Bonne-Espè' 
rance  se  trouvant  iH  degrés  28  minutes  à  l'Est  du 
ïnéridifii  de  Greenwich  ,  le  Cap  de  la  Circoncision 


\y  » 
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•era  à  <f f  i]egTéê  lo  minuioi  FM  rlii  mèm«  méridien, 
ou  I  (I«((ré  ao  miiniles  plus  A  l'Ktl  que  la  Iraverseo 
du  tiiônie  vnisseaii  dffpni.i  I  Iule  Sainte' Catherin»  ne 
runiioiiru.  Knsiiile  f^igle  rocoiiniil  .{o  (l(*i;ré«  4i  "*'* 
jgutr»  (te  dillerêuue  i*n  longitude,'  du  Cnp  de  la  Cir» 
concision  h  l'Itle  Hodrimuê  y  cl  le»  oUiierv.ilioii»  de 
M.  PiiiK't^  nyant  placé  l'islc  Hodrigui*  6a  deurt^s  5o 
niiiMiloA  A  l'Kil  du  iiu^ridien  de  Grê«nwiofi  y  ieCtpde 
ta  Circtmcition  doit  dire  i3  degré»  6  inimités  à  l'Kst 
de    Greenwirh  ,  ou  2  degrés  9  minutes  plus  A  l'Kst 

Sue  ne  rtndi(|ue  In  traversée  dn  V.4igU  depuis  l'isto 
ainttf' Catherine,  I<a  longitude  do  la  terre  en  ques- 
tion, telle  que  l'annonce  la  compnrnison  des  longitudes 
indiquées  pnr  chacun  des  vaisseaux ,  lursq'u^iîs  décou- 
vrirent la  terre  en  des  lieux  où  la  longitude  est  très- 
bien  déterminée,  se  trouvant  plus  grande  que  celle 
oui  résulte  do  la  roule  de  ces  deux  vnisscnnx  depui»  . 
llsie  Sainte»  Catherine  y  dont  on  ne  connoit  pas  sure- 
meut  la  longitude  à  pllisieurs  degrés  près ,  on  peut  eii 
conclure  ,  sans  craindre  de  se  tromper,  que  quelle  que 
puisse  être  la  quontité  de  l'erreur  de  M.  Bouvet  ,  à 
l'époque  où  l'on  suppose  qu'il  vit  le  Gap  de  ta  Circon^ 
cision^  elle  dut  être  en  moms  et  non  pas  en  plus,  coii^mo 
le  dit  M. .le  Monnier. 

• 

ilôpiul  du  Christ,  l«  ai  Ào&t  1 784. 

*  W.-WALES. 

ExAMES  de  deux  Questions  d* Hydrographie 
dont  U  est,  fait  mention  dans  l'Introduction 
aux  yoyagea  à  l'Océan  Pacifique  ^  qu*on 
vient  de  publier  à  Londres ,  en  trois  volumes» 

Pur  M.  Le  Monoier,  do  TAcadvini*  rtfyal*»  d«sScicnceii,'H  Paris. 

La  première  des  deux  questions  indiquées,  et  qu'il 
faut  agiter  ici  nécessairement ,  est  de  savoir  si  une  lerro 
irès-tiaUte  ,ou  une  côte  l'orl^tevâe,  ou  bien  enfin  une  Islo» 
ainsi  qu'elle  a  été  découverte  en  1789  par  de  célèhreft 
Navigateurs  tels  qu  éioicnt  ceux  dn  In  Conip^igiiie  deii 
Indes  de  France,  si  cette  Isie,  dis-je,que  quelques 
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(  B8  ) 
Aiigloia  n'ont  pas  retrouvée  dans  leurs  traveraëès  aux 
Terres  australes ,  en  dans  le  cas  d'éire  négligée  à  l'ave- 
iiir,  cotume  frétant,  dii*uu,  d'aucune   iai^orlauce  en 
Gc'ojiraphie,  etc. 

La  chose  est  atnsi  alléguée  à  la  pnge  2:  de  l'intro*- 
duclioa  aux  derniers  Voyages  du  Capiuune  Cooki  en 
sorte  que  je  crois  devoir  établir  a  cède  occasion,  en^'CU 
de  mots  /ce  qui  5U.l  : 

Il  me  semnie  de  la  dernière  évidence,   q«p  péné- 
ralemenl ,  en  hydrographie,  il  y  a  plus  de    danger  à 
Vouloir    supprimer    les   Idles    appei\:nes   par   de    bons 
IS'âvigaleurs ,  qu'à  se  déterminer  à  les  admeUre.  D'ail- 
leurs je  Suppose  aussi,  pour  evemple  d'une  milite  réelle, 
que  les  bancs  de  glaces  ne  soient  i)as   plus  const.  ns 
au  Pôle  austral  que  vers  le  Pôle  boré^il,   et    quune 
nombreuse  colonie,  telle  (|ue  pourroit  devenir  un  jour 
celle  du  Spd  de  l'Afrique,  chercha'  à  envoyer  fort  au 
large  et  même  des  baleuyers  ver^  le»  grandes  lalitudet 
australes  .  c'est  ainsi  que  nos  H>Jlandois  en  envoient 
chaque  anilée,  soit  au  Nord  et  aux  environs  du  Spitz* 
herg.  De  ({uelle  utilité  ne  leur  seroit  donc  pas  une  isle 
située  à  54  degrés  de  latitude  australe?  sans  parler  des 
antres  objets  inléressans  qui  tiennent  en  pareil  ca«  aux 
progrès  de  la  Physique  et  de  la  Navigation.  Mais  nous 
reviendrons  bientôt  sur  ce  même  sujet ,  après  avoir  éta- 
bli et  discuté  la  deuxième  des  questions  proposées  et 
déjà  annoncées. 

Celle*ci  se  réduit  à  constater  si ,  dans  la  haute  mer 
avec  les  meilleurs  compas  de   oute ,  ou  autres  compas 
horizontaux  sortis  tout  récemment  des    mains  de  nos 
plus  fameux  at'iistes,  il    n'est  possible  de  reconnohre 
la  variation  de  la  boussole  qu'à  3,  5  et  7  degrés  près, 
ainsi  qu'on  l'affirme  à  la  pa^e  24  delà  mèmelntroduc- 
tion  :  ]e  mets  à  l'écart,  et  il  ne  s'agit  nullement  ici  des 
temps  extraordinairement  compliqués ,  rie  grains  fu- 
rieux, ni  d'une  mer  agitée  par  de  coniinuelles  tempêtes, 
et  cela  sans  relâché.  Ce  cas  n'a  pas  eu  tien  au  Cap  de  la 
C/rcortc/j/o» ,  lorsqu'on  a  cherché  a  le  découvrir;  donc 
cette  opinion  ne  paroît  pas  fondée;  autrement  nos  piè- 
ces des  prix  de  l'Académie  et  autres  anciens  ouvrages 
et  modernes,  auroient  éclairé  en  vain  sur  cet  objet  les 
meilleurs  arlisles  de  Paris  et  de  I^ondres,  Cependant» 


aule  mer 


il  me  parott  tout  au  coniraire  que  nos  compas  de  méé 
étoieii^  déjà  perfectiouiiéii  dès  le  commencement  de 
ce  siècle,  de  inèiue  que  les  simples  ai^iiilli's  qui 
indiquoieut  à  terre  la  variaiioi^  ,  puisque  dans  ce 
dernier  cas,  la  variation  tiinrna  ëloit  déjà  recon*- 
nue,  et  qu'à  la  iner  ,  on  a  toujours  eu  soin  de  corrioer 
les  amplitudes  ortives  et  occases  ,  les  unes  par  les 
autres. 

Si  donc  l'assertion  proposée  de  3  à  7  degrés  d'er- 
reurs fréquentes  et  inéviiables  en  tout  temps  ,  avoit  lieu 
dans  la  Navigation ,  nos  gens  de  mer  chercheroient 
en  vain  ^cfff^t  des  courans  ^  en  coinpar:inl  la  routo 
estimée  avec  les  observatiotis  de  la  lune  ou  bien  avec  les 
montres  marines,  et  ils  pourroient  |»  l'avenir  regarder 
les  cartes  réduites  sur  les  variations  de  l'aimant  ,  et 
même  celles  de  Halley,  comme  inutiles  et  très-défec- 
tueuses. Mais  une  pareille  opinion  ,  qui  est  insoule- 
nabie,  n'esl-elle  pas  démentie,  depuis  «700,  par  les 
observations  les  mieix  choisies  et  publiées  par  le» 
Navigateurs  Européens?  Ceux-ci,  en  allant  ou  bien 
en  revenant  des  grandes  Indes  ,  ne  s'accordeni-ils  pas 
sur  la  quantité  de  la  variation  dans  l'Océan  Atlantique, 
à  la  vue  des  Isles  Canaries ,  du  Cap  Verd  et  de  K As- 
cension^ etc. 

On  ue  sauroit  uier  non  plus  que,  pendant  plus  de 
quarante  ans,  nos  Capitaines  pour  l'Inde  n'aient  fait 
un  ufrage  fréquent  ti:  avec  succès  de  la  variation  dU 
ooiupas,  après  avoir  doublé  le  Cup  de  J3o/^/&-JE;V/7é- 
rano.e^  ni  qu'ils  «e  l'aient  emplo^yée  de  préférence  pour 
gagner  la  longitude  des  Isles  de  France  et  de  Boitr^ 
bon. 

En  second  lieu,  la  ligne' courbe  magnéti<|ue,  ou  ligne 
9BUS  déclinaison ,  qu'on  a  regardée  jusqu'ici  commfe  le 
^  remier  méridien  magnétique,  auroil^té  considérée  fort 
iftulilement  comme  le  terme  ou  la  limite  des  moindres 
variations  croissantes  ou  décroissantes  dU  ^-ord-Est  au 
Nord-Ouest  dans  l'Océan  Atlantique. 

Cependant  nous  voyons  qu'eu  ces  derniers  teinps ,  les 
Navigateurs  François  ,  Anglois,  etmêrrieles  Espagnols , 
se  sont  appliqués  à  en  découvrir  le  mouvement  progressif 
vers  l'Ouest  et  vers  la  côte  la  plusavancée  du  Brésil:  son 
mouvement,  regardé  par  la  plupart  comme  sensiblement 
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uniforme,  s'eêt  accru  vers  l'Oueat  de  18  a  19  degrés  dans  ^ 
l'espace  de7o  années  i  ou  ne  sera  peut-être  pas  lâché  d'en  M 
voir  rappeler  ici  Quelques  preuves. 

On  trouve  d'«bora»  d^pré»  les  recherches  et  les 
propres  observations  de  Halley  sur  sa  carte  réduile, 
qu'en  1700,  la  ligne  sans  déclinaison  éloit  fixée  à  une  lali» 
tude  australe  égale  à  celle  de  Vlsle  deV  y^scension  tma'i% 
en  deçà  de  la  longitude  de  cette  îsie,  savoir  à  4  degrés  un 
quart  du  méridien  de  Vlsle  de  Fer. 

En  1767,  le  II  Janvier,  nos  Of'Bciers  de  Marine  et 
quelaues  Pilotes  de  Saint-Malo,  embarqués  sur  la  IVé- 

gale /a  Boudeuse  ^  y  observèrent  avec  soin,  avant  que 
'atterrer  à  la  côte  du  Brésil ^  les  variations  de  la^  bous- 
sole: celles-ci  nous  ont  constaté  pourlor.s  la  ligne  sans 
i3éclinRisou,et  les  variations  décroissantes  s'étoient  ré- 
duites à  o  degré  par  18  degrés  deux  tiers  de  latitude  aus- 
trale, lorsque  leur  frégate  s'est  trouvée  par  de-là  le  méri- 
dien de  VIslede  Fer^  de  i3  degrés  trois  quarts. 

L'annéesuivanle  i768,Cook,dansson  premierVoyage, 
l'a  déterminée  à  la  même  latitude  australe,  et  par  140e- 
grés  de  longitude  à  l'Ouest  de  Vlsle  de  Fer^  de  ^  dei;,ié 
pareillement.  Or  nous  savons  que  les  uns  et  les  autres  ont 
donné  à  cette  époque  la  plus  sérieuse  attention,  y  ayant 
même  employé  les  compas  azimutaux.  On  n'est  donc  pas 
fondé  lorsqu'on  veut  alléguer  trop  vaguement,  et  même 
en  général ,  que  les  erreurs,  dans  les  variations  obser- 
vées, peuvent  s'accroître  h  plusieurs  degrés ,  et  même 
à  5  et  7  «degrés,  comme  il  paroît  qu'on  a  eu  intérêt 
de  l'insinuer  dans  l'introduction  aux  Voyages  cités  ci- 
dessus. 

Semblablement  en  l'année  1788,  les  deux  frégates 
r^igle  et  la  Marier  commandées  par  MM.  Bouv  ei  et 
Ha^,  eu  parlant  de  l'isle  de  Sainte'  Catherine  avant  la 
mi-Novembre,  pour  s'élever  vers  les  terres  australes, 
ne  nous  ont  jamais  indiqué,  comriiie  cela  se  voit  id^ns 
ïeur  journal  de  navigation,  soit  aux  environs  du  tpre- 
mier  méridien,  soit  à  la  vue  du  Cap'de  la  Circoncision^ 
qu'un  degré  à  un  degré  et.demi  d'incertitude  ou  de  diffé- 
rence dans  les  variations  observées  du  compas  :  enfin  lors» 
3ue  j'ai  publié  ,  dans  nos  Mémoires  de  1770,  les  détails 
es  variations  observées  parle  CapitaineCook,  à  5, degrés 
uu  tiers  de  latitude  et  aux  environ»,  j'ai  i'ail  ass.ez  entendre 


r.   t.. 


mmm 


»Pi 


.        (gi  ) 

?[u'il  «iloil  plus  dans  l'Est  que  le  Cap  de  la  Circoncision, 
ïti  effet,  j'ai  fait  voir  que  le»  i6et  17 Février  177^,  on 
avoit  observé  à  bord  du  vaisseau  la  Résolution  ,  les  va- 

S12  degrés  07  minutes,  ) 
i3  4^'  r  sur 

i3  06.  S 

quoi  on  ne  doit  pn?  ignorer  que,  du  16  au  malin  juscp'au 
17 au  soir,  le  vaisseau, eu  s'avançant  1res- sensiblement 
vers  les  Mers  Orientales,  la  variation  a  dû  s'accrortre 
de  près  du  la  moitié  du  sillage  4u  vaisseau  ,  très-rapide 
pour  lors ,  et  cela  en  longitude. 

Ilyapoinlemoinsderinadvertancedansrintroduction 
aux  Vo^'ages  dans  l'Océan  Pacifique  ,  page  22,  lorsqu'on 
a  voulu  nous  taxer  de  quelques  partiiiiités  dans  l'exposi- 
tion de  la  chd^e....  Thatm.  le  Meunier  had  notgiven 
althogeter  Xi  *Vi«e  représentation  of  ihematter  will  ap" 
parearfrom  hence.  * 

Ih  prétendent  que  lé  16  Février  à  midi,  le  vaisseau  se 
trouvoilpar  54 degrés  3i  minutes  et  demie  de  latitude, 
et  assez  proche  du  Cap  de  la  Circoncision  pour  l'aper- 
cevoir :  ce  qui  est  contredit  par  la  longitude  qu'ils  assi- 
gnent au  même  instant,  et  qui  est  de  2  à  2  degrés  et 
demi  trop  grande.  En  effet,  par  les  variations  observées 
en  1788,  sur  les  deux  frégates  françoises,  et  réduites,  à 
cause  des  accroissemens  annuels,  à  10  degrés  INord- 
Ouest  pour  le  Cfip  de  la  Circoncision^  il  a  fallu  établir  la 
longitude  de  ce  Cap  4  degrés  à  3  degrés  et  demi  à  l'Est 
du  méridien  de  Green%vich\  et  les  Anglois  ont  ti#uvé, 
le  16  Février,  leur  longitude  corrigée  du  vaisseau  de  6 
degrés  le  même  jour  à  midi.  C'est  donc  ne  vouloir  pas 
convenir  que  le  Capitaine  Cook  s'eioit  avisé  trop  tai*d  de 
s'éloigner  du  Pôle  austral ,  lorsqu'il  portoit  encore  2  de- 
grés plus  auSud  que  n'est  le  Capde  la  Cirebncision.  Mais, 
pour  niieu^^ger  de  quel  oôlé  doit  être  la  parlialiié,  voici 
ce  qui  est  dit  au  deuxième  Vojrage  de  Cook  ,  chapitre  IX 
du  flbisième  livre.  '      • 

Après  avoir  établi  la  latitude,  le  16  Février  1776,  de 
55  degrés  26  minutes  à  midi ,  et  1^  longitude  de  5  degrés 
52  minutes  à  l'Est,  après  avoir  essuyé  quelques  grains 
mêlés  de  pluie  et  de  neige  sur  le  soir,  et  porté  au  Nord 
afin  d'atteindre  54  degrés  20  minutes;  le  17  février, 
avec  6  degrés  33  minutes  de  longitude  ,  avant  une  mer 
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prodigieusement  haute  «  qui  indiquoil*  le  veut  étant  à 
l'Ouest,  qu'il  nVavoit  plus  de  terre  dans  cette  dircctionj 
il  ajoute....:  «  Le  malin,  18  Février,  il  cessa  déneiger; 
»  le  temps  devint  clair  et  beau ,  et  la  déclinaison  del'ai- 
»  mant  tut  i3 degrés  44  minutes  Ouest.  A  midi,  nous 
»  trouvant  par  54  df^rés  24  minutes  de  latitude  elBdegrés 
)>  /\6  minutes  de  longitude  Est,  je  crus  que  c'étoit  une 
»  bonne  latitude  à  tenir  pour  chercher  le  Cap  de  la 
w   Circoncision^  parce  que  quelque  peu  d'étendue  qu'eût 
»  la  terre  au  Nord  et  nu^ud ,  nous  ne  pouvions  manquer 
»  de  la  voir,  puisqu'on  dit  que  la  pointe  Nord  gît  par  54 
»  degrés;  la  longitude  étoitu  degrés  un  quart,  et  bientôt 
»  après  on  reconnut  que  la  déclinaison  ue  l'aimant  ëloit 
»  de  i3  degrés  10  minutes.  C'est  à-peu-près  dans  ce  pa- 
>♦  rage  que  M.  Bouvet  la  trouva  de  i  degré  Est.  Je  ne  puis 
»  pas  supposer  une  variation  aussi  considérable  depuis 
»  cette  époque;  il  est  sûr  que  les  nôtres  ont  été  exactes, 
»  puisqu  elles  sont  d'accord  avec  celles  des  jours  pré- 
»  cédens  ».  ^ 

Ces  raisonnemens  indiquent  assez,  ce  me  semble, 
le  peu  de  lumières  que  ce  Capitaine  ou  son  rédacteur 
avoient  acquises  pour  lors,  en  appréciant  ce  genre  d'ob- 
servations. Je  réponds  ici  à  la  Nation  Angloise ,  et  noa 
pas  à  ceux  qui  ont  pris  parti  dans  cette  occasion  parti- 
culière. 

On  s'aperçoit  «n  même -temps  que  ce  Navigateur, 
occupé  de  ses  découvertes  vers  le  Pôle  austral ,  n'avoit 

Eas  fempli  assez  tôt  l'objet  de  ses  iustruclions;  ou 
ien  que ,  s'apercevant  qu'il  y  avoit  environ  8  degrés 
en  longitude  entre  son  estime  et  l'observation,  peut- 
être  s'est -il  persuaAé  que  nos  deux  frégates  l'ran- 
çoises  étoient  dans  le  même  cas,  et  que.,  pur  celte 
raison ,  le  Cap  «de  ia  Circoncision  est  plus  avancé  vers 
l'Est.  *^  '^      • 

V  Ainsi ,  le  vaisseau  la  Résolution  s'est  rangé  trop  tard 
sous  le  parallèle  du  Cap  de  la  Circonc}sion,el  lesPdbies 
ont  encore  commin  cette  fois-là  la  même  faute  <{ue  sur  le 
vaisseaudel' Amiral Anson, lorsqu'il  perdiiquaire-viugls 
hommes,  ne  pouvant  gagner  assez  loi  l'isie  cle  DonJuan 
Fcrnandès ,  faute  de  ne  s'être  pas  porté  dans  l'Ouest 
pour  s'y  ranger  assez  tôt  sous,  le  parallèle  ou  la  latitude  de; 
celle  Isle."         .  A^xA^tw^i  ^\y^:m^\ 
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En  vain  le  Capitaine  Cook  nltègue-t-il  dnns  sort 
journal,  ^uelqucé  pages  plus  haul,  que  le  6  Février 
il  lui  resfoit  encore  a  vériher  la  découverte  fpt'ondisoit 
avoir  été  faite  par  M.  Boitfet  ;  il  n'eloit  iitianinoins  « 
le  2  et  le Q Février,  qu'à  58  degrés  et  demi  de  latitude 
Sud,  le  loà  55  degrés  et  demi,  et  nprèsla  pluie,  mêlée  de 
neige  (  menliouuee  au  journal  météorologique),  peut-être 
nesoiigeoil-on  pas  même  à  regarder  vers  l'Ouest  ;  on  étoit 
«ilué  en  ce  moment  non  pas  par  21  degrés  et'demi  de  lon- 
gitude, mais  par  23  degrés  et  demi  à  compter  de  Vlsle  de 
Fer.  C'est  donc  envain  qu'on  argumente,  dans  l'Introduc- 
tion, sur  ce  que  nous  avons  supposé  comme  de  raison  , 
qu'à  l'aide  des  variations  de  l'aiguille,  le  Cap  de  la  Cir- 
concision devoit  et  re  situé  par  2 1  f .  22  degrés  de  longitude, 
à  compter  de  Vlsle  de  Fer. 

L'etfeldes  courans ,  après  avoir  doublé  le  Cap  Horn,  a 
dû,  comme  je  l'ai  déjà  indiqué  ci-dessus,  faire  perdre  en 
un  mois  et  demi  de  navigalion  ,  plus  de  8  (*)  degrés  en 
longitude  au  Capvt^e  Cook,  comme  cela  s'ensuit  des 
observations  aslronomimiesel  du  calcul  de  l'heure  par  la 
montre  marine,  l'un  et  l'autre  moyens  étant  d'accord  et 
aj'antélé  comparés  avec  l'estime  ou  avec  le^point  du  pilo- 
tage. La  même  chose,  qnoiqu'en  sens  contraire,  éloil  en- 
core arrivée  trente  ans  auparavant  à  l'Amiral  Anson,  en 
doublant  leCap^orwen  hiver.  Le  vaisseau  le  Ci'nturion 
se  trouva  enfin,  lorsque,  dans  la  Mer  du  Sud,  on  voulut 
porter  le  cap  ou  faire  route  vers  le  Nord  ,  10  degrés  en- 
deçà  de  son  estime  ou  de  la  distance  011  il  se  croyoii  delà 
côte ,  au  moment  qu'on  vint  à  reconnoitre  le  Cap  Noir  et 
la  Terre  de  Feu. 

Il  est  donc  constant  que  les  courans,  en  ces  parages, 
avancent  ou  retardent  très-sensiblement  la  Mute  en  senai 
opposé ,  selon  que  le  Navigateur  s'y  poi^  vers  l'Est  ou 
vers  l'Ouest  du  Cap  florn\  et  c'est  parceiteraison,  comme 
je  l'aidit,  que  le  vaisseau  la  Résolution  a  suivi  le  parallèle 
de  54  degrés ,  environ  i3  degrés  vers  l'Est,  en  supposant  ■ 
peut-être  que  M.  Bouvet  n'avoit  pas  assez  corrigé  st)n  es- 
time, en  partant  de  l'isle  de  Sainte- Catherine,  et  ne  trou- 
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(*)  SieTaisseau  tAfcnture  s*y  est  trouvé,  k  53  degrés  et  clomï 
4e  latitude,  10  à  ri  degrés  en  aTaotde  son  esthae. 
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vant  que28  à  aSdegrdsel  demi  de  longitude  au  Cap  de /a 
Circoncision. 

Maison  m'u  garde  de  coiivenirt  dans  l'Inlroduclion 
citée  ci-de99us,  qu'on  nit  l'ait  cette  faute  à  la  mer. 

De  là  il  s'élève  une  troisième  question,  qui  consiste 
à  découvrir  si,  en  partant  de  la  latitude  27  à  la  côte  du 
Brésil,  cl  iiuu  pas  de  60  degrés,  comme  a  l'ait  le  Capi- 
taine Cook,  M.  Bouvet  a  dû  épruuver,  dans  l'espace  d  un 
mois  et  demi ,  les  mêmes  el'lets  et  les  mêmes  accéléra- 
tions, quant  à  la  longitude  estimée,  que  ceux  que  nous 
voyons  clairement  avoir  alïeclé  le  sillage  du  vaisseau //x 
Résoiution.  Doit-on  dire  qu'en  ce  moment  les  agens 
du  Capitaine  Cook  éloient  autant  instruits  des  eli'ets 
des  courans  que  de  ceux  qui  concernoient  les  varia- 
tions de  la  boussole?  ployez  ce  tf  ne  j'ai  ajouté  ci-àprès 
^ur  Tai^'uille^etc» 

Cependant  l'illustre  Membre  de  la  Société  Boyale, 

3ui  avoit  rédigé,  il  v  a  40  ans,  le  Voyage  de  l'Amiral 
aison ,  avoit  déjà  dfonné  quelques  notions  assez  claires 
des  elïets  des  courans  au  départ  de  ^\^%  Sainte- Cathe' 
rineh  la  côte  du  Brésil.  Mois  puisqu'on  cite  ici,  dans 
rintroducliun,  les  routes  calculées  par  M.  d'Après,  de- 
puis le  Cap  de  la  Circoncision  jusqu'au  Cap  de  Bonne" 
Jispérance^  comme  aussi  à  la  vue  de  VI^Xq  Rodrigue ^ 
avant  que  de  fair^ usage  de  ces  roules ,  qui*  dès  la  sé- 
paration des  i'régates  ,  ne  s'accordent  pas  déjà  entre 
elles,  il  me  semble  qu'il  faudroit  s'étendre  sur  le  peu  de 
connoissances  acquises  pour  lors  sur  la  théorie  des 
courans.  La  pièce  du  prix  qui  l'a  remporté  il  y  a  plus  de 
'60  ans,etquiestde  M.  Daniel BernouUi,  nous  apprend 
à  distinguer  deiixsortes  de  courans  eii  général  ;  et,  comme 
on  ne  négli^aucunes  lumières,  de  quelque  part  qu'elles 
viennent  à^^  manifester  à  l'Amirauté  d'Angleterre, 
les  instruction^onnées  au  Capitaine  Cook,  et  les  ob- 
servations qu'il  a  eu  l'avantage  de  produire  eu  consé- 
3uence,  et  qyi  peuvent  nous  éclairer  sur  la  théorie 
es  courans ,  demandent  uu  travail  nouveau ,  que  les 
discussions  actuelles  nous  encouragent  d'entreprendre 
sans  délai. 

En  examinant  les  vents ,  qui  d'ailleurs  ont  régné  depuis 
le  départ  de  M.  Bouvet  de  i'IsXeSainte-  Çatherine^el  que 
M.  d  Après  a  publiés  en  deux  parties,  d'abord  dans  la 
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traveride  de  celte  Isle  {usqu'au  Ci«p  de  la  Cirnonùision^ 
on  voit  (lu'iiuli'iJUiidaïuiuciii  dcA  premiers  cuurans,  qui 
oui  dùallecteruaiis  leur  roule  leadetul'régalea,el  les  por- 
ter eu  irès'peude  leuips  vers  la  côte,  tautdu  Brésil  qu'à 
celle  des  laliiudos  plus  elovees,  et  qui  s'étendent  u  la 
terre  des  Patogoiis,  il  y  uuruit  eu,  duuà  les  cuurans  de 
la  deuxième  es|jèce  qu'indique  M  Bernoulli,  plus  ou 
moins  de  cumpensulious  relativement  aux  vents  op- 
poses, et  qui  ont  dominé  successivement  pendant  la 
durée  d'un  mois  et  demi ,  eutplo^ee  dans  celte  traversée 
oblique  (*).  Les  vents  d'Ouest,  s'ils  régnoienl  depuis  le 
27  •  degré  et  demi  de  lolitude  jusque  par-delà  5o  degrés 
de  lalitud^australe,  indiqueroient  bienlôl  une  erreur  plus 
foibleà-la-vérité,mais  en  délaui  dans  l'estime,  comme 
il  est  arrivé  aux  Capitaines  Cook.  et  Furneaux  sous  des 
latitudes  bien  plus  élevées.  Or  M.  Bouvet  ne  s'est  pas 
trouvé  dans  un  cas  semblable,  lorsqu'il  est  parti  de  27 
degrés  et  demi ,  comme  je  l'ai  dit ,  de  latitude  australe; 
et  u  suffit  de  considérer  sa  route  sur  les  caries  marines. 
De  plus,  on  s'aperçoit,  par  son  Journal  imprimé,  que 
les  vents  d'Est  ont  été  d'abord  les  vents  dominans,  et 

311'ils  roui  pres({ue  continuellement  accom|)ngné  pon- 
ant tout  le  mois  de  Novembre,  et  même  les  premiers 
jours  de  Décembre.  Quel  a  donc  pu  être,  aux  latitudes  de 
40  Â  48  degrés,  l'eifet  tropfoible  des  vents  d'Ouest,  bri- 
que les  IVégates  ont  aperça  les  premières  glaces?  Quels 
sont,  dis-je,  les  courans  qui  aUroient  pu,  jusque  la 
fin  du  même  mois ,  et  si  loin  du  Continent  à! Amèritfue 
ou  de  V Afrique  ^  accélérer  le  sillage  de  V  Aigle  et  de  la 
Marie^  qui  se  sont  conservées  à  la  vuç  l'une  de  l'autre , 
jusqu'au  moment  qu'elles  ont  fait  la  découvertedu  Cap  de 
la  Circoncision?  • 

La  boussole  dont  on  se  sert  n'indique  pas  la  force 


Â\ 


(*)  On  a  publia  •  H  y  a  environ  deux  ans,  un  Journal  abrogé  du 
Iroisirnie  Voyage  de  Cook,  tenu  À  bord  de  la  Découverte,.  L'Auleur, 
embartiué  sur  celle  conserve  ,  etqwin'apu  rejoindre  qu'au  Cap  de 
Bonne-Espérance  lt>  vaisseau  la  Résolution,  Payani  clierchi;  en 
vain  à  Saint-Yago  rt  la  Praïa ,  raconte  que  l'équipage  s'attendnit , 
suivant  restimeaes  Pilotes ,  a  apercevoir  la  terre  du  Cap ,  mais  que 
rAstronome  Bnyly  leur  annonça  qu'ils  en  éloient  fort  loin  ;  ce  qui 
confirme  l'erreur  en  défaut ,  quand  on  navigue  du  Brésil  au  Sud^. 
et  du  Tropique  au  Sud-Est  du  Tropique. 
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ohiûlne  dn  nulde  magnétique  qui  la  dirige;  it  Hiut,  pour 
tU'ctdiM' de  reiu^  toicts  uu  bieu  uiKrnigtiilInd'iiiclinuisuti 
auipenduc  lihreiuuiil  cM  rflugt*e(iun9  le  incridien  in'nj^né» 
tiquts  ou  bieu  «  et  c'eal  le  «eut  eu»,  il  luut  que  la  Ixjussul» 
se  trodvoeu  équilibre  et  hurizontale  lort  près  de  la  ligne 
éqntuoxiide. 

DiiuA  luul  autre  cas,  la  furce  de  l'niguille  do  bous< 
sole  Si)  dtcoiuputte ,  et  ù  la  haie  A'HiidJon^  proche  le 
P6le  d(;  l'aiinanl,  la  force  iuuj);uélique  agit  à  peiue  »eii« 
sibleineiit. 

Eu  ellol,  »i  ruiguille  d'iuclinni.ton  devenoit  perpendi- 
rulairo,  ce  ((iii  est  le  cas  de  la  Navigation  soijs  l'uu  des 
rôles  de  l'ai uiant,  alors  les  boussoles  seroieiH  iiidiirt>« 
renies  à  loiitcs  les  situations,  parce  qu'en  ce  lieu  !<.i  force 
horizoutiile  est  unlle,  et  que  la  décomposition  cessant 
dans  le  parallclogramme,  la  force  verticale  reste  touie 
seule,  ne  pouvant  agir  ici,  comme  ailleurs,  sur  l'aiguille 
des  boussoles. 

De  là  ou  voit  la  raison  qui  a  pu  nuire  à  certains 
observateurs  et  marins,  lorsque  leurs  compas  de  mer  ont 
varic^  si  extraordinairement  aux  approches  des  Pôles  de 
l'aimant. 

LeCan  de  la  Circoncision  n'est  pas  dans  ce  cas  là, 
et  l'aiguille  des  compas  de  mer  ou  azimutaux  y  a  plui 
de  force  que  nous  n'y  en  trouvons  à  Brest  e\  à  Londres. 
En  elfet ,  l'aiguille  d'inclirfaison  marque  en  France 
«t  en  Angleterre  72  à  73  degrés;  elle  se  tient  horixon- 
talemeni  dans  l'Océan  Atlantique  par  12 degrés  de  lati- 
tude Sud  ou  environ. 

Mais  aux  rajw  fiorn  et  de  Bonne-Espérance ^  celle 
aiguille  d'inclinaison  n'indique  que  72  à  5o  degrés 
d'incllnftison;  ainsi,  à  la  latitude  de  54  degrés,  qui] 
est  celle  du  Cap  de  la  Circoncision  ^  la  force  hori- 
zontale de  l'aiguille  est  bi'jn  plus  que  sufiisanle  pour  diri- 
§er  nos  domuas  de  mer  ou  azimutaux,  sans  qu'on  soit 
ans  le  cas  a  y  craindre  les  erreurs  inévitables  à  la  bail  j 
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VOYAGE 

A  LA  MER  DU  SUD. 
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LIVRE  PREMIER.      <i  »•» 

Premières  opérations  du  Voyage  jusqu'à  notii0 
départ  de  la  Nouvelle-Zélande. 

'»'     CHAPITRE  PREMIER.  >*>î 

Préparatifs  du  Voyage.  Dispositions  d'Omatam  momtnt 
où  il  s'embarqua.  Observation*  pour  déterminer  la 
Longitude  deSheetnm  et  JtfForelàDd-Nord.  Tntversée 
de  la  Résolution  de  Dieptfort  d  JPIîmoaih.  Emploi  de 
notre  temps  à  V]MDOVLi\\.  Equipages  des  deux  Vaisseaux 
«/  noms  des  Officiers.  Observations  pour  déterminer  la 
Longitude  de  Plimouth.  Départ  de  la  Résolutioo.  :<'i't> 
.  |.^ -il  ,w»'i'J(^  ^v  '  \    i  iJtn  itii.'um   cuo:i   a«j)  f-iju  i. T 

c  reçus, le 9  Févriec, nne Commissioaqni  ipe  nommoit 
Comotandant  deiia  CoryeMlQ  de  Sa  Majç^tQ  Jallésolutionif 
je j[Qe, rendis^  bord  le iendemain j  j'arborai  ma  flamme ^ 
et  j'eurôlai  les  Matelots.  L'Amic<iutiâ  ac^^a  eni  mém« 
temps  Zsi  Découverte ,  vaiss^pu  de  trois  cents  tooseauZ) 
et  elle  en  doi^ia  le  commaudeioi^t  au.  Capitaine  Qçrke , 
Tome  ir  1 
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qui  a¥oIt  été  tadti  second  Lieuteotof  duk'ttnt  mon  second 
Voyage  autour  du  Monde. 

Lis  ilctx  Jf  aisseluk  ëtoidhl  alnri  dhns  le  Gbantier  de 
JJêpt/ortf  OD  les  équipait  l'un  et  l'autre  pour  les  vu- 
voywdaOftU  Mer  du  Sud,  où  l'on  lue  cbargeoit  de  faire 
do  nouvelles  découvertes. 

Le  9  Mars,  /a  liéiotution  passa  du  Chantier  dans  li 
Tamise:  nous  achevâmes  son  gréement,  et  nous  embar- 
auàoies  les  munitions  et  les  provisions  nécessaires  pour  on 
Toyage  d'uae  si  longuu  durée.  On  remplit  les  deux  vais> 
seaux  de  tout  ce  qui  pouvoit  être  utile ,  et  on  eut  soin 
de  nous  fourùir  ce  qui  étoit  de  la  meilleure  qualité.  Oo 
nous  donna,  d'ailleurs,  dans  la  plus  grande  abondance, 
les  choses  qui,  d'après  l'expérience  de  mes  deux  premiers 
voyages ,  parurent  propres  à  conserver  la  santé  des  Ma* 

telOtS*   ^   **\". -  ^■C^'V  rtir\(*.\li\l1   .r  .  r/^Ctu<<   >\'i\tv<ikto»iA 

t^  Noua  voulions  nous  rendre  i  Long-reacAj  le  6  Mai  ;  et 
je  fi»  veoir  un  pilote  qui  devoit  nous  y  conduire  ;  mais  le 
vent  ne  nous  |)erniit  que  le  dg  de  démarrer,  et  nous  n'ar- 
rivâmes que  le  3o  à  cette  partie  de  la  Tamise,  où  nous 
prîmes  des  canons,  de  la  poudre,  des  boulets,  et  d'autres 
munitâens  d'artillerie*     -.v^-vv.  .liii.'  jujU'i  y'.»  »\^uV^v^^c 

Tandis  que  nous  mouillions  à  Zon^-reacÂ ,  le  Comte 
de  Sandwich,  sir  Hugh  Palisser,  et  d'autres  Officiers  du 
Bureau  de  l'Amirauté,  nous  donnèrent  une  nouvelle  marque 
'«^'intérêt  -,  iU  vinrent  examiner,  le  8  Jtdn ,  si  on  âvoit  suivi 
lèurit  intetîtions  et  leurs  ordres  dans  T^ipement  d«s 
VAîSifèfniix,  tt  ^  ceux  qui  devevent  entreprendre  le  voyage 
'^ttHéht  Sàtisïifts.  Ils  tne  firent  l'honneur  de  dtner  à  bord, 
«teéiMVft  pKiiiélrsLords,  hfm  tftiiiset  les  niiens.  Lorsqu'ils 
ts^hfèfeïitmiall^sàléHèH,  et Idrtqtt'ik  redescendirent 
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h  terre,  doui  !m  lêUiâmes  de  dii*iept  coups  de  crrion, 
et  les  équipages  pousséreot  à  troif  reprises'  d«s  cris  dv 
joie. 

Se  Majesté ,  dont  les  vQ«f  bienfaistiMee  s'occnpolenl 
des  iltfbilaits  tïO-Taïti^  et  dvh  «utree  blés  de  la  mer  dw 
Sud  où  nous  aborderions ,  Dousordunna  de  porter  (|<iel<)ues 
•oimaux  utiles  &  ces  peuplades.  Le  10,  nous  prîmes  à  bord 
\D  taureau,  deux  vaches  avec  leurs  veaui,  quelques  mou* 
toDS,  et  du  foia  et  des  graines  pour  leur  subsistance;  jt 
me  proposois  d'epibarquer  au  Cap,  d'<«utresbaittfs,  <*'au« 
très  vaches  et  d'autres  moulons. 

Afin  ()e  mieux  remplir  les  ..obles  desseins  du  Roi ,  on 
me  donna  4ine  quantité  suffisante  des  graines  de  nos 
légumes  qui  pouvoient  convenir  aux  llahit«ns  des  Isles  dé- 
couvertes par  les  vaisseaux  Anjjluis,  et  ajouter  k  leurs 
moyens  de  subsistance.  <itri.ti  «J  «r  • 

On  me  remit  de  plus,  par  ordre  du  Buieau  de  l'Ami- 
rauté, une  foule  de  choses  propres  à  augmenter  l'in- 
dustrie, et  améliorer  leaort  des  pays  où  nous  rclùcheriont. 
Les  deux  vaisseaux  avoient  d'ailleurs  une  cargaison  asses 
considérable  d'outils  et  d^instrumens  de  fer,  de  noircira, 
de  grains  de  verre,  etc.,  que  nous  devions  échanger 
contre  des  provisions ,  ou  donner  en  présent. 

On  s'occupa  avec  le  même  zèle  de  nos  propres  besoins. 
On  sentit  que  les  équipages  ne  seroient  pas  assez' vêtus 
dans  les  climats  froids;  on  leur  accorda  plusieurs  habits i 
en  un  mot,  on  ne  nous  refusa  rien  de  ce  qui  pouvoit,  k 
quelques  égards,  contribuer  À  notre  santé,  ou  nous  pio- 
CQrer  des  agrémens. 

Les  soins  extraordinaires  des  Lords  ds  l'Amirauté 
«nèrcBt  plut  loin  encore.  Us  s'einpressàrent  denous  donner 
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tous  les  moyens  qui  pouroient  rendre  notre  voyage  utile 
i  toutes  les  Nations.  Ils  nous  envoyèrent ,  le  1 1 ,  plu- 
sieurs Instrumens  d'Astronomie  et  de  Marine,  que  le  Bureau 
des  Longitudes  voulut  bien  confier  à  moi  et  à  M.  King , 
mon  second  Lieutenant  :  nous  promimes  l'un  et  l'autre  de 
faire  leS'ObsfervatioUs  nécessaires  aux  progrès  de  l'Astro- 
nomie  et  de  la  Navigation ,  et  de  remplacer,  à  cet  égard, 
l'Observateur  de  profession ,  qu'on  avoit  d'abord  voulu 
engager.' :•'■•■■••■:  ■        ■  ■;  ■■■-^■i  ■      ■    ■••--  ---;-„»-- 
-^  Le  Bureau  des  Longitudes  nâ'accorâa. la  nlontré  marine 
ou  le  garde-temps ,  que  j'avois  emporté  dans  mon  second 
voyagey  et  qui  nous*  avoit  instruits  d'une  manière  si  exacte 
de  la  distance  du  premier  méridien.  Elle  a  été  faite  par 
M.  Kendall)  sur  les  principes  de  M.  Harrison.  Nous  re* 
conniîmes,  le  i  j ,  à  midi,  qu'elle  retardoit  de  3'  3i''  890 
sur  le  temps,  moyen  à  Greenwich  ;  en  général,  elle  retar* 
doit  par  jour  de  i  '  209  sur  le  temps  moyen. 

On  .mit  à  bord  de  la  Découverte  un  garde-temps,  et  au* 
tant  d'auti'es  instrumens  d'obsetvatiou' que  nous  en  avions 
sur  notre  vaisseau;  on  les  confia  à  M.  William  Bayley,  qui 
ayant  donné ,  durant  mon  second  voyage-,  des  preuves  de 
son  zèle  et  de  son  talent  sur  l'Aventure,  commandée  par 
le  Capitaine  FurL'^aux,  fut  choisi  pour  l'Observateur  du 
Capitaine  Glerke.     'Ai'iVy  >f  at/^î^  liqoï^Wsi  nO 

3i  JVLAnderson,  mon  Chirurgien,  qui,  aux  connoissances 
de  son  Art,  joignoit  unegrando  instruction  sur  l'Histoire 
Naturelle,  eut  la  bonté  de  se  charger  de  décrire  tout  ce 
qa'on  trouveroit  digne  d'attention  dans  la  Botanique ,  la 
Minéralogie,  le  Règne  animal ,  etc.  Il^toit  en  état  de  bien 
faire  ce  travail-,  il  m'a  voit 'accompagné  dans  mon  second 
voyage;  il  m^aVoii-rendn  j  à  cet  égard ,  des  services  dis* 
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tingués  ;  je  lui  âevbk^  une  Ibule.dtf-temhr^^f  oiaei:  iiir 
les  hommes  et  sar  les  Qhoses(1=),  ^tJe.ooiDptpiS'  beaucoup 
sur  ses  secours.  .n''  i'^n»:'fM  '.*h  \\«>\vAiV'/A  ^^ 

Il  y  avoit  parmi)  nos  Officiera  plusieurs  jeiiDea  gens  qui 
pouvoient,  sous  ma  directioBl,^tre  employés  à  faire  âks 
cartes,  k  prendre  des  vues  des  Gôtesel  des  Caps  près  des- 
quels nous  passerions,  et  à^lever  des  plai^  dbs  Bayei  et 
des^vres  où  mouilleroient  nos  vais$eaiKC.J^sav4>i»;  avec 
quelle  attention  infatigable  je  devOis  m'occUpef  de  ce 
soin,  si  je  voulois  rendre  nos  découvertes  utiles  aux  Da« 
vigatenrs.  :,  lUiod  e\  Jin  yd&\^  oik.  'rrmH»  J  ?i 

J'avois  tous  les  moyens  possibTes  de  dooncfr  an  publie 
une  relation  aussi  amusante  pour  les  gens  du  monde  ^  qn'in? 
structive  pour  lesM«irins^t  lesSavans,  M.  Webber,  avec 
qui  rAnûrauté  prit  de&.engagemens,  s'embixquà:  sur  /a 
Résoltttion,  afin  di^  dessiner,  les  >sc«nc^  t^plus  remar* 
quables,  et  de  suppléer  à  ]fii«p«rJbction ^e  nUs  Journaux, 
en  peignant  aux  yeux,  ce  qu'il  est  malaisé  de  décrire  dans 
un  discours.  ..  -' 

rfoa  préparatii^  étant  achevés^  on  ro'orddnaai  de  me 
rendre  à  Plimouth,  et  de  prendre  As  XtéciouvertesoMS  mm 
commandement.  Je  donnai  deux5>pdre4  au  Capitaine!  Clerke, 
funide  me  reconnoître  pour  le  Commandais  en^che£^!et 
l'autre  de  conduire  son  ybiisseau  à  Plmouth.  !  ; ,    -   .  '  > . 

Le  i5,  /a  il^joA(^/o/z appaceilla  dêXtongreach^  suivie 
de /a  Découverte  y  et  le  soir,)es  deux  jvaisse%ux;mouilr 
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{*)  Par  exemple,  le  Vocabulaire  étendu  de  laLapgud  à'O-Taïti, 
la  comparaisoû  des  ididmes  dé'  jplusienrs  autres  Isles ,  qui  de 
trouTent  dans  la  Relajtion  da  sdcoad  Voyag«  ide  Co«4e»  soltid* 
M.  Âdderson.  ,    ■  *.»  î    uh 
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lèrent  m  J^iv^  Le  leiideàiMà,  Jm  Z^éeoupfftn»  continua  st 
fiHitev  v^f  çcMPOie  )'ét«itf  aiort  à  Lonénê^  fofâounii  i 
la  Résolution  de  m'attendre.  -  .t.v ■^^.  ^ 

y  ifoQ9  devioiis  neMdwr  à  d-  TiM^  tt  mix  Isles  de  la  «Sb- 
e^(f)iiaVant  de  parcourir  Ice  parties  septentrionales  de 
la  Met  du  Sod ,  et  de  ndus  rendre  à  la  côte  9 Amérique^  et 
If  Roi' Voittlut  i^ter  de  cette  'iceasioB  ^  qui  ne  sèm^loit 
pas  dieivtfir  j^inals  se  retrouver^  pottr  renvoyer  OE(m{<)«ns 
sa  patrie.  Je  partis  d«e^  Ldndmwtt  Omal,  le  14»  ^  six 
heut«s  dn  inatin  ;  nous  arrivâmes  ^  Chatam  à  dix  beures  ; 
le  Commissaire  Proby  eut  la  bonté  de  nous  donner  k  dîner, 
et  son  Yacht  nous  conduisit  à  Sheeméss^  où  m'a  chaloupé 
m'attei)doit*  "^  iil>  ^^"^""A  ■■'•'^'  f  «J'^T  'imam onMw.i; «  «»>r, n'at  ;>. 
•^  Omaï  cjuitti  iLondréé  avec  un  mélange  de  regret  et  de 
satisfaction,  lorsque  nous  parlions  delà  Grande-Bretagne^ 
et  de  ceux  qui,  AMimt  son  séjour  en  Europe^  Ta  voient 
honoré  de  leur  protection  «tdé  leur  amitié,  il  étoit  vive- 
ment ému,  et  il  avoit  peiné  &  retenir  ses  larmes.  Mais  ses 
yeux  étinceloient  de  plaisir  dés  que  les  Ules  de  la  Société  j 
deveimient  là  matière  de  notre  conversation.  Il  étoit  péné< 
tré  de  l'accueil  qu'il  avoit  re^  en  Angleterre^  et  il  avoit 
la  plus  haut»  idée  de  ce  pays  et  de  ses  habitans;  mais  k 
tableau  d«8  richesses  et  des  trésors  qu'il  étaleroSt  ii^  son 
arrivée,  et  le  flatteur  espoir  d'obtenir  avec  cette  opulence 
une  sorte  de  snpÀriwrité  sur  ses  compatriotes ,  calmèrent 
pen-à-peu  ses  regrets,  et  il  me  pamt  parfaitement  heureut, 
lorsque  nous  montâmearè  bord. 

Le  Roi  lui  avoit  donné  une  quantité  considérable  de 
'tjéi  choses  qu'on  regarde  comme  d'utilité  od  dl  Inxe  dans 
les  Isles  de  la  Mer  du  Sud^  ilayoitreçu  d'ailleurs  une  fouie 
de  présens  du   même  genre  da  Lord  Sandwich,  de 
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M.  Baqb(*),  e(  4e  pbfifturs  4Ufir#0  jU^glois  «t  AnsWtfei 
de  M  coflBoi&wocff*  )£|)fioDP  AVoit  n>o  o«bU^  durant  sw 
séjour  à  L^ndrfit^xX op  o^'0nblM  rioQ.è  MB  d«|Mrt,  de  ce 
qui  pouvoit  M  ÎQSjHrer  1199^  luwifl  id^^  4^  1»  Candeur  «| 
(le  la  g9oéro6ité  d«  U  MXiwi  3ritAiinîqiie«      ,  i  u  (û^  ui  mm 

Taad»  que  /«  B^^^ioUtHm  «KwiUoit  «u  J\rph9,  M.  lUsg 
&  plusieurs  ol^rvali^os  pout  détennûier  h  lon^Uude  à 
l'aide  du  garde*t$oip8>  D'après  le  résistât  moyen  de  toutes 
sesobservatioDs,  le  vaisseau  se  trouva  ii  44'  ^  ^  longi^ 
tude;  ses  calculs  î8pportési«SAee/»«»«  par  les  relèvemens 
et  la  distance  ealiiiée»  annoncent  que  «efite  fflace  est  à  o* 
37'  o"£st  du  ntfridkn  de  G4ewiM(irii.lI.  Lyoos,  qui  k 
observé  dette  position  avec  la  nonti»  macine  efanbarquép 
sur  le  vaisseau  du  Lord  Mulgcave)  tdio'ant:  le  voyage  an 
pdie  Boréail  |ia  iplaee  7  ouUes  plus  pcèa.  Ceux  qui  ont  me- 
suré U  distance  entre  «S^i0<?r»efff  et  £}iieeBwJeA,  peuvent 
djre  laquelle  de  ces  deux  observjtf  ions  est  exacte. 

Far  un  milieu  de  plusieurs  observations  faîtes  avec  des 
compas  différens,  la  dédinaisota  de  l'aiguille  aimantée 
étoit  de  ao«  37'  4>uest. 

LekaS ,  à  midi ,  nous  levâmes  l'ancre  avec  une  joUe  brise 
du  Nord-Ouest-quart-Ouest,  et  nous  fîmes  voile  pour  les 
DuntSy  en  suivant  le  canal  de  la  Reine»  Charlotte^  nous 
mouillâmes  à  neuf  heures  du  soir  ;  le  ForélandlSioii^  nous 
restoit  au  Sud-quart-Sud-Ouesjt  et  la  pointe  de  MargaUe 
au  Sud-Ouest*quart-Sud.  ! '>  ??v.Mr; 

Nous  remimes  à  la  voile  le  lendemain  an  matin  à  deux 
heures,  et  nous  doublâmes  jForeia/t<i^«  lorsqu'il  nous  restoit 
au  Nord, Réduction  faitâ  de  la  déclinaison  de  l'aiguille,  la 


(*)  Aujourd'hui  le  Cheyalier  Banks. 
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noiifre marine  «inoDçoit  i°  a4'  Est  de  longitude:  en  rap< 
portant  l'observation  à  Foreland^  on  trouvera  !<>  ai'  pour 
îà  longitude  de  ce  Cap. 'Les  observations  de  Lune  faites 
le  soir  de  h  veille,  le  fixaienr  k  i*^  2ti'.  A  huit  heures  do 
matin  du  même  jour,  nous  rnoolllàmes  aux  Dunes,  J'en- 
Toyai  chercher  tout  de  suite  deux  canots  qu'on  a  voit  coq' 
•truits  pour  nous  à  Deal.  Un  grand  nombre  de  personnes 
«'étoient  rassemblées  sur  le  rivage ,  afin  de  voir  Om«ï ,  qui 
ne  descendit  pas  à  terre. 

i.1^  U  s'éleva  une  brise  légère  du  Sud-Sud-Est,  et  nous  ap- 
pareillâmes le  lendemain  à  deux  heures  après-midi  ;  mais  la 
hcistt  s'éteignit  bientôt ,  et  nous  fûmes  obligés  de  mouiller 
jusqu'à  dix  heures  du  soir.  Le  vent  ayant  passé  à  l'Est, 
nous  descendîmes  le  canal. 

Le  3o,  à  trois  heures  après-midi,  nous  mouillâmes  dam 
le  canal  de  Plimouth^  où  la  Découverte  n'étoit  arrivée  que 
trois  jours  auparavant.  Je  saluai  de  treize  coups  de  canon 
l'amiral  Amherst,  dont  le  pavillon  flottoitàbor<.i  de  t  Océan} 
et  il  me  rendit  le  salut  de  onze  coups.  ■ 

On  remplaça  tout  de  suite  l'eau  et  les  vivres  que  nou$ 
avions:  consommés,  et  nous  embarquâmes  du  vin  de  Portof 
ce  travail  nous  occupa  le  i.^'  et  le  second  jour  de  Juillet. 
z.  On  servit  de  la  viande  fraîche  tous  les  jours  aux  équi* 
pages,  et  je  ne^rendrois  pas  justice  à  M.  Ommaney,  muni- 
tiounaire  de  la  Marine,  si  j'oubliois  de  dire  qu'il  nous  donna 
des  preuves  du  plus  vif  intérêt,  et  qu'il  eut  soin  de  nous 
fournir  des  provisions  de  la  meilleure  qualité  :  il  avoit  mon- 
tré le  même  zèle  lorsque  j'étois  parti  pour  mon^  second 
voyage.  Le  Commissaire  Ourry  ne  nous  témoigna  pas  moins 
d'amitié,  et  il  nous  envoya,  des  magasins  et  des  arsenaux, 
tout  ce  qui  nous  étoit  nécessaire.  *^  ■>  ri^ii4'ti»t4î»A  ; 
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An tnèment'où nous  allions cétnmencer  an  voyâg^qui 
atoit  ponr  objet  de  faire  de  nouvelles  découvertes  sur  là 
côte  Outrt  de  \ Amérique  sèptëntHohàîe^  V Angieterre%% 
trou-voit  dans  la  malheureuse  nécessité  d'elbVbyir  deiesca^ 
dres  et  dff  nombreuses  troupes  de  terre  contre  la'  partie 
oriéfatale  àé  ce  continent ,'  qui  avoit  été  recoïinùe  iii\  jE>eu- 
pléepar  nos  compatriotes  dans  le  dernier  siècle.  Cette 
circonstance  assw  singulière  do'inspira  des  réflexions  dou- 
loureuses;. Le  6 ,  les  vaisseaux  du  Roi ,  le  Diamant,  VAm- 
buscade  et 7a  Licorne^  et  ioixante-deUî^bâtimens  de  trans- 
port qui"  couduisoient  en  Antifri^ue  de  la  cavalerie,  et  la 
dernière  division  des  troupes  Hessoises,  furent  forcés  par 
un  grt)s  vent  flù  Nord-Ouest  de  rentrer  dans  le  canal. 

Lé  8 ,  un  Courrier  m'apporta  mes  instructions  (*),  et  un 
ordre  d'appareiller  toiitde  sUit^avec  la  îiéiolttiioh^  pour 
le<iap  dé  jBo«/iB-JSj/>^>a>rcc  ;  l'ArtiraUté  rti'enjoignoit  de 
laisser  au*  Capitaine  Clérke  un  ordre  de  me  sùitrë  dès 
qu'il  àuroit  joint  son  vaisseau.  Ses  affaires  le  retenoient  en- 
Gbre  à  Londres. 

'"'  I/Europefàt  si  frappée  de  la  hardiesse  éclairée,  et  du 
Cditriige  intrépide  dès  Navigateurs  qui  ^décbuvrirent  lé 
Îifbnvèàu-Mdridie,  bu  qui  parcoururent  les  premier^  l'Océiaai 
Ae^Ittde  et  la  Mer  du  Sud,  que  leurs  nbiSlk  se  tràqsraet- 
tent  à  la  postérité  avec  toute  la  gloire  des  ïincïe^bs  Àrgir- 
nautes.  Nous  n^avons  pas  comme  les  peuples  de  l'antiquité, 
changé  leui;svabseaux  en  consteUatiop^^  mais  ^pi^terops 
après  leur  retour,  on  alloit  voir  avec  une  sorte  de«respect 
les  débris  des  bâtimens  qui  avoient  ^  .it  des  navigations  si 
longues  et  si  périlleuses. 


(*)  Ces  instructions  se  trouvent  dans  rinlroduction. 
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QuAQt  à  moi  et  mes  brtves  cmaarades^  tpi  yrvrom  dans 
un  siècle  oùJi'artdeU  marine  est  trés-perfectionoé,  «pii 
proiitoos  des  travaux  de  nos  prédécesseurs ,  et  ^  les  sui- 
TODS  comme  nos  guides,  bous  ne  devons  pas  «i^pirer  à  la 
même  célébrité.  Le  public  cependant  croit  dexpic  encore 
quelques  éloges  à  ceux  qui  vont  reconnoUre  les  parties 
du  globe  où  les  autres  voyageurs  ne  sont  point  allés  ; 
d'après  cette  prévention  favorable,  j'ai  inséré ,  dans  mon 
second  voyage ,  les  noms  des  Oflticiers  de  nos  deux  vais- 
seaux, et  la  liste  de  leurs  équipages;  j'ai  lieu  de  croire 
<ni'on  attend  de  moi  les  mêmes  détails  pour  celui-cif 

La  Résolution  avoit  le  même  nombre  d'Officiers ,  de 
Matelots ,  et  dé  Soldats  de  marine  que  dans  son  premier 
voyage  (*).  Le  complément  de  la  Découverte  étoit  aussi 
le  même  que  celui  de  PA^enfure ,  excepté  seulement  que 
six  soldats  de  marine  qu'elle  avoit  à  bord ,  s'y  trouvoieat 
sans  Officiers.  Nous  devions  prendre  à  PUmotAh  les  hom- 
mes qui  nous  manquoient,  et  1^  g  nous  reçûmes  le  déta* 
chement  de  soldats  de  marine  que  nous  donnoit  l'Ami- 
rauté. Le  Colonel  Bell,  qui  commandoit  la  division  àfi  ce 
port,  me  choisit  des  hommes  sains,  courageux  et  robustes, 
dont  je  fus  très-satisfàit.  Les  matelots  que  ce  renlort  rendit 
inutiles,  fureft  envoyés  sur  P Océan.  Voici  le  nombre  et 
l^iitre  de  ceux  qui  étoient  à  bord  des  deux  vaisseaux.. 


(*)  Ce  premier  Voyage  de  la  Pésolution  fut  le  second  duCapi- 
tainS  Cook. 
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RÉSOLUTION. 


O^eitn  0t  autm*. 


Lieutenants 


Maiterf*) ..». 

Mattre  dVqin(M|e. . . 
Mattre  cj^rpentier. . 
Mattrt  canonnier  . . . 
Chirurgien.  ........ 

Aide  du  màstèr. ,.. . 

Midshipnien>  •  * 

Aide  du  «hirurgien.. 
Sacrtftairo  du  oaj^tt. . 
Capitaine  d'armes.  > . 
Caporal  dtt  ttovtpti. 
Amvrier  ••••.•••>• 
Aide  de  Tarmuricr. .  • 

Mattre  voilier 

Aide  du  matlre  voil.r 

Aidediimktire 

Aida  du  chaipesliet.'' 
Aide  du  canonnier  . , 
CkaYpeoti'ers ....... 


Cuisinier 


Aide  cuisinier 

guartiers-mattres. . . 
ons  matelots 


Lieutenant 

Sergent 

Caporaux. ......... 

Tambour 

Simples  soldats 
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Noms  de$  Oficten 
«t  autres. 


Jae^fiNS  Cooà. 
J^ean  Gore. 
Jacques  King. 
Jean  WiiliaiQSon. 
Guillaume  lili  h. 
GuiHaiime  Kwia. 
Jacques  Clevely. 
Robert  And^rson. 
,G  HiU^ndersoo . 
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iSnldatê  de  mâtine. 
Molçsworth  Philips  < 


DÉCOUVERTE. 


j 


5. 


I 
I 
I 
I 
.1 
2 
.4 

a 

.  I 

I 

I 

I 
I 
I 
a 

a 
I 

4 
I 


88 


Nonudesq^oieri 
.    et  autre». 


r,hMlM€t«riie. 

Jacques  Rurney. 
JMtt  Ridimaii. 

Thomas  iRdgar. 
KnétrittleiM. 
Pierre  Reynolds. 
Gafll.  Pi/ckdn'er. 
Jean  Law. 


■  :.)  il  ju 
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(*)  Le  master  des  vaisseaux  de  guei're  anglois  a  rang  de  'lieuten.int 
de  vaisseai»;  U  ewrcc  les  fonctions  «ttrilmées  en  Franco  au  li«uteBant 
en  pied  et  au  matlre  d'équipage.  Ce  mot  anglois  n'ayant  aucun  terme 
correspbndant  ddiob la  Jangu'e  de  notre  marine,  nous' l'avons  conservé, 
elles  lecteurs  de  cette  traduction  le  retrouveront  souvent. 
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Le  10,  le  Commissaire  et  les  Trésoriers  TÎaiISt  iberd: 
lis  ptyér'eot  la  solde  des Qifiçiers  et  des  équipages,  jus- 
qu'au 3o  dii  inoisprécédeot}  les  Bas*OiBciers  et  les  Mate- 
lots reçurent  en  outre  deux  mois  d'avance  ;  l'Amirauté 
leur  accorde  ordinairement  cette  petite  grâte.Elle  voulut 
bien  savoir  les  mêmes  égards  pour  les  OfBciers  supérieurs, 
et  leur  faire  compter  ce,  qui  leur  étoit  dà;  elle  crut  qu'en 
nous  donnant  cei  secoujrs  ^  nous  serions  plus  en  état  de 
nous  procurer  les  choses  nécessaires  durant  ce  voyage, 
qui  devoit  être  si  long ,  et  qui  devoit  nous  conduire  dans 
des  pays  où  nous  ne  troùveriins  .'u  plus  que  des  vivres. 

Je  n'étois  retenu  dans  1^  port  que  par  un  vent  con- 
traire, qui  soufQaât  avec  violence  du  Sud-Ouest.  Le  1 1  au 
matin ,  je  remis  à  M.  Burney ,  preo^er  U^utepant  de  la 
Découverte,  un  ordre  qui  cnjoignoît  au  Capitaine  Clerke 
d'appareiller;  j'en  laissai  une  copie  au  Commandant  de  la 
marine  à  PlimoutA{*).  L'après-midi,  le  vent  diminua;  nous 
mimes  à  la  voile  avec  le  reflux ,  et  nou/dépassâmes  tous 
les  vaisseaux  qu»  étoient  dans  le  canal.  Nous  essayâmes 
inutilement  de  gagner  la  haute  mer ,  il  fallut  attendre  jus- 
qu'au lendemain  :  durant  cet  intervalle ,  on  nous  apporta 
de  l'eau,  et  la  chaloupe  qui  fut  charge  de  ce  service, 
reconduisit  nos  fatailles  au  port. 

N'ayant  pas  imaginé  que  mon  séjour  à  Plhnouth  dût 
être  aussi  long,  je  ne  débarquai  point  nos  instrumens  d'As- 
tronomie ,  et  on  ne  fit  aucune  obsei'vation  ponr  déterrai» 
ner  la  longitude  à  l'aide  de  la  montre  marine.  M.  Baily  ne 
s'occupa  de  ces  objets  qu'après  s'êti^  assuré  que  la.27^- 


iJfir* 
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{*)  Au  Capitaine  f .e  Crass.  L'Amiral  Ambcfftt  avoit  «battu  md 
Pavillon  quelques  jours  auparavant.      >"J»fi7j  aJiM  «ài  «nui  j-^i 
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couverte  appareilleroit  plusieurs  jours  après  dom.  Il  plaça 
alors  son  quart  de  cercle  sur  llsle  de  Drakef  et,  avant 
que  ia  résolution  mit  à  la  voile,  il  eut  le  temps  de  faire 
Us  observations  que  je  n'avoispas  faites  naoi-méme.  Ma 
montre  marine  indiquoit4°  i4'>  «^  la  sienne  4**  i3'  et 
demie  à  l'Ouest  de  Gre§nwicAf  pour  la  longitude  de  cetta 
Isle-,  MM.  Wales  et  Baily  reconnurent,  au  commencement 
de  mon  second  voyage,  qu'elle  g^t  par  5oo  ai'  3o*  de  lati- 
tude Nord. 

Nous  appareillâmes  de  nouveau  le  soir ,  et  nous  sor- 
I  limes  du  canal  avec  une  jolie  brise  du  Nord-Ouest-quart- 

i  Ouest.  j.Ul;;.; 
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CHAPITRE.  II. 


'  t  ■ 


Traversée  «/^Angleterre  d  TénériflPe.  Relâche.  Descrip' 
tion  de  /a  rade  «/«Sainte -Croix.  Rafratchissemena 
qu'on  y  trouve.  Observations  pour  déterminer  la  longi- 
tude de  Téoériffe.  Quelques  détails  sur  cette  Isle» 
Ville  de  Sainte-Croix  et  de  Laguna.  Remarques  sur 
rj^griculturCf  le  Climat^  le  Commerce  et  les  Habitans, 


sta-Toit  «battu  son 


lil  0  u  S  étions  depuis  peu  de  temps  hors  du  canal  de  PU' 
\mouth^  lorsque  le  vent  passa  plus  à  l'Ouest  et  soufQa  avec 
I force  \  obligés  de  marcher  avec  précaution,  nous  ne  fûmes 
Ique  le  1 4  à  huit  heures  du  soiv ,  par  le  travers  de  la  pointe^ 

\LUaTd,  .j^^^^^^ 
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'    ^"'^'''tROISltlIE   yOTAOI 

'  Le  i6,  à  hiidl,  le  Fana/  Sainte-Agnès  qu'on  tronre  sur 
les  Sorttngues,  nous  restoit  mi  Nor(l-Ouest*quaii-Ouest,à 
sept  on  huit  milles  -,  nous  étions  par  49*  53'  3o'  de  iaiitiidt 
Nord ,  et  selon  la  montre  marine ,  à  6^  1 1'  de  longitude 
Ouest.  J'en  conclus  que  K;  Fancl Sainte- ^gnès  est  placé 
àr  4(/**  57'  So*  de  latitude  Nord ,  et  i  6*  ao'  de  longitude 
Occidentale.    •""'  ' 

Le  i7(*)  et  le  18 ,  nous  étions  par  le  trayers  â*Oues- 
aantt  ma  montre  indiquoit  ô»  18'  ^7"  Ouest  pour  la  Ion* 
gitudedecetteisic.  La  déclinaison  de  l'aimuntétoitde  a3* 
o'  5o*  dans  la  même  direction.  !  *''  ** 

Nous  portàuies  le  Cap  à  l'Ouest  avec  un  vent  Impétueux 
du  Sud,  jusqu'à  huit  heures  du  matin  du  19  ;  le  vent  passa 
alors  à  l'Ouest  et  au  Nord-Ouest ,  et  nous  revirâmes  de 
bord  pour  marcher  au  5ud.  Nous  aperçiîmes  neuf  grands 
vaisseaux ,  qui  nous  parurent  des  vaisseaux  de  ligne  fran* 
çois  ;  ils  ne  firuut  aucune  attention  à  nous ,  et  nous  conti* 
nuâmes  paisiblement  notre  route. 

Le  aa,  à  dix  heures  du  matin ,  nons  découvrîmes  le  Gap 
Ortegal  qui,  à  midi,  nous  restoit  au  Sud>Est  un  demi-rumb 
Sud,  à  environ  quatre  lieues  de  distance.  Nous  étions  alors 
par  44^  6'  de  latitude  Nord ,  et  la  montre  mtu  ine  établis- 
soit  notre  longitude  à  ^"  \V  Ouest. 

Après  deux  jours  de  calme ,  nous  dépassâmes  le  Cap 
Finistère  ,  raprès-midi  du  24 ,  à  l'aide  d'un  bon  vent  de 


■  \ 


;WVB  Kliiu  •'  U»  }ft»uU3  te«(|itr  fitiwi  Hini  fid«e?0f1oKM%:-; 
l^\  n  parqtt»  par  ^  Jonrival  de  Mer  da  CapHaine  G>ok,  qa*ii 
l'occupa  de  bonne  heure  de  la  santé  de  son  ifquipage.  Le  17,1! 
iPflt  brUder  de  la  poudte  dan»  les  enlrepouti ,  et  mettrt  â  l'air  \« 
voiles  de  rechange. 
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Mord-Nord-Ett  S«1od  na  montre ,  U  longitude  de  ce  Cap 
cit  d«9*  ap'Oucit;  le  réfultat  moyen  de  quartute-une  ob- 
•ervatiooa  de  k  Lune,  faites  avant  et  après  que  noua 
l'eûmes  dépassé,  et  rapportées  à  la  montre ,  fut  de  ^ 
19^  1  a" 

Le  3o,  à  dix  heures  six  minutes  trente-huit  secondes  dn 
soir ,  temps  apparent ,  j'observai ,  avec  un  Télescope  de 
nuit ,  la  Lune  totalement  éclipsée.  Selon  les  Ephémëridt* , 
ce  phénomène  eut  lieu  à  Green-wich,  k  onze  heures  neuf 
miuutes  -,  la  différence  fut  d'une  heure  deux  minutes  ving^ 
deux  secondes ,  ou  de  1 5**  35'  3o"  de  longitude.  La  montre 
marine  indiquoit  en  méme^temps  1 5*  %&  ^h"  de  longitude 
occidentale  :  nous  étions  par  3io  10'  de  latitnde  Nord. 
Nous  ne  pûmes  faire  d'autres  observations  sur  cette  éclipse; 
des  nuages  cachèrent  presque  toujours  la  Lune ,  et  en  par- 
ticulier ,  au  commencement  et  ï  la  fin  des  ténèbres  )  et  à  h 
fin  de  l'éclipsé.  ^ 

Voyant  que  nous  n'avions  pas  assez  de  foin  et  de  graines, 
jusqu'au  Cap  de  Sonne-Espérance  j  pour  ceux  de  nos  ani- 
maux que  je  voulois  garder  en  vie,  je  résolus  de  toucher  à 
Tinériffe ,  et  d'y  prendre  en  outre  des  rafrakbiasemens 
pour  l'équipage.  Je  crus  cette  Isle  plus  propre  que  Mûdè'n 
à  mon  objet.  Nous  découvrîmes  Ténëiiffe  à  quatre  heures 
de  l'après-midi  du  3i ,  et  je  gouvernai  sur  la  partie  orien- 
tale :  nous  en  étions  assez  proche  à  neuf  heures  du  soir, 
et  nous  nous  mîmes  plus  au  large,  afin  de  louvoyer  du- 
rant la  nuit.  ' 

Le  I  .*'  Août ,  à  la  pointe  du  jour ,  nous  doublâmes  la 
pointe  orientale  de  Ténériffe  ,  et  à  huit  heures ,  nous 
nooillàmes  au  côté  Sud-Est  dans  la  rade  de  Sainte-Croix^ 
par  vingt  -  trois  brasses ,  fond  de  sable  vaseux.  Punta  d* 
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^ago  f  fa  |!Mnt«  Est  Je  la  radf ,  noua  restoit  au  Nord  64* 
Eal.  Mous  avions  à  rOtiealSitil  Ouest ,  l'Eglise  de  Saint» 
Franfots,(\\tc  l'élévalioii  desi)ii  clocher  rt'iid  reinarquaklr; 
«u  Sud  65"  Oue5t  le  p1c  ,  et  au  Sud  K^<>  Ouest ,  U  pointe 
Sud  Ouest  de  la  rade ,  sur  laquelle  est  placé  le  Fort  ou  le 
château. 

Nous  trouvâmes  dans  cette  rade  /a  DoussoU ,  frëgate 
Franv'oise ,  commandée  par  le  Chevalier  de  llorda  ;  deux 
brigautias  de  la  même  nation  *,  on  troisième  brigantia  An- 
^lois  qui  venoit  de  Londres ,  et  qui  alloit  au  Sénégal ^  et 
quatorze  bàtimena  Espagnols. 

.  '  Dés  que  nous  fûmes  mouillés ,  le  maître  du  port  vint 
faire  sa  viaite  -,  il  se  retira  dés  que  nous  lui  eûmes  dit  le 
nom  du  vaisseau.  Un  de  mes  Ofliciers  alla  de  ma  part  sa* 
luer  le  Gouverneur  y  et  lui  demander  la  permi  ^ion  ^'em- 
barquer  de  l'eau ,  et  d'acheter  les  choses  dont  nous  avions 
besoin.  Le  Gouverneur  m'accorda ,  avec  la  plus  grande 
politesse ,  tout  ce  que  je  lui  demandois,  et  l'un  de  ses  Ofli- 
ciers vint  me  complimenter.  L'aprés  -dîner,  j'allai  le  voir 
avec  quelques-uns  de  mesOfûciers  :  avant  de  retourner  ï 
.bord,  j'achetai  des  graines  et  de  la  paille  pour  nos  animaux. 
Je  m'arrangeai  avec  M.  m'Garrick ,  pour  quelques  ton- 
neaux de  vin  :  je  reconnus  que  nous  ne  pourrions  remplir 
nof  futailles  nous-mêmes ,  et  le  maître  d'un  bâtiment  Espa- 
gnol promit  de  nous  fournir  de  l'eau. 
.;,,^  rade  de  Samte-Croix  est  placée  devant  la  ville  da 
même  nom,  au  cùié  Sud-Est  de  l'Isle.  On  m'a  dit  que 
c'est  la  mieilleure  de  Ténérijjf^  ;  elle  est  bien  abritée ,  elle 
est  vaste',  et  sou  fond  est  de  bonne  tenue.  Elle  se  trouve 
entièrement  ouverte  aux  vents  ;vu  Sud-Est  et  du  Sud;  mais 
ces  vents  ne  sont  jamais  de  longue  durée  i  et  les  habitaos 
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du  }iiyi  •Murent  qu'iocun  viiMeau  n'y  thatsi*  lur  wtiof 
cres(*).  Cet  tvaDtage  eat  peut-être  di\  m%  luioa  ntrèmet 
qu'on  y  prend  pour  amarrer.  Tous  les  bètlittens  qite  noua 
y  vîmes  avoient  quatre  ancres  dehors,  deât  au  Nord-Est, 
et  deux  au  Sud  Ouest  -,  et  leurs  cables  étoient  appnyés  sur 
des  rutailles.  N'ayant  pas  songea  cette  dernière  préoaùtion, 
les  nôtres  souffrirent  un  peu.  '    '  ■*  '^ 

Il  y  a  dans  la  partie  Sud*0ue8t  de  la  rade,  un  iWMèqnl 
sn  prolonge  de  la  ville  dans  la  mer,  et  qui  est  trévcommode 
pour  le  chargement  et  le  déchargement  des  vaisseaux  ;  on 
y  porte  l'eau  qui  s'embarque.  L'eau  de  la  ville  vient  d'un 
ruisseau  qui  descend  des  collines  *,  la  plus  grande  partie 
.-irrivc  dans  des  tuyaux  ou  des  augets  de  bois ,  soutenus 
par  de  minces  étais  \  le  reste  n'atteint  pas  le  rivage.  La  lar- 
geur du  canal  montre  néanmoins  qu'il  sert  quelquefois  dtt 
lit  4  de  gros  torrens.  On  réparyit  les  tuyaux  durant  ndtre 
relâ  jho ,  et  l'eau  douce ,  qui  eat  très-bonne ,  se  trouvoit 
rare. 

Si  ion  jugeoit  de  l'Isle  entière  par  l'aspect  des  campa- 
gnes aux  environs  de  Sainte-Craix ,  on  en  concluroit  que 
Tinériff»  est  stérile ,  et  qu'elle  ne  peut  pas  même  fournir 
à  la  subsistance  de  ses  babitans.  Mais  on  nous  vendit  une 
quantité  considérable  de  provisions ,  et  il  est  clan*  qu'ils  ne 
consomment  point  ^  à  beaucoup  près  ^  toutes  les  produo- 

{*)  Malgré  ra^sertion  des  habiUns  de  Tlftle,  qui  donnèrent  ces 
détaili  au  Cnpilaine  Cook  ,  Glas  nous  apprend  ^ue  quelquê$ 
années  avant  »i>n  arrivée  h  Ténériffe ,  presque  tous  les  vaisseau* 
de  la  rade  furent  jetés  h  la  côte.  Voyei  Glas,  Hist.  f*f  thm 
Canary  Islands ,  p.  235.  On  prut  supposer  que  les  précautions 
actuelles  ont  empécbë  de  pareils  accidens,  et  clleS  suffiscat  p9iir 
justifier  ta  remarque  du  Capitaioe  Copk^  "*4'  '  '"^ !'*'  *'* 
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tiopf  deJeur^U:  Outre  le  vin  ^  on  y  achète  des  bceufs  à  un 
pri^Ln)9déi;?i<  CçSibœufs  sont  petits  et  osseux,  et  ils  pèsent 
fpvirOiPqiM^r^rViiQgl'dix  livres  le  quartier  :1a  viande  en  est 
maigoe  :  ell?  se  vendoit  trois  sous  sterlinf;  la  livre.  Ju  fis  la 
j^Ui^ ^'^cbeter  de  jeunes  bœufti  en  vie,  et  je  les  payai 
b^  d^VAUla^e.  Les  cochons ,  les  moutons ,  les  chèvres  et 
la  volaille  n'y  sont  pas  plus  cberS)  et  on  y  trouve  des  fruits 
eu,gran4e  abondance*  Nous  y  luangeâroes  des  raisins ,  des 
figues»  des  poires,  des  mures  et  des  melons  muscats. 
yisle  ipcoduit  beaucoup  d'autres  fruits  qui  n'ëioient  pas  de 
saison.  Les  citrouilles ,  les  oignons  et  les  patates  y  sont 
dVne  qualité  excellente ,  et  je  n'en  ai  jamais  rencontré  qui 
^e,gs^rdent  mieux  à  la  mer. 

.-liliejblé  d'Inde  me  coûta  trois  schelliogs  et  six  sous  le 
bpis$<EfliU9  et ,  en  général ,  on  me  donna  à  bas  prix  les  fruits 
et;  les  iTAcinés.  Les  habitans  prennent  peu  de  poiss  -rs  sur 
leuf  côte^j  mais  leurs  bâtimeo&font  une  pêche  considérable 
sur  la  côte  de  Barbarie ,  et  ils  en  vendent  le  produit  à  bon 
pop\pte.^nfin ,  il  m'a  iparu  que  les  vaisseaux  qui  entre- 
prennent de  longs  voyages ,  doivent  relâchera  Ténérifft 
p^UtAt  qujà Viiat/^râ ,  quoique  selon  moi,  le  vin  de  cette 
^e/ifOiér^^lsle. soit  aussi  supérieur  à  celui  de  la  première, 
<q\i^[^9,j))i^rç,forte  l'est  à  la  petite  bière.  Mais  ie  prix  com- 
{vepsefî'^tti^  Indifférence  ;  car  j'achetai  douze  livres  sterling 
le  meilleur  vin  de  Ténériffe  ,•  et  la  pipe  de  Mzdère  de  la 
meilleure  qualité  m'auroit  coûté  plus  du  double  (*). 

?  .•»  'mil  );:I;'T,    .:"f\ 

^l*)  Op  f^Wt  jti^trefoiis»  à  Ténérife,  une  grande  quantité  de 
vin.  scç  de  Caparie,  que  les  (''r^inçols  appellent  vin  de  Malvoisie, 
«t  que  notis  noii)(iiQn.s  en  Angleterre,  ,p^r  corruption»  Malmsej; 
c«  nom  vient  de  Malyesiaj  tUIq  4)$.  Ifi,'^prs«  «  célèbre  j>Ar  «es  vini 


mmmmimm^ 


^«pn 


u 


DE   COOK.  (177^)  f^ 

Le  chevalier  de  Borda,  Capitaine  de  la  frégate  Fran- 
çoise qui  moailloit  dans  la  rade  de  Sainte-Croix ,  faisoit, 
de  concert  avec.M.  Varila,  Astronoroe  espagnol,  des  ob- 
servations pour  déterminer  le  mouvement  journalier  de 
deux  gardes-temps  qu'ils  avoient  à  bord.   Ils  se  livroient 
à  ce  travail  dans  une  tente  placée  sur  le  môle  :  tous  les 
jours  à  midi ,  ils  comparoient,  à  l'aide  de  quelques  signaux, 
leur  garde-temps  avec  l'horloge  astronomique  qui  setrou- 
voit  sur  la  côte.  M.  de  Borda  eut  la  bouté  de  r.-.c  v:ommu- 
niquer  ses  signaux,  et  nous  pûmes  examiner  aussi  le  mou- 
vement journalier  de  notre  montre  marine;  mais  notre 
relâche  à  Ténériffe  fut  trop  cou'^ce,  pour  tirer  un  granct 
avantage  du  service  amical  ^u'il  voulut  bien  me  rendre. 
Les  comparaisons  que  nous  répétâmes  trois  jours,  m'as- 
.surèrent  que  le  mouvement  de  ma  montre  marine  n'avoit 
point  eu  d'écart  essentiel,  et  même  qu'elle  n'en  avoit  eu 
aucun  :  nous  déterminâmes  la  longitude  par  des  obser- 
vations de  la  hauteur  du  Soleil,  sur  l'horizon  de  la  mer; 
et  la  montre  marine  me  donna ,  à  quelques  secondes  près , 
le  même  résultat.  Je  pris  le  terme  moyen  des  observa- 
tions faites  le  premier,  le  second  et  le  troisième  jour 
d'Aoiit,  et  je  trouvai  la  longitude  de  16°  '6\'  Ouest.  Je  dé- 
couvris, par  la  même  opération,  que  la  latitude  est  de 
28030'  11"  Nord. 


(toTinerenz.  Dans  1«  dernier  siècle,  et  même  plus  tard,  on  en 
împortott  beaucoup  en  Angleterre  ;  mais  on  n'y  t'ait  gnère  aujour- 
d'hui d^autre  vin  que  celui  dont  parle  le  Capitaine  Cook.  Les 
lignes  du  pays  ne  produisoient  pas,  au  temps  de  Glas ,  plus  de 
cinquante  pipes  de  Malvoisie  annuellement.  Cet  Auteur  dit  que 
les  habilans  cueillent  les  raisins  encore  verts,  et  qu^ils  en  tirent 
UQ  vin  sec  et  substantiel ,  propre  «us  dunnts  chauds.  Pag*  a6a. 
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M.  Varila  nous  dit  que  la  véritable  longitude  est  de 
180  35'  30',  à  compter  du  méridien  de  Paris,  c'est-à- 
^ire,  de  160  16'  Bo'jà  compter  du  méridien  de  Green- 
'wichf  ou  i4'  30"  moias  que  ne  Tindiquoit  ma  montre. 
Mais,  loin  d'attribuer  cette  erreur  k  mon  garde-temps , 
j'eus  lieu  de  croire  que  M.  Varila  se  trompoit ,  et  que  la 
^position  iodiquée  par  ma  montre  est  plus  exacte.  En 
effet,  les  observations  de  la  Lune,  que  nous  fîmes  dans  la 
jrade  de  Sainte-Croix,  donnèrent  id"  87'  10".  D'autres 
çbservatioDS  faites  avant  notre  arrivée,  et  rapportées  à 
la  rade,  parla  montre  marine ,  donnèrent  16**  33'  3o": 
celles  que  nous  fîmes  après  notre  départ,  et  que  nous  rap' 
.portâmes  de  la  même  manière ,  au  lieu  où  nous  venions 
de  mouiller^  donnèrent  16**  a8'.  Le  terme  moyen  de  ces 
trois  suites  d'observations  de  la  Lune,  est  de  160  3o'4o''* 

Afin  de  rapporter  notre  latitude,  et  ces  différentes  lon- 
gitudes au  pic  de  Ténériffe,  l'une  des  montagnes  les  plus 
célèbres  du  globe,  dont  il  seroit  utile  de  déterminer  la  vé- 
ritable  position,  je  pris  des  relèvemens,  et  j'examinai  le 
sillage  ^u  vaisseau  durant  quelques  heures ,  après  notre 
départ  de  Sainte-Croix,  et  je  reconnus  que  le  pic  git  à  i  a' 
xi"  de  latitude  Sud ,  et  à  39'  3o"  de  longitude  Ouest  de  la 
rade.  Comme  j'ai  fait  entrer  dans  mes  calculs  une  distance 
estimée,  il  y  a  peut-être  de  l'erreur;  mais  cette  erreur  ue 
doit  pas  être  considérable.  Le  Docteur  Maskelyne  (  British 
Marîner's  Guide)  place  le  pic  à  28"  la'  54"  de  latitude. 
En  rapportant  cette  quantité  à  la  position  de  la  rade,  la  dif- 
•férence  de  longitude  est  de  43';  cet  éloignement  excède 
de  beaucoup  celui  que  comptent  les  habitans  de  Sainte» 
,Croix.  J'ai  trouvé  que  le  pic  gît  à  aS»  18'  de  latitude 
JHord»  D'après  cette. supposition ,  sa  longitude  sera , 


■■■ 


mm 


^ffff^ 


m^ 


KVf.'wi.'     H,  -Tl 


1)1  COOK.  (1776)  At 

SaivaBt  mi  montre  ma-  ^ 

rine,  de 17»      o'    3o*  1 

Suivant  mes  observations  >  Ouest, 

de  la  Lune i6<*    3o'    ao*l 

Suivant  M.  Varila.. . . . .  i6'    46'      0' j  '       "^  " 

Et  si  la  latitude  est  de  a8o  i  y  54")  comme  le  dit  le  British 
Mariner*»  GuiV/e ,  la  longitude  sera  de  i3'  3o'  plus  à 
l'Ouest. 

Tandis  cpie  nous  étions  dans  la  rade,' la  déclinaison 
de  l'aimant,  d'après  le  résultat  moyen  de  tous  nos  com* 
pas,  fut -de  14*  4^'  3^"  Ouest;  et  l'inclinaison  de  l'extré- 
mité septentrionale  de  l'aiguille,  de  Gi*  Sif  iJo*. 

Les  remarques  de  M.  Anderson  sur  les  aspects  et  les 
productions  de  Ténériffe  \  ses  observations  particulières , 
ainsi  que  les  faits  qu  il  a  recueillis  en  conversation ,  sur 
l'état  actuel  de  l'Isle,  peuvent  èfre  utiles  :  elles  indique- 
ront du  moins  les  changemens  survenus  depuis  le  voyage 
de  M.  Glas,  et  je  les  insère  ici. 

«  i:^  Tandis  que  nous  approchions  de  la  côte^  le  ciel 
»  étoit  parfaitement  clair,  et  nous  eûmes  le  loisir  ci'exa- 
»  miner  le  célèbre  Pic  de  Ténériffe.  J'avoue  que  je  fus 
»  trompé  dans  oion  attente  :  quoique  sa  hauteur  perpen- 
»  diculaire  soit  peut-être  plus  grande,  il  est  loin  d'égaler 
»  la  noble  apparence  du  Pico ,  l'une  des  Isles  Ocdden- 
»  taies,  quej'avois  vue  autrefois.  Cette  différence  vient 
»  peut-être  de  ce  qu'il  est  environné  d'autres  montagnes 
»  très>hautes ,  et  de  ce  que  le  Pico  n'en  a  point  autour  de 
"»  lui. 

1»  Derrière  la  Ville  de  Sainte-Croix^  le  pays  s'élève 
»  peu-à-peu,  et  il  est  d'une  hauteur  modérée.  Par-delà ^ 
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»  le  soi  s'élève  davantage  an  Sud-Ouest  j  et  il  oontinue  k 
»  monter,  jus()u'au  pic,  qui,  de  la  rade,  ne  parott  guère 
«  plus  baut  que  les  collines  dont  il  est  entouré.  11  semble 
))  s'abaisser  depuis  le  pic,  mais  non  d'une  manière  brus- 
»  que,  aussi  loin  que  l'œil  peut  s'étendre.  Grojant  que 
»  notre  relâche  seroit  seulement  d'un  jour,  je  ne  fis  pas 
»  dans  l'isie  toutes  les  courses  que  j'avois  projetées!,  et, 
»  malgré  mon  envie,  je  ne  pus  aller  au  sommet  du 
»  pic(*). 

»  L'IsIe  semble  être  d'une  stérilité  complète,  à  l'Est  de 
»  Sainte- Croix.  Des  chuioes  de  collines  se  prolongent 
»  vers  la  mer  *,  on  y  trouve  des  vallées  profondes ,  qui 
'  »  aboutissent  à  d'autres  montagnes,  ou  d'autres  collines 
»  qui  coupent  les  premières,  et  qui  sont  plus  élevées. 
»  Celles  qui  courent  vers  la  mer,  semblent  avoir  été 
»  battues  par  les  va<;ues,  qui  y  ont  laissé  des  empreintes; 
»  elles  se  montrent  coipQe  des  rangées  de  cônes,  dont 
»  les  sommets  offieni  beaucoup  J'inégaliés.  Les  collines 


(*)  On  trouire  dans  Spratfs   Histnry  of  the  Bojral  Society, 
pnge  aoo ,  etc. ,  la  Relation  d'un  Voyage  au  «ommet  du  Pic  de 
Ténériffe.  Glas  y  monta  également.  Voyez  Uistory  oftht  Canarj 
Jslands,  page  a5a  jusqu'à  lu  page  aSg.   Le  volume  quarante  sept 
des  Treinsactions  philosophiques ,   donne  les  Observations  que  fit 
le  Docteur  Heberdcen  ,  en  montant  sur  le  pic.  Cet  Ecrivain  ëvalue 
à  a,566  brasses,  ou  à  iS^SgC  pieds  anglois,  la  hauteur  du  pic  au- 
dessus  du  niveau  de  merj  il  ajoute  que  ce  résultat  fut  confirmé 
par  deux  observations  subséquentes ,   et  par  d'autres  que  nous 
devons  à  M.  Crosse,  Consul  Anglois.  Cependant  le  Chevalier  de 
Borda,  qui  mesura  In  hauteur  de  cette  montagne,  au  mois  d'Août 
1776,   ne  l'évalue  qu'à   i,g3i   toises  de  France,  c'est-à'dirc  à 
13,340  pieds  anglois.   Voyez  les  Observations  faites  par  le  Doc- 
teur Forstetf  durant  le  second  F'oyage  de  Cook. 
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»  on  montagnes  transTersaleS)  à  l'égard  de  ces  premières, 
)i  sont  plus  uniformes.  > 

»  L'après-midi  du  jour  de  nptre  arrivée,  j'allai  dans 
ai  uiie  de  ces  vallées,  avec  le  projet  de  gagner  les  sommets 
»  des  collines  les  plus  éloignées ,  qui  semblaient  cou«* 
»  vertes  de  bois  *,  mais  je  n'eus  que  le  temps  d'atteindre 
»  le  pied.  Après  avoir  fait  environ  trois  milles  ^  je  ne 
»  vis  aucua  changement  dans  l'aspect  des  collines  les 
»  plus  basses  ,^ui  produisent  en  abondance.  VJ^uphorbi» 
»  Canariensis  ;  on  est  surpris  que  cette  plante,  grosse  et 
»  pleine  de  suc,  croisse  si  bien  sur  une  terre  si  brûléoé 
»  Lorsqu'on  la  brise,  il  en  sort  une  quantité  considérable 
»  d6  suc;  et,  quand  elle  est  sèche,  elle  doit  se  trouver 
3»  ifféduite  à  rien  :  quoique  d'une  substance  douce  et  légère  y 
»  elle  est  assez  forte.  Les  habitans  croient  que  son  suc  est 
n  caustique,  et  ronge  la  peau;  je  leur  démontrai  avec 
»  beaucoup  de  peine  qu'ils  se  trompoient  (*).  J'insérai  un 
»  de  mes  doigts  dans  cette  plante,  et  ma  peau  it'élant 
»  point  altérée,  ils  convinrent  enGn  que  j'avois  raison.  Ils 
V  coupent  ÏEuphorbia,  qu'ils  laissent  sécher  et  qu'ils 
»  brûlent  ensuite.  Je  rencontrai  aussi  dans  cette  vallée 
»  deux  ou  trois  espèces  d'arbrisseaux ,  et  un  petit  nombre 
»  de  figuiers,  près  du  fond.  Je  n'y  trouvai  pas  d'autres 
»  productions  du  règne  végétal.  !?';. 

»  Une  pierre  lourde,  compacte, bleuâtre,  et  mêlée  de 


{*)  Glas,  en  parlant  de  cette  plante ,  p.  a3i ,  dit  :  «  Je  ne  pui» 
»  imaginer  pourquoi  les  habitans  des  Canaries  n'en  tirent  pas  le 
»  suc ,  qu'ils  pourroient  employer  dans  leurs  bateaux  ,  au-licu  de 
V  poix  ».  M.  Anderson  nous  apprend  aujourd'hui  pourquoi  Uft- 
habitans  des  Canaries  ne  s'en  servent  pas.    .  ;i!>  ;;;ut^;ToM  f*  V 
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»  quplqaes  particules  brillantes,  sert  de  base  aaz  collines^ 
»  et  on  voit  dispersées  sur  la  surface,  de  grosses  masses  ^ 
j»  d'une  terre  ou  d'une  pierre  rouge  et  friable.  Je  trou- 
»  y  ai  souvent  aussi  la  otéme  substance  dispersée  en  covt- 
»  ches  épaisses*,  le  peu  de  terre  répandu  çà  et  là,  étoit 
»  un  terreau  noirâtre.  Il  y  avoit  de  plus  quelques  mor- 
»  ceaux  d'une  autre  pierre  (*),  dont  la  pesanteur  et  la 
»  surface  polie  me  £rent  croire  qu'elle  étoit  abiolument 
»  irétallique.  ^ 

»  11  faut  sans  doute  attribuer  l'état  de  décomposition 
»  de  ces  collines,  à  l'action  perpétuelle  du  Soleil  qui 
»  calcine  leur  surface  :  les  grosses  pluies  doivent  entraî- 
»  ner  ensuite  les  parties  décomposées.  Si  l'on  admet  cette 
»  supposition,  on  expliquera  pourquoi  leurs  flancs  offrent 
»  de  si  grandes  inégalités.  Les  diverses  substances  dont 
»  elles  sont  formées,  étant  plus  ou  moins  perméables  à  la 
»  chaleur  du  Soleil ,  elles  se  détachent  dans  la  même  pro- 
»  portion ,  du  lieu  qu'elles  occupoient  primitivement-,  c'est 
»  peut-être  pour  cela  que  les  sommets  qui  présentent  un 
»  rocher  plus  dur  ont  résisté,  tandis  que  plusieurs  mor- 
))  ceaux  de  la  croupe  ont  été  détruits.  J'ai  observé  que  les 
))  sommets  de  la  plupart  des  montagnes  couvertes  d'ar- 
»  bres ,  sont  d'un  aspect  plus  uniforme,  et  c'est ,  à  mon 
»  avis,  parce  qu'elles  ont  un  abri  qui  les  préserve  de  la 
»  pluie  et  du  Soleil. 

»  La  ville  de  Sainte-Croix ^  qui  a  peu  d'étendue,  est 
»  assez  bien  bâtie;  les  Eglises  n'ont  rien  de  magnifique 
»  au  dehors,  mais  l'intérieur  en  est  décent  et  un  peu 
»  orné.  Elles  ne  sont  pas  aussi  belles  que  quelques-unes 

{*)  L'original  dit  SUg. 
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>  de  celles  de  Madère  t  celte  différence  provient  da  ca* 
3»  ractére  des  habitaiis  plutôt  que  de  leur  pauvreté.  Les 
M  Espagnols  de  Sainte-Croix  sont  mieux  logés  et  mieux 
»  vêtus  que  les  Portugais  de  Madère,  '^ui  semblent  disposés 
»  à  se  dépouiller  eux 'mêmes,  afin  d'orner  leuu  Egliées. 

»  On  voit  sur  le  port ,  presque  en  face  du  môle ,  xmé 
»  belle  colonne  de  marbre,  élevée  depuis  peu,  et  ornée 
»  de  quelques  figures  qui  ne  font  point  honte -à  l'Artiste. 
»  On  y  lit  uine  Inscription  en  espagnol,  qui  indique  l'é- 
I»  poque  et  l'objet  de  ce  monument  vkiîvJi  « 

»  L'après-midi ,  quatre  d'entre  nous  louèrent  des  mules 
»  pour  aller  à  la  ville  de  Laguna  (*)  qui  a  pris  son  nom 
»  d'un  Lac  voisin,  éloigné  de  Sainte-Croix  d'environ 
))  quatre  milles  :  nous  y  arrivâmes  entre  cinq  et  six  heures 
»  du  soir  ',  le  chemin  avoit  été  très-mauvais,  nos  mules  n'é" 
»  toient  pas  bonnes ,  et  rien  ne  nous  dédommagea  de  nos 
»  peines.  Laguna  est  assez  vaste ,  mais  elle  mérite  à-peine 
«  le  nom  de  ville  ;  la  disposition  de  ses  rues  est  très-irré- 
»  gulière;  cependant  quelques-unes  sont  d'une  largeur 
»  passable ,  et  on  y  voit  des  maisons  assez  propres.  En 
»  général,  cependant,  Sainte-Croix^  quoique  beaucoup 
»  plus  petite,  offre  un  aspect  bien  supérieur.  On  nous 
»  apprit  que  Laguna  tombe  tous  les  jours  ;  plusieurs  vi- 
»  gnobles  où  l'on  trouvoit  autrefois  des  maisons,  n'en  ont 
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(*)  Son  nom  Espagnol  est  A'ai'nt-  Christobat  de  la  Lagimaf 
«Uc  passe  pour  la  Capitale  de  l'Islc.  Les  gens  de  loi ,  et  ccu« 
des  habitans  qui  viveut  noblement  y  résident.  Cependant  la 
Gouverneur  général  des  Isles  Canaries  réside  à  Sainte -Croix  ,  qui 
est  le  centre  du  commerce  avec  l'Europe  et  V Amérique.  \ojc» 
Glas' s  Uist. ,  p.  248. 
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»  plus  il  prë^  ?nt.  La  population'de  SaMtÊ-Çroûf  âugmc^e 
»  au  contraire. 

^  »  Pour  aller  de  SaÎMtt-Croùt  k  JLaguna ,  on  traverae 
»  une  colline  escarpée ,  qui  eit  trés-stérile  lorsqu'on  la 
»  monte;  en  la  descendant,  noua  vîmes  quelques  6guieri 
»  et  plusieurs  champs  de  blés.  Ces  espaces  de  terrain 
»  mis  en  culture  sont  de  peu  d'étendue ,  et  ils  ne  sont  pas 
»  découpés  en  sillons  comme  on  le  pratique  en  Amgietern; 
»  il  paroit  que  les  liabitans  ne  récoltent  du  grain  qu'à  force 
»  de  travail ,  car  le  sol  est  si  rempli  de  pierres,  qu'ils  sont 
tt  obligés  de  les  rassembler ,  et  d'en  faire  de  larges  mon- 
»  ceaux  ou  des  murailles  peu  éloignées  les  unes  des  autres. 
M  Les  grandes  collines  qui  se  prolongent  au  Sud-Oiest, 
»  nous  semblèrent  bien  boisées.  Excepté  des  aloës  en 
}t  fleur  que  nous  trouvâmes  près  du  chemin,  nous  ne 
u  remarquâmes  rien  d'ailleurs  duraut  ce  petit  voyage  qui 
))  mérite  d'être  cité ,  nos  guides  avoient  beaucoup  de 
»  gaieté ,  et  ils  nous  ^  amusèrent  avec  leurs  chansons 
»  pendant  la  route. 

p  »  Les  mules  font  la  plupart  des  gros  ouvrages  ;  nous 
)i  jugeâmes  que  les  chevaux  sont  rares ,  et  destinés  pria- 
»  cipaiement  à  l'usage  des  Officiers  -,  ils  sont  d'une  petite 
»  taille,  mais  d'une  belle  forme  et  pleins  de  feu.  Les 
»  babitans  emploient  les  bœufs  à  traîner  des  tonneaux 
»  sur  un  chariot  très-grossier ,  et  ils  les  mettent  au  joug 
u  par  la  tête;  nous  les  attelons  par  les  épaules,  et  leur 
M  méthode  ne  semble  pas  préférable  à  la  nôtre.  Dans 
»  mes  promenades  et  mes  courses,  je  vis  des  faucons, 
»  des  perroquets,  des hi rondelles  de  mer,  des  goélands, 
»  des  perdrix,  des  bergeronettes  ,  des  hirondelles  de 
»  terre ,  des  marlincts,  des  merles ,  et  des  troupes  nom- 
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k  LreuMS.  d'oiseaux  des  Canaries.  On  trouve  aussi  à  Tlslé 
»  de  Ténértffe,  deux  espèces  de  lézard ,  quelcjnes  in- 
»  sectes,  telles  tfue  les  sauterelles,  et  trois  on  cjuatre 
»  espèces  de  mouches  de  dragon  fi)* 

»  J'eus  occasion  de  causer  avec  cm  habitant  du  pays, 
u  plein  d'esprit  et  d'instrnctioo ,  dont  la  véracité  ne  me 
»  laisse  aucun  doute.  11  m'apprit  plusieurs  choses,  qu'une 
»  relâche  de  trois  jours  ne  m'auroit  pas  laissé  le  loisir 
»  d'observer  :  il  me  dit ,  par  exemple ,  qu'il  y  a  dans 
«  risie  un  arbrisseau ,  qui  répond  exactement  ii  la  des- 
»  cription  donnée  par  Tournefort  et  Linœus,  de  XArbrii* 
»  seau  â  Thé  dé  la  Chine  et  du  Japon  f  qu'il  y  est  très-* 
»  commun.  L'honnête  Espagnol  dont  )e  parle  ajouta  qu'on 
n  extirpoit  cet  arbrisseau  ,  et  que  toutes  les  années  il  en 
u  arracboit  pour  sa  part  des  milliers  dans  ses  vignes; 
»  que  'les  habilans  néanmoins  en  firent  quelquefois  une 
»  boisson  pareille  au  thé ,  et  qu'ils  lui  attribuent  toutes 
a  les  qualités  de  celui  qu'on  achète  des  Chinois  ;  ils  lui 
»  donnent  aussi  le  nom  de  thé*,  mais,  ce  qui  est  remar- 
»  quable ,  ils  assurent  que  les  premiers  Navigateurs  euro- 
»  péens  le  trouvèrent  à  Ténériffe, 

»  Le  sol  produit  un  fruit  singulier,  que  les  Insulaires 
y  appellent  Limon  imprégné  (:t)  :  c'est  un  llmôn  parfait , 

»  bien  distinct,  enfermé  dans  un  autre  \  il  diffère  seulement 


(i)  Il  y  a  dan»  l'Original,  dragon' s  ftie*,  Jerwjicîo». »W»3  < •  i 

(a)  L'Aulcnt  de  la  Description  de  Ténérife ,  dans  SpraCs  UU' 
tory,  p.  307,  paile  de  celle  espèce  de  limon  ,  el  il  l'appelle  pre- 
gnada.  Il  est  vTaiseniblabIc  que  les  Espagnols  le  nomment  encore 
aujourd'hui  imprennada. 
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■  de  celui  <jui  lui  sert  d'enveloppe,  en  ce  qu'il  êtt  ptuf 
M  rond.  Les  feuilles  de  l'arbre  qui  donne  cette  espèce  de 
»  limon,  sont  beaucoup  plus  longues  que  celles  du  limo* 
»  nier  ordinaire  ;  mais^'aprés  ce  qu'on  m'*  dit,  elles  sont 
»  tortues  et  elles  n'ont  pas  la  même  beauté. 

»  J'ié  su  de  la  même  manière  qu'une  espèce  des  raisioi 
w  de  Ténériffe  est  réputée  un  excellent  remède  dans  les 
»  phtysies  .L'air  et  le  climat  en  général  sont  d'ailleurs  d'une 
»  salubrité  remarquable,  et  très- propres  i  ce  genre  de 
»  maladies.  Mon  Espagnol  m'en  expliqua  la  raison  *,  il  me 
»  dit  qu'on  peut  toujours  choisir  le  degré  de  température 
»  convenable ,  en  fixant  sa  demeure  sur  les  diverses  col* 
»  Unes  qui  sont  plus  ou  moins  élevées ,  et  il  me  témoigna 
u  sa  surprise,  de  ce  que  les  Médecins  Anglois  n'ont  jamais 
»  songé  à  envoyer  leurs  consomptionaires  à  Ténériffe^  au- 
>#  lieu  de  les  envoyer  à  Nice  ou  à  Lisbonne.  Kn  allant  de 
»  Sainte-Croix  à  Laguna^  je  reconnus  moi-même  combien 
»  la  température  de  l'air  varie  :  lorsqu'on  monte  les  coU 
M  lines,  on  ressent  peu-à  peu  le  froid  qui  finit  par  être  in- 
»  supportable.  On  m'assura  que  passé  le  mois  d'Août,  per* 
»  sonne  ne  peut  habiter  à  un  mille  du  Pic,  sans  éprouver 
»  un  fioid  très-rigoureux  (*). 

»  Quoique  les  environs  du  sommet  du  Pic  jettent  tou- 
»  jours  de  la  fumée,  il  n'y  a  point  eu  de  tremblement  de 
»  terre,  ou  d'éruption  de  volcan  depuis  i3o4;  Te  port  de 


"^* 


{*)  Cette  observation  s'accorde  avec  la  remarque  du  Docteur 
Heberden,  qui  dit  que  le  pain  de  sucre  de  la  Montagne  ou  la 
Pericoia ,  dont  la  hauteur  est  d'un  huitième  de  lieue  (ou  de  1,980 
pieds  ) ,  est  couverte  de  neige  la  plus  grande  partie  de  l'année, 
Voyea  les  Transactions  philosophiques ,  \9lume  àié  plus  haut.    , 
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Il  Oamelica  y  oA  Ton  fiiisoit  autrefois  une  grande  partie 
»  <lu  commerce,  fut  détruit  à  cette  époque  (1). 

»  Le  commerce  de  Ténériffe  est  assez  considérable, 
»  car  on  y  fait  quarante  mille  pipes  de  vin,  qui  se  con- 
*  somment  dans  risie,  ou  qu'on  convertit  cncaux-de-vie,et 
»  qu'on  envoie  aui  Islesespagnolcsdu  Nouveau-Monde  (a)  : 
»  ï  Amérique  septentrionale  en  tiroit  chaque  année  six  raille 
»  pipes }  lorsque  ses  liaisons  avec  cette  partie  du  monde 
»  n'ëtoient  pas  interrompues  -,  l'exportation  se  trouve  au- 
»  jourd'tiui  diminuée  de  moitié.  En  général,  le  blé  de 
»  risie  ne  sufût  pas  à  la  subsistance  des  Insulaires  :  dos  Co- 
»  lonies  du  Mouveau-Moode  y  portoient  des  grains  il  y  t 
»  quelques  années. 

»  Ténériffe  produit  un  peu  de  soie  ;  mais  à  moins  de 
»  compter  les  pierres  à  fdtrer  qu'elle  tire  de  la  grande 
»  CanariCj  et  qu'elle  exporte  au-dehors,  le  vin  forme  le 
M  seul  article  de  son  commerce  étranger. 


(1)  Ce  Port  fut  comblé  par  des  torrers  de  laves  brûlantes  qui 
lertirenl  d*un  volcan.  On  trouve  lujourd'nui  des  maisons  dans  les 
endroits  où  mouiUoient  autrefois  les  vaisseaux.    ClatU  hitt. , 

p.  •^<4. 

(a)  Clas,  p.  34^,  dit  que  les  habitan»  de  Ténériffti  exportent 
annuellenà<!nt  quioie  mille  pipes  de  vin  et  d'eau-de-vie.  11  ajoute 
dans  un  auti.**  endroit,  p.  aSi,  qu*au  dernier  dénombrement  qui 
précéda  son  voyage,  il  n'y  avoit  pas  moins  de  g6,ooo  habitans. 
11  s'est  écoulé  trente  ans  depuis ,  et  on  peut  raisonnablement 
supposer  que  la  population  a  beaucoup  augmenté.  La  quantité 
de  Yin  consommée  par  une  population  d'au-moins  10,000  per- 
sonnes ,  doàt  monier  à  plusieurs  mille  pipes.  Les  fabriques  d'eau- 
de-vie  doivent  en  employer  une  autre  quantité  bien  considérable, 
car  il  faut  cinq  ou  six  pipes  de  vin  pour  en  faire  une  d'eau-de-vie. 
Ainsi,  le  calcul  de  M.  Anderson,  qui  évalue  à  40,000  pipes  à% 
vin  le  produit  annuel  des  vignobles,  n'est  pas  exaséré. 
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w  La  race  tiouvcc  dans  l'Ulc  par  lea  Espagnola ,  Ion  d« 
»  la  (l<^cuuv(!ilc  des  Canaries  y  ne  forme  plus  une  pcnpUdt 
M  séparée  (*)  ;  les  marinijes  ont  confondu  les  naturels  et 
M  les  coluDs,  mais  on  recunnoU  lea  desceodans  des  pre- 
)i  micrs;  ils  sont  d'une  grande  taille,  leur  stature  est  furte, 
)»  et  ils  ont  di'S  os  d'une  grosseur  remarquable  :  le  teint  det 
M  homincsen  géiiéi  al  est  basane ,  le  visage  des  femmes  offre 
w  de  la  pàliur,  et  un  n'y  voit  pomt  cette  teinte  vermeille  qui 
»  dislingue  nos  beautés  des  pays  du  nord.  Klles  portent 
»  des  bubits  noirs  comme  en  Espagne  ;  les  hommes  pi< 
»  roi!>scnl  moins  asservis  à  cet  usage,  et  ils  ont  dea  vête- 
»  mens  de  toute  sorte  do  couleur,  à  l'exemple  des  Fran- 
»  rois ,  dont  ils  imitent  d'ailleurs  les  modes.  Ce  point 
»  excepté,  nous  avons  trouvé  les  insulaires  de  Ténérifft 
M  très-décens  ;  ils  conservent  cette  gravité  qui  est  propre  1 
M  aux  Espagnols.  Quoique  nos  mœurs  et  nos  manières 
»  ressemblent  peu  à  celles  des  peuples  de  l'Espagne,  j'nL- 
»  serverai  qu'Omaï  n'y  apcrcevoit  pas  une  grande  diiïé- 
M  reoce  :  il  dit  seulement  que  les  habitans  de  Ténériffe  se 
M  livroicDt  moins  que  les  Auglois  à  l'amitié,  et  que  leur 
»  figure  approchoit  de  celle  de  ses  compatriotes  ». 
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(*)  tiOtsque  fîla»  pnrcniirul  I'I*lc  do  Ténériffe ,  il  v  «Toit  encore 
quelques  familles  c)n  Guanches ,  dont  le  sang  ne  »'«'loit  paa  mk\i 
Bvec  c«|ui  des  É5[iagnol«. 
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CHAPITRE  III. 

JJt'partdê  TénérifTe.  Danger  que  court  te  ¥ui$êeau  prèê 
de  Ronavislu.  /t/«  de  Mayo.  Port  Praya.  Précautionë 
contre  le»  pluies  et  la  chaleur  étouffante  des  environ* 
de  l'Effua/eur.  Position  de  la  cSte  du  Brésil.  Ârrivéa 
au  Capdt  Boone-Espérance.  Relâche  au  Cap.  Jonction 
do  la  Découverte.  Courses  de  M.  Anderson  dans  tin- 
térieur  du  Pays.  Observations  Astronomiques.  Re» 
marques  sur  les  courants  et  ia  déclinaison  de  P aimant ^ 
durant  la  traversée  «/'Augletcrre  au  Cap. 


-,\'*»>»'« 


iVpRÈs  avoir  rempli  nos  futailles,  et  embarqué  toutes  tel 
autres  choses  dont  nous  avions  besoin ,  nous  appareillâmes 
de  Ténériffe  le  4  Août ,  et  nous  continuâmes  notre  route 
avec  un  bon  vent  du  Nord-Est. 

Le  10  (*) ,  à  neuf  heures  du  soir,  nous  vîmes  Tlsle  de 
Bonavista  dans  le  Sud  à  uii  peu  plus  d'une  lieue  :  nous 
croyions  en  être  beaucoup  plus  éloignés,  mais  nous  recon- 
nûmes bientôt  notre  méprise  ;  ayant  marché  à  l'Est  jusqu'à 


C*)  L«  Capitaine  Conk  s*nccnpoit  beaucoup  6e  la  discipline  t(t 
de  la  santé  de  son  équipage  :  on  voit,  par  son  Journal  de  Mer^ 
que  du  4  "u  10  d'Août ,  il  Jît  faire  deux  fois  f  exercice  du  canon 
et  dei  petile$  armes ,  et  qu'iljit  nétoyer  et  fumer  deux  foi»  le* 
entreponts.  ,.  .,    .^.j,. ..  .,.-  ..,—.-g^.  —  ,--.  ,    j|  ^'i 
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midi,  afin  d'éviter  les  rochers  couverts  qui  gissent  à  en« 
viron  une  lieue  de  la  poiote  Sud-Est  de  Msle,  nous  nous 
trouvâmes  très-près  de  cet  écueil ,  et  nous  venions  de  dou* 
blerles  brisans.  JSolio  situation  fut  alarmante  durant  quel» 
ques  minutes.  Je  ne  crus  pas  devoir  sonder*,  cette  opéra* 
tion  auroit  augmenté  le  péril,  sans  offrir  les  moyens  de 
nous  y  sopstraire  :  je  reconnus  que  l'extrémité  septeutrio* 
nale  de  Bonavista  est  par  160  i3'  de  latitude  IMord  et  à 
a'iP  ^'  de  longitude  Ouest. 

Dès  que  nous  fûmes  hors  des  rochers,  nous  mimes  le 
Cap  au  Sud-Sud-Est  jusqu'à  la  pointe  du  jour  du  lendemain. 
Le  II,  nous  D.archâmes  à  l'Ouest,  afin  de  passer  entre 
Bonavistaet  l'Isle de i(iaj)o  :  j'avoisdit  au  Ca^iitaineClerke 
que  je  toucherois  au  poit Pmja,  et  je  voulois  savoir  .««i  la 
Découverte  étoit  arrivée.  A  une  heure  après-midi,  nous 
vîmes  dans  le  Sud-Est,  à  trois  ou  quatre  lieues  de  distance, 
les  rochers  qu'on  trouve  au  côté  Sud-Ouest  de  Bonavista, 

Le  1  a ,  à  six  heures  du  matin,  l'Isle  de  Maya  nous  res- 
toit  au  Sud-Sud-Ëst  à  environ  cinq  lieues  :  on  jeta  la  sonde 
qui  rapporta  soixante  brasses.  La  déclinaison  de  l'aimant) 
d'après  le  résultat  moyen  de  plusieurs  ^;.zimulhs  pris  avec 
trois  différens  compas,  éioit  en  même-temp<i  de  90  3^'  et 
demie  Ouest.  A  onze  heures .  l'une  des  extrémi^sdeilffljyo 
se  moiiiroit  à  TEst-qiiart-Nord-Est,  et  l'autre  au  Sud-Est* 
quart -Sud  :  dans  celte  position ,  nous  découvrîmes  près 
de  la  partie  Nord-Est  deux  collires  de  forme  ronde  ;  on 
voyoit  par-delà  une  autre  grande  colline  plus  élevée,  et 
à-peu-près  aux  deux  tiers  do  la  longueur  de  la  côte,  une 
«|uatriè.me  colline  à  pic,  détachée.  Du  point  où  nous  exami- 
nâmes risle,  c'est-à-dire ,  de  trois  o'i  quatre  railles,  aucune 
apparence  de  végétation  ne  frappa  nos  yeux  ;  et  nous  n'y 
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aperçûmes  que  cette  couleur  brune  et  inanimée  qui  do- 
mine dans  les  terres  où  il  n'y  a  point  de  bois. 

M.  Nicholson  dit,  dans  la  préface  du  livre  intitulé: 
Remarques  et  Observations  diverses  faites  pendant  un 
voyage  aux  Indes  oriçttaies  (i)  :  v  Ltirsque  l'aimant  est 
i.  à  'nuit  degrés  ou  un  peu  plus  de  déclinaison  Ouest,  oa 
»  peut  marcher  nuit  et  jour  sur  les  parages  des  Isles  du 
»  Cap  Fertj  et  être  sûr  qu'on  se  trouve  à  l'Est  de  ces 
»  terres  ».  Je  crois  devoir  faire  observer  ici,  que  cette  asser- 
tion est  très  •  dangereuse  pour  les  navigateurs  qui  l'adop- 
teront sans  examen.  Je  m'occupai  aussi  des   courans; 
j'en  trouvai  un  c^ui  portoit  au  Sud-Ouest-quart-Ouest,  et 
dont  la  vitesse  étoit  d'un  peu  plus  d'un  demi  -  mille  par 
heure.  Les  différences  observées  entre  la  longitude  indi- 
quée par  la  montre  marine,  et  celle  de  l'estime  qui  montoit 
à  un  degré,  depuis  notre  dépJwe  Ténériffe^  annonçoient 
cet  écart  de  route. 

Tandis  que  nous  fûmes  parmi  ces  Isles ,  nous  eûmes  de 
petites  brises  ^ui  varièrent  du  Sud-Est  à  l'Est,  et  quelques 
calmes.  J'en  conclus  que  les  Tsiesdu  Cap  Vert  ou  sont  asse^ 
étendues  pour  rompre  la  force  du  vent  alise,  ou  qu'elles 
sont  situées  au -delà  de  sa  carrière,  dans  l'espace  où  Ton 
commence  à  trouver  des  vents  variables,  lorsqu'on  ap*> 
proche  de  la  ligne.  La  première  supposition  est  la  plus 
viaisemblable,  car  Dampierre  (a)  y  rencontra  on  vent 
d'Ouest  m  mois  de  Février,  époque  où  l'on  suppose  que 
le  vent  alise  s'étend  le  plus  vers  l'Equateur.  Nous  avions 
une  chaleur  étouffante,  et  il  tomboit  de  la  pluie  par  inter- 

(t)  A  bord  du  vaissean  de  Sa  Majesté  PElisabeth ,  depnil 
t^SSjusqu'sa  i764«  ei  imprime  &  Londre»,  «n  177a. 
(a)  Voyages  de  Dampitrrcy  V«U  UI. 

TomeI,r  *  5 
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Villes.  Une  blancheur  terne,  qui  rembloit  tenir  le  milieu 
entre  la  brume  et  les  nuages,  domina  presque  toujours  dans 
le  ciel.  En  général ,  les  i^égions  du  Tropique  ne  jouissent 
guéresde  cette  atmosphère  pure  qu'on  observe  dans  les  cli- 
Mats  sujets  aux  vents  variables,  ei>le  Soleil  n'y  brille  pas 
d'une  manière  aussi  éclatante  i  il  parait  que  c'est  un  avan- 
tage; si  les  rayons  de  Cet  astre  n'y  troitvoient  point  d'ob- 
stacles, il  seroit  impossible  d'en  supporter  la  chaleur.  Les 
fliiiits  y  sont  souvekit  belles  et  sereines. 

Le  i3,à  neuf  heures  du  matin,  nous  étions  à  l'entrée 
du  port  Fraya  '^Isle  Saint- Jago)\  nous  y  vîmes  à  l'ancre 
deux  vaisseaux  de  la  Compagnie  HoIIandoise ,  et  un  petit 
Brigantin.  Gomme  la  Découverte  n'y  étoit  pas,  et  que 
nous  avions  consommé  peu  d'eau  depuis  notre  départ  de 
Ténêriffs^  je  ne  crus  pas^kvoir  relâcher  et  je  cinglai  au 
Sid.  Nous  prîmes  quelqUWBauteurb  Hu  V-il  pour  déter- 
miner le  temps  vrai  :  notre  longitude  <.  .  .  c  par  la  mon- 
tre marine  d'après  cette  observation ,  étoit  de  aSo  48' 
O^est.  La  petite  Islc  qui  se  trouve  dans  la  Baye  noud  res- 
toit  à  rOuest-Nord-Ouést ,  à  environ  trois  milles  :  ainsi  sa 
longitude  e.'it  de  23°  5 1'.  La  même  montre,  durant  mon 
second  voyage,  avoit  indiqué  23<*  3o'.  Nous  observâmes 
la  liititiide ,  et  notre  résultat  fut  i4°  5ï'3o*  Nord, 

Le  lendemain  du  jour  où  nous  quittâmes  les  Isles  du 
Cdp  f^r/,  nous  perdîmes  le  vent  alise  Nord -Est,  et  nous 
n'atteignîmes  que  le  3o  ceiui  qui  souffle  de  la  pat  lie  du 
Î$ud-Est-,  le  3o  nous  étions  par  7fl  de  latitude  No-;  J,  v;t  au 
vïogt-ciaquiéme  degré  de  longitude  Ouest. 
*  K  Durant  cet  intervalle  (*),  le  ventre  tint  le  plus  j.  "f  -i 


h  • 


(*)  Le  18,  je  plongeai,  à  ^0  brAsW'aii'^essous de  la  surface  de 
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dans  la  partie  du  Sud-Ouest;  il  soirffla  quelquefois  avec 
force  et  par  rafales,  mais  il  ne  forma  ordioairement  qu'une 
jolie  brise.  Les  calmes  furent  en  petit  nombre  et  de  courte 
durée.  Entre  le  douzième  et  le  septième  parallèles  Nord , 
le  ciel  fut  eu  général  sombre  et  nébuleux  -,  nous  eûmes 
des  pluies  fréquentes ,  qui  remplirent  la  plupart  de  nos  fu- 
tailles vides. 

Les  pluies ,  et  la  chaleur  étouffante  qui  les  accompagne, 
produisent  très-souvent  des  maladies  dans  cette  traversée. 
On  a  lieu  de  craindre  de  voir  la  moitié  de  son  équipage  sur 
les  cadres,  et  les  Capitaines  des  vaisseaux  ne  peuvent  trop 
prendre  de  précautions;  ils  doivent  purifier  l'air  dans  les 
entreponts  avec  le  feu  et  la  fumée;  ils  doivent  obliger  les 
matelots  à  sécher  leurs  bardes  toutes  les  fois  qu'on  en 
trouve  les  moyens.  On  s'occupa  de  ces  objets  avec  une 
assiduité  constante  à  bord  de  /a  Résolution  (*)  et  de  /a 


y 


US  de  la  sarface  de 


la  mer,  un  baquet  qui  portoit  un  thermomètre;  il  y  resta  deux 
minutes,  et  il  en  fallut  trois  autres  |>i<ur  le  retirer.  Le  mercure, 
qui  auparavant  s'ctoit  tenu  à  78°  en  plein  air,  et  à  7g  à  la  surface 
«le  la  mer,  descendit  »ou8  les  (lois  à  66.  L'eau  que  rapporta  le 
baquet  contenoit,  suivant  la  Table  de  M.  Cavendish ,  ,', ,  7  par- 
ties de  sel ,  et  celle  que  je  pris  à  la  surface  de  la  m  r,  ~^,  4*  Cette 
dernière  ayant  été  puisée  après  une  pluie  très-forte ,  se  trouva 
peut-être  pour  cela  plus  légère.  Journal  de  mer  du  Capitaine  Cook, 

{*)  Voici  des  détails  tirés  du  Journal  de  mer  du  Capitaine  Cook  : 
Le  14  Août,  on  fit  du  feu.dar'  Varchi-pompe  ellfi  calle,  afin  da 
donner  de  Pair  aux  parties  basses  du  vaisseau.  Le  i5>  on  exposa 
sur  le  pont  les  voiles  de  rechange  ,  et  on  fit  du  feu  dans  la  soute 
aux  voiles.  Le  17,  on  nettoya  et  oiv  fuma  les  entreponts,  et  on  fit 
du  feu  une  seconde  fois  dans  la  soute  aux  voiles.  Le  21 ,  on  net- 
toya et 'on  fuma  les  entreponts.  Le  aa,  tous  les  hamacs  furent 
exposés  à  l'air.  , 
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Découverte.  Ces  soins  produisirent  sûrement  de  bons  ef- 
fets, car  il  y  avoit  alors  beaucoup  moins  de  fièvres  que 
dans  mes  deux  premiers  voyages  :  nous  eiîmes  cependant 
le  chagrin  de  trouver  une  multitude  de  voies  d'eau  sur 
toutes  les  œuvres  mortes.  La  chaleur  brillante  de  l'air  avoit 
ouvert  les  bordages ,  qui  étoient  si  mal  calfatés ,  qu'ils  in- 
troduisoient  une  grande  partie  de  la  pluie  dans  le  corps  da 
vaisseau.  A  peine  y  avoit'il  un  hamac  t]ui  ne  fiît  pas  mouillé; 
et  les  Oniciurs  qui  occupoient  la  Sainte -Barbe  furent 
tous  chassés  de  leurs  postes.  La  soute  aux  voiles  prit  de 
l'humidité;  la  plupart  de  nos  voiles  de  rechange,  n'ayant 
pu  être  séchées  assez  tôt ,  essuyèrent  des  avaries  consi- 
dérables, et  il  fallut  employer  beaucoup  de  toiles  et  de 
temps  pour  les  mal  réparer.  Le  même  accident  étoit  arrivé 
à  la  soute  aux  voiles,  durant  mon  second  voyage  ;  je  re* 
commandai  à  ceux  qui  en  étoient  chargés  d'y  prendre  garde; 
'  mais  il  paroit  qu'ils  négligèrent  mon  ordre.  Les  calfats  se 
mirent  à  l'ouvrage  dès  que  nous  eûmes  gagné  un  ciel  plus 
pur  et  plus  fixe  ;  ils  goudronnèrent  les  entreponts ,  et 
rintérieur  des  œuvres  vives;  car  je  ne  voulois  pas  mettre 
le  vaisseau  sur  le  côté  tandis  que  nous  étions  en  mer. 
Le  premier  septembre  (*) ,  nous  coupâmes  l'Equateur 

(*)  On  voit,  par  le  Journal  cle  M.  Andersen,  que  Paprés-diner 
•e  passa  à  faire  la  vieille  et  ridicule  cérdmonie  ,  de  plonger  dans 
la  mer  ceux  qui  n'avoient  pas  encore  paA«é  la  Ligne.  Quoique  le 
Capitaine  Co«k  permît  de  se  conformer  à  cet  usage,  il  Fa  jugé 
trop  minutieui  pour  en  dire  un  mot  dans  son  Journal ,  ou  même 
dans  son  Journal  de  mer.  Pernetti,  auteur  d'un  Voyage  fait  aux 
Isles  Malnuines,  en  1^63  et  \'fi\,  ne  pensoit  pas  ainsi,  car  I* 
description  de  cette  fête  pue'rile  y  occupe  17  pages»  et  il  lui  a 
consacre  un  Chapitre  entier,  sous  le  titre  de  £a;;t^e  delà  Ligne. 

£0  Toici  le  commencement  :  «  C'est  un  usage  qui  ne  remonte 
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par  17*  38^  de  longitude  Ouest.  Nous  avions  un  bon  vent 
da  Sud-£st-quart-Sud  ;  et  quoique  je  craignisse  de  tomber 
aur  les  côtes  du  Brésil  en  m'étendant  au  Sud-Ouest ,  je 
pris  un  aire  de  vent  largue  *,  je  reconnus  ensuite  que  mes 
crainte^  étoient  mal  fondées,  car  à  mesure  que  nous  appro< 
chiens  de  ces  côtes ,  nous  trouvâmes  le  vent  de  plus  en 
plus  daos  la  partie  de  l'Est;  et  lorsque  nous  fûmes  à  lo"  de 
latitude  Sud,nous  pouvions  nous  avancer.rapidementvers 
le  Sud-Est. 

Le  8,  nous  étions  par  8«  57'  de  latitude  Sud,  c'est-à- 
dire,  un  peu  au  Sud  du  Gap  Saint- Augustin  ^  partie  de 
la  côte  du  Brésil:  notre  longitude,  déduite  d'un  trés-gr'tnd 
nombre  d'observations  de  la  Lune,  se  trouvoit  de  340  16' 
Ouest  ;  et  la  montre  marine  indiqiioit  34*>  47 '•  ^^  premier 
résultat  est  d'un  degré  43',  et  le  second  de  a»  i4'  plus 
à  l'Ouest  que  l'isie  de  Fernando  de  Noronha ,  dont  la  po- 
sition a  été  ^ssez  bien  déterminée  dans  mon  second 
voyage  (*).  J'en  conclus  que  nous  n'étions  qu'à  vingt  ou 
trente  lieues  au  plus  du  continent  â! Amérique.  La  côte 
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I)  pas  plus  haut  que  ce  Voyage  célèbre  de  Gama ,  qui  a  fouroi 
»  an  Camoë'ns  le  sujet  de  la  Lusîade.  L'idée  qu'on  ne  sauroit 
a  être  un  bon  marin ,  sans  aroir  traversé  l'Equateur,  l'ennui  insé- 
1)  parable  d'une  longue  navigation  ,  un  certain  esprit  républicain 
»  qui  règne  dans  toutes  les  petites  sociétés ,  peut-être  toutes  ces 
»  causes  réunies  ont  donné  naissance  k  ces  espèces  de  Saturnales. 
>  Quoi  qu'il  en  soit,  elles  furent  adoptées  en  un  instant  par 
»  toiites  les  Nations,  et  les  hommes  les  plus  éclairés  furent  obligés 
V  de  se  soumettre  à  une  coutume  dont  ils  connoissoient  l'absur* 
»  dite;  car  dès  que  le  Peuple  parle,  il  faut  que  les  Sages  se 
M  mettent  à  l'unisson  ». 

{*)  Voyez  la  Traduction  du  second  Voyage  de  Cook ,  Tom.  IY« 
p.  i83. 
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S  Amérique  devoit  se  trouver  à-peu*prés  à  cette  distaDce, 
car  nous  n'avions  point  de  sondes,  et  aucun  indice  ne  nous 
annoBçoit  la  terre.  Cependant  le  Docteur  Halley dit,  dans 
sou  Voyage  publié  par  M.  Dalrymple  (*)  :  Quf  il  ne  fit  pas 
plus  de  cent  deux  milles  ^  comptés  sur  le  méridien  de 
l'Jsle  de  Fzn.vAifoo  ox  NonoinrM  ,  jusqu*à  la  côte  du 
BnàsiL  :  et  il  paroit  persuadé  qUe  les  courans  ne  furent 
pas  la  seule  cause  du  résultat  de  son  calcul.  Je  pensequ*il 
s'est  trompé,  et  que  les  courans  l'avoient  entraîné  bien 
loin  dans  l'Ouest.  J'ai  lieu  de  le  croire  d'après  nos  obser* 
valions  ;  car  le  5,1e  6  et  le  7,  nous  avions  trouvé  des 
courans  qui  portoient  à  l'Ouest,  et  durant  les  vingt-quatre 
heures  du  8,  ils  portèrent  au  Nord  :  nous  aperçiimes  une 
différence  du  vi{)gt-neuf  milles,  entre  la  latitude  observée 
et  celle  de  l'estime.  EnGn  jusqu'à  ce  qu'on  ait  fait  à  terre 
de  meilleures  observations  astronomiques  sur  le  gissement 
de  la  côte  du  Brésil ,  je  supposerai  que  sa  longitude  est  de 
35°  et  demi ,  ou  au  plus  de  36»  Ouest. 

Il  ne  nous  arriva  rien  de  remarquable  jusqu'au  6  Octo- 
bre: le  6  par  35'  i5'  de  latitude  Nord  ,  et  7»  45' 
de  longitude  Ouest,  nous  eûmes,  durant  trois  jours  con- 
sécutifs, de  légers  souffles  de  vent  et  des  calmes  qui  se  suc- 
cédèrent l'un  à  l'autre.  Quelques  jours  auparavant,  nous 
avions  vu  des  albatrosses,  des  damiers,  et  d'autres  pé« 
trels;  nous  aperçûmes  alors  trois  pinguinsqui  nous  firent 
sonder,  mais  une  ligne  de  cent  cinquante  brasses  ne  donna 
point  de  fond.  Un  des  canots  qu'on  mit  à  la  mer  tua  quel- 
ques oiseaux;  l'un  de  ces  oiseaux  étoit  un  pétrel  noir,  à-peu- 
près  de  la  grosseur  d'une  corneille ,  à  laquelle  il  ressembloit 
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Je  tout  polot,  excepté  par  le  bec  et  les  pieds;  il  a  voit  quek 
que»  plumes  blanches  sur  le  col;  le  dessous  des  plumes  de 
l'aile  éloit  de  couleur  cendrée  -,  les  autres  plumes  éloient 
d'un  beau  noir ,  ainsi  quç  le  bec  et  les  cuisses. 

Le  8  dans  la  soirée ,  un  de  ces  oiseaux  que  les  matelots 
appellent  noddiç,  se  posa  sur  nos  agrès  et  fut  pris;  il 
«toit  un  peu  plus  gros  que  le  merle  à^Angletcm  ,  et  pres- 
que aussi  noir ,  excepté  le  haut  de  la  tête  qui  étoit  blanc  et 
qui  ressembloit  à  une  chevelure  poudrée.  Les  plumes  blan- 
ches commençoient  à  la  racine  du  bec  supérieur  ;  elles  se 
prolongeoient  et  prenoient  une  teinte  plus  brune  jusque 
vers  le  milieu  de  la  partie  supérieure  du  col ,  où  parois- 
soit  la  couleur  noire ,  qui  n'étoit  plus  interrompue  par  au- 
cune ligne;  il  avoit  les  pieds  palmés,  les  cuisses  noires,  et 
un  long  bec  de  même  couleur ,  qui  ressembloit  à  celui  du 
courlis  :  on  dit  que  ces  oiseaux  ne  s  éloignent  pas  beaucoup 
de  terre  ;  je  ne  connoissois  point  de  terre  pjus  voisine  du 
parage  où  nous  nous  trouvions  >  que  l'Jsle  de  Gough  ou 
âe Ricimond ,  dont  nous  étions  à  au-moins  cent  lieues; 
mais  il  faut  observer  qu*on  n'a  guèrcs  parcouru  la  mer 
atlantique  au  Sud  de  ce  parallèle,  et  qu'il  y  a  peut-être  beau- 
coup plus  d'isles  qu'on  n'en  voit  de  marquées  sur  les  cartes. 

Nous  aperçûmes  souvent ,  duraqt  la  nuit ,  ces  animaux 
marins  qui  jettent  de  la  lumière,  et  dont  on  a  parlé  dans 
mon  premier  voyage  :  il  me  sembla  que  je  n'en  arois  ja- 
mais vu  d'aussi  gros  à  beaucoup  près ,  et  ils  étoieut  quel- 
quefois si  nombreux ,  (^ue  nous  en  comptions  une  centaine 
au  même  moment. 

Ce  temps  de  calme  fut  suivi  d'un  vent  frais  du  Nord- 
Ouest  qui  dura  deux  jours  ;  nous  eûmes  ensuite  de  légers 
Sfjuffles  df  vÇQt  l'espace  d'environ  vingt  •  quatre  heures  ; 


.>«5" 


^^^^ 


*    /, 


^f^smmmmmmmmmmimim 


4o  .    TROISltMf   ▼OTAGE 

«prés  qiioi  le  vent  de  Nord-Ouest  reprit  et  souffla  avec 
tant  de  force,  que  le  17  nous  dëcouvrtnies  le  Cap  dt 
Bonne-J^spërance  ;  le  lendemain  nous  mouinâmes  dans 
la  baie  de  la  Table  par  quatre  brasses,  l'Eglise  nous 
restant  au  Sud-Ouest-quart-Sud ,  et  la  pointe  Vtrtt  an 
Nord-Ouest-quart-Ouest.  / 

Dés  que  nous  eûmes  «"f^u  la  visite  ordinaire  de  llnspec- 
teur  du  port  et  du  Chirurgien ,  j'envoyai  un  de  mes  OfB- 
ciers  chez  le  Gouverneur ,  M.  le  Baron  de  Plettemberg  -,  i 
«on  retour,  je  saluai  la  place  de  treize  coups  de  canon  :  od 
me  rendit  le  salut  avec  !e  même  nombre  de  coups. 

Nous  trouvâmes  dans  la  baie  deux  vHisseaun  François; 
l'un  alloil  dans  X'Inde ,  et  l'autre  retournoit  en  Europe. 
Deux  ou  trois  jours  avant  notre  arrivée ,  un  bâtiment  de 
la  même  nation ,  qui  devoit  appareiller  pour  la  France , 
rompit  son  cable  et  échoua  à  l'entrée  de  la  baie ,  où  il  périt. 
On  sauva  l'équipage  ;  mais  la  plus  grande  partie  de  la  car- 
gaison fi)t  ensevelie  dans  les  flots ,  ou  ,  ce  qui  est  la  même 
chose ,  fut  pillée  et  volée  par  les  habitans  de  la  colonie. 
Les  Officiers  François  m'apprirent  ces  détails ,  et  les  Hoi- 
landois  ne  puuvoient  nier  le  fali.-,  mais  ,  pour  se  disculper 
d'un  crime  qui  déshonore  un  peuple  civilisé ,  ils  essayèrent 
de  rejeter  la  faute  sur  le  Capitaine,  qui ,  à  ce  qu'ils  disoient, 
n'avoit  pas  demandé  une  garde  assez  tôt. 

Dès  que  nous  eûmes  salué  la  place,  je  descendis  à  terre, 
accompagné  de  quelques-uns  de  mes  Officiers ,  et  j'allai 
voir  le  Gouverneur ,  le  Lieutenant-Gouverneur ,  le  Fiscal, 
et  le  Commandant  des  Troupes.  Ces  Messieurs  me  reçu- 
rent avec  beaucoup  de  politesse ,  et  le  Gouverneur  surtout 
me  promit  les  divers  secours  que  pourroit  me  procurer  la 
Colonie.  Il  me  permit  d'établir  notre  observatoire  à  !'(■• 
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droit  que  je  jugerois  le  plus  convenable  ;  de  (]r(>sser  des 
lentes  pour  les  Voiliers  et  les  Charpentiers ,  et  de  faire 
paître  notre  bétail  aux  environs  de  notre  camp.  Avant  de 
retourner  à  bord ,  je  m'arrangeai  avec  un  Munitionnairc ,  qui 
promit  de  fournir  tous  les  jours  du  pain ,  de  la  viande  fraîche 
et  de»  légumes  à  mon  équipage. 

Le  aa,  on  dressa  les  tentes  et  l'observatoire,  et  on 
commença  le  transport  des  diverses  choses  dont  nous 
avions  besoin  sur  la  côte.  Cette  opération  ne  put  avoir  lieu 
plus  tôt ,  parce  qu'on  exerçoit  la  milice  de  la  place  sur  le 
terrain  que  nous  devions  occuper.  ^ 

Le  lendemain,  nous  primes  des  hauteurs  du  Soleil ,  afin 
de  déterminer  le  mouvement  journalier  de  la  montre  ma- 
rine, ou, ce  qui  est  la  même  chose,  aBo  de  reconnoltre  son 
écart.  Ces  opérations  furent  continuées  chaque  jour,  toutes 
les  fois  que  le  temps  le  permit.  Sur  ces  entrefaites ,  les  cal- 
fats  réparoient  le  vaisseau ,  et  Messieurs  Brandt  et  Chiron 
sedisposoientà  fournir  à  nos  dpux  Bâtimens  tes  vivres  et  les 
munitions  qui  nous  seroient  nécessaires.  Dès  que  les  apprc 
visionnemens  destinés  à  la  Resolution  furent  ^rôts ,  on  les 
conduisit  à  bord. 

Le  a6 ,  le  v;>isseau  François,  qui  alloit  en  Europe^  ap- 
pareilla ,  et  nous  lui  remimes  des  lettres  pour  \  Angleterre. 
Le  lendemain ,  le  Hampshire ,  vaisseau  de  notre  Compa- 
gnie des  Jndes ,  qui  venoit  de  Bencouli,  mouilla  dans  la 
baie  *  il  nous  salua  de  treize  coups  de  canon ,  et  nous  lui 
rendîmes  le  salut  de  onze  coups. 

Il  ne  nous  arriva  rien  de  remarquable  jusqu'au  3i.  Le 
3 1  au  soir ,  il  s'éleva ,  dans  la  partie  du  Sud-Est ,  un  vent 
terrible  qui  souffla  trois  jours  ;  durant  cet  intervalle  ,  le 
vaisseau  ne  put  communiquer  avec  la  terre.  La  Résolu- 
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tto.n  fut  ie  leul  bÂtimeot  mouillé  dans  la  baie ,  qui  ne  chv^sa 
point  sur  ses  ancres.  Nous  ressentîmes  à  tfrrn  les  ef> 
fets  de  l'ouragan  ;  nos  tentes  et  notre  observato're  furer.t 
mis  en  piécçs ,  et  peu  s'çn  fallut  que  Doiie  {u^ri  de  cerclo 
ne  fut  endommagé  d^e  lu^uière  à  ne  pouvoir  plus  nous  ser* 
vir.  L'orage  cessa  le  'i  Novembre ,  et  le  lendemain  nous 
reprîmes  nos  travaux  astronomiques. 

Le  Hampshin  appareilla  pour  \ Angleterre^  le  6.  J'y 
embarquai  un  de  mes  malades ,  que  le  Capitaine  Trimble 
voulut  bien  recevoir.  Je  regrettai  ensuite  de  ne  lui  en  avoir 
pas  donné  deux  ou  trois  autres ,  mais  j'cspérois  alors  leur 
rétablissement. 

La  Découverte  arrtvn  le  lo  au  matin.  Le  Capitaine 
Clerkc  me  dit  qu'il  avoit  fait  voile  de  PUmouth  ,  le  lo 
Août  )  et  qu'il  m'auroit  joint  une  semaine  plus  lot ,  si  le  der- 
nier ouragan  ne  Teùt  pas  éloigné  de  la  côte.  Sa  traversée 
dura  sept  jours  de  plus  que  la  mienne.  11  eut  le  malheur 
de  perdre  un  de  ses  soldats  de  marine ,  qui  tomba  dans  les 
flots  ;  il  ne  fit  pas  d'autre  perte  d'ailleurs ,  et  son  équipage 
arriva  sain  et  bien  portant. 

Il  me  représenta  que  son  vaisseau  avoit  besoin  d'être 
calfaté  f  la  Résolution  étoit  prête  à  rentrer  en  campagne; 
et ,  afin  de  ne  point  perdre  de  temps ,  j'envoyai  tous  mes 
ouvriers  à  bord  de  la  Découverte.  Je  donnai  de  plus  au 
Capitaine  Clerke  tous  les  secours  qui  dépendoicnt  de  moi, 
pour  qu'd  obtînt  promptement  le  supplément  de  vivres  et 
d'eau  qu'il  vouloit  embarquer  J'ai  déjà  dit  que  les  Boulan- 
gers du  Cap  m'avoient  promis  de  travailler  au  biscuit  né* 
cessaire  à  la  Découverte;  on  m'avertit  alors  qu'ils  n'a  voient 
point  rempli  leur  engagement  ;  ils  prétendirent  qu'ils  man- 
^noient  de  farine,  mais  le  fait  est  qi'  ils  doutoient  de  l'arri- 
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yrét  de  ma  Conserve,  et  ils  ne  commencèrent  que  lorsqu'ils 
la  virent  dins  la  baie. 

D'après  la  permission  que  m'accorda  le  Gouverneur  , 
noiismîim'tau  pâturage  notre  bwuf ,  nos  deux  vaches  avec 
leurs  veaux  et  le  reste  de  notre  bétail.  On  me  conseilla 
de  tenir  prés  de  nos  tentes  nos  moutons  ,  qui  étoicnt  au 
nombre  de  seize  :  oh  les  parquoit  toutes  les  nuits.  Celle  du 
i3  au  i4 }  des  chiens  s'étant  introduits  dans  le  parc,  obli- 
gèrent nos  moutons  de  sortir  de  l'enceinte  ;  1k  en  tuèrent 
quatre ,  et  ils  dispersèrent  les  antres.  Nous  en  retrouvftmes 
f  ix  le  lendemain  ;  mais  les  deux  béliers  et  deux  de  nos  plus 
belles  brebis  manquoicnt.Lo  Baron  de  Pleltcmberg  se  trou- 
voit  à  la  campagne  ,  et  je  m'adressai  au  Lieutenant-Gou- 
verneur ,  M.  Hemmy ,  cl  au  Fiscal.  Ces  Messieurs  me  pro- 
mirent leurs  bons  offices.  Je  sais  que  les  Hollandois  se 
vantent  de  l'exactitude  de  la  Police  du  Cap  ;  ils  disent  qu'il 
est  presque  impossible  à  l'etsclave  le  plus  adroit  et  le  mieux 
instruit  des  routes  du  pays,  de  se  sauver;  cependant  mes 
moutons  échappèrent  à  toute  la  vigiinnce  des  Officiers  du 
Fiscal.  Je  fus  réduit  à  employer  la  plus  vile  et  la  plus  mé- 
prisable canaille  de  la  colonie  ;  je  m'.iclrr!«''ji  à  dos  hommes 
qui ,  si  j'en  crois  ceux  qui  me  les  proposèrent ,  auraient 
égorgé  leur  maître  ,  brûlé  des  maisons ,  et  enseveli  sous 
les  ruines  des  familles  entières  pour  un  ducat  ;  et ,  après 
beaucoup  de  peines  et  de  dépenses,  je  recouvrai  mes  mou- 
tons, excepté  les  deux  brebis  dont  je  parlois  toutà  l'heure. 
Je  ne  pus  en  avoir  aucune  nouvelle  ,  et  j'abandonnai  mes 
recherches  lorsqu'on  m'assura  que  je  devois  être  content 
d'avoir  Retrouvé  les  deux  béliers.  L'un  des  béliers  cepen- 
dant avoit  été  si  maltraité  par  les  chiens,  qu'il  ne  sembloit 
pas  devoir  jamais  guérir.      ' 
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Le  Lieutenant-Gouverneur  voulut  réparer  la  perte  qoa 
|e  venois  de  Aiire  :  il  eut  la  bonté  de  m'otTrir  uo  des  bclicri 
d'£spagitt  qu'il  avoit  lire  de  Lùbonng\  je  le  rcfuiai  ,coa« 
▼aincu  que  les  béliers  du  Cap  reinpliroieat  égaii  ment  bien 
mon  objet  ;  je  reconnus  ma  méprise  par  la  suite.  M.  lient' 
ny  s'est  donné  beaucoup  de  peine  pour  transplanter  au 
Caples  moutons  d'Europe;  mais  il  n'a  puréussir  :  il  attribuoii 
ce  mauvais  succès  à  l'opiniAtreté  des  babilans  de  la  caro* 
pagne,  qui  Réfèrent  les  moutons  du  pays  k  cause  de  leun 
grosses  queues ,  dont  la  graisse  rapporte  quelquefois  plus 
d'argent  que  n'en  produit  le  corps  entier  d'un  mouton  d'uni 
autre  espèce  C^).  Ils  croient  queb  laine  de  nos  moutoot 
^Europe  ne  coropenseroit  point  ce  désavantage.  Dei 
hommes  éclairés  m'ont  fait  la  même  observation ,  et  elle 
paroit  fondée  :  car,  en  supposant  que  nos  moutons  don» 
nassent  au  Cap  une  laine  de  la  même  qualité  qu'en  Europt 
(  l'expérience  a  prouvé  le  contraire  ),  la  Colonie  manque  de 
bras  pour  la  manufacturer.  Il  est  sûr  que  si  l'on  n'y  impor* 
toit  chaque  jour  des  esclaves,  la  'copulation  de  cet  éU' 
blisscment  seroit  moindre  que  ce  aucune  autre  partie 
habitée  de  \ Europe 

Tandis  que  les  vaisseaux  se  disposoient  à  reprendre  li 


{*)  n  Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  les  moutons  Ja 
M  Capt  c'est  la  longiietir  et  rëpoisseur  des  queues,  qui  pèsent 
}>  quinze  nu  vingt  livres  »  ,  dit  Kolben.  I/Abbë  de  La  Caille, 
qui  ne  trouve  que  des  faussetés  ou  des  ine lactitudes  dans  l'ouvrigi 
de  Kolben ,  assure  que  la  queue  des  moutons  du  Cap  ne  pèse  pai 
'plus  de  cinq  ou  six  livres.  Voyagt  de  La  Caille,  p*  343.  Si  I'oû 
peut  compter  sur  la  v(?racit<$  de  Thomme  qui  a  donné  ces  détaili 
au  Capitaine  Cook ,  il  faut  en  conclure  que  du-moins,  en  ce  caS'Ci, 
Kolben  est  accuse  d'exagération  mal-à'propo>. 
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m«r,  quelques  UM  Ue  nos  Officiers  allièrent  voir  les  envi- 
rons (lu  Cap  ;  M.  Andcrsoa ,  qui  é(oi(  du  nombre ,  m'a 
donné  U  rtrlutiou  suivante  de  leur  petit  voyage  (*). 

^  n  Le  16,  après  midi,  jir  pitrtis  dans  un  cliariot| 
M  avec  cinq  de  nos  Messieurs  ;  nous  étions  curieux  d'exa- 
»  miner  les  envirous  du  Cap.  Nous  traversâmes  la  grande 
M  plaine  qu'un  trouve  k  l'bîst  de  la  Ville.  C'est  partout  un 
»  sable  blanc ,  pareil  k  celui  qu'on  rencontre  ordinaire- 
u  ment  sur  les  grèves.  Elle  ne  produit  que  des  bruyères, 
M  et  d'autres  petites  plantes  de  différentes  espèces.  À 
u  cinq  heures,  nous  dcpassâmesmne  grosse  Ferme,  envi- 
»  ronnée  de  champs  de  blé,  et  de  vignobles asscx  consi- 
»  dérubles-,  elle  est  située  au-delà  de  la  plaine,  presqu'aa 
i>  pied  de  quelques  collines  basses,  où  4e  sol  commence  à 
»>  mériter  lu  culture.  Entre  six  cl  sept  heures,  nous  arri- 
t  vâmcs  à  Stclienbosh  ,  le  meilleur  des  établissemeus  du 
»  pays,  après  celui  du  Cap. 

»  Le  Village  ne  contient  pas  î>1us  de  trente  maisons  ; 
»  il  est  situé  au  pied  de  la  chaiiic  des  hautes  montagnes' 
»  qu'un  aperçoit  à  l'Est  de  la  ville  du  Cap ,  et  à  plus  de 
u  vingt  milles.  Les  habitations  sont  propres  :  un  ruisseau 


{*)  On  trouve  dans  les  Tram actinnt  philosophiques  ,  Vol.  66, 
p.  a68,  la  Relation  de  trois  Voyages  faits  «n  177a,  1773  et  1774» 
(le  la  ville  du  Capt  dans  les  parties  miiridionales  de  VyiJ'rique,  par 
M.  François  Masson ,  que  le  Roi  d'Angleterre  avoit  envoya  aa 
Cap  de  Bonne-Espérance ,  pour  y  découvrir  de  nouvelles  plantes, 
«t  augmenter  k  son  retour  les  Jardins  de  Kew.  Ce  petit  ouvrage 
<k|!Vl.  Masson  renferme  de»  détails  trés-curicux.  M.  de  Pagt^s, 
qui  étoit  au  Çap  en  1773,  a  publié  aussi  des  Remarques  sur 
l'état  de  la  Colonie;  il  raconte,  en  outre  ,  son  Voyage  de  False- 
bay  k  la  ville  du  Cap.  Koyagt  vert  le  PoUdu  Sud,  p.  17  jusqu'à 
la  p.  3a.  ,,.;... 
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n  coule  à  peu  de  distance',  de  gros  chéoes,  plantés  par 
»  les  piemiers  Goioos,  y  donnent  de  l'ombre ,  e*  l'eo- 
3>  semble  forme  un  joli  paysage  au  milieu  oc  ces  déserts. 
i>  On  voit,  autour  de  la  bourgade,  des  vignes  et  des  ver- 
»  gcrs,  ijui  semblent  annoncer  un  sol  très-fertile.  L'air 
»  étant  ici  d'une  sérénité  extraordinaire ,  on  doit  peut- être 
»  attribuer  au  climat  celte  belle  apparence. 

»  Je  passai^  la  journée  du  lendemain  à  chercher  dés 
»  pipi'tes  et  des  insectes  dans  le  voisinage  de  StetlenbtK  hi 
»  ires  soins  furent  mal  récompensés.  Peu  de  plantes  se 
»  trouvoient  eu  fleurs  à  «etle  saison ,  et  les  insectes  étoient 
■»  rares.  J'examinai  le  sol  en  plusieurs  endroits  :  c'est  un 
3»  argile  jaunâtre ,  mêlé  de  beaucoup  de  sable.  Les  col- 
»  lines  inférieure^  paroissent  brunes ,  et  je  jugoai  qu'elles 
»  sont  composées  d'une  espèce  de  pierre  de  marne.  Nous 
»  partîmes  de  Stellenbosh  le  lendemain  au  matin ,  et  nous 
»  atteignîmes  bientôt  la  maison  près  de  laquelle  nous  avions 
»  passé  le  1 6.  M.  Cloeder ,  à  qui  elle  appartenoit ,  nous 
»  avoit  fait  prier  la  veille  de  nous  arrêter  chez  lui.  Il  nous 
»  accueillit  avec  beaucoup  d'hospitalité  et  d'une  manière 
»  qui  nous  surprit  agréablement.  La  musique  commença 
»  dès  qu'on  nous  aperçut ,  et  no\is  dînâmes  au  son  des 
»  instrumeus.  Le  repas  fut  très-élégant ,  vu  la  situation 
w  du  lieu  où  il  se  donnoit.  M.  Cloeder  nous  montra  ses 
»  caves,  ses  verger?  et  ses  vignes.  Tout  cela,  je  l'avoue, 
»  m'inspira  le  désir  de  savoir  comment  l'industrieux  Hol- 1 
»  landois  peut  faire  naître  l'abondance  dans  un  endroit  où 
»  je  pense  que  les  autres  Nations  de  YEurope  n'auroieut 
»  pas  même  songé  à  s'établir. 

:  »  Nous  partîmes  l'après-midi*,  nous  dépassâmes  un  petit 
ji  nombre  de  plantations ,  dont  l'une  paroissoit  très-consi' 
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n  dérablC)  et  étoit  disposée  sur  un  plan  nouveau.  Le  soir, 
»  uous  arrivâmes  à  la  première  Ferme  qu'on  trouve  dans 
M  le  District  cuhivé,  appelé  le  Canton  de  Ha  Perle.  Nous 
M  aperçiîmes  eu  méme-temp's  Drakehstein ,  le  troisième 
»  District  de  la  Coldnie  du  Capj  il  occupe  le  pied  des 
»  hautes  montagnes  dont  j'ai  parlé,  et  il  contient  plusieurs 
»  Fermes  ou  Plantations  de  peu  d'étendtae. 

»  Le  matin  ou  19,  je  cherchai  des  plantes  et  des  in- 
»  sectes  ;  je  les  trouvai  presqu'aussi  rares  qu'à  Stellenbosh; 
»  mais  les  vailées  m'offrirent  plus  d  arbrisseaux  et  de 
M  petits  arbres  que  les  autres  Gantons  ^dpnt  j'avois  fait 
»  l'examen. 

»  L'aprùs-midi  nous  allâmes  voir  une  pierre  d'une 
»  grosseur  remarquable,  appelée  par  les habitans,  Tour 
u  do  Babylone  ou  Diamant  de  la  Perle  (*).  Elle  gîl  au 


(*)  Le  Volume  6S ,  partie  premiéref,  p.  io3  de»  Transactions 

philosophiques ,  conlient  uffe  Lettre  de  M.  Anderson  au  Chevalier 

Pringle ,  qui  décrit  cette  pierre-  remarquable  ;  les  de'tails  envoyés 

du  Cap ,  et  lus  k  la  Société  Royale ,  s'accordent  avec  ce  qu'on  a 

dit  ici,  mais  ils   sont  plus  étendus.   M.    Anderson  écrivoit  îk 

M.  Pringle ,  qu'il  étoit  allé  la  voir,  pour  remplir  Us  désirs  de 

M.  Masson ,  qui  vraisemblablement  n'avoit  pas  eu  le  loisir  de 

rexaininer   assez.  M.  Masson   se  contente  en  effet  ,    dans   ses 

Voyages  ,  de  diie  ,  <c  qu'il  y  a  deux  rochers  énormes  sur  le  Perel- 

»  Berg  ;  que  chacun  d'eux  lui  semble  avoir  plus  d'un  mille  de  cir- 

»  conférence  à  sa  base,  et.  plus  de  deux  cents  pieds  d'élévation  ; 

»  que  leurs  surfaces  sont  unies,  sans  crevasses  ni  ouvertures; 

«"qu'ils  sont  d'une  espèce  de  granit  différent  de  celui  qui  compose 

»  les  montagnes  voisines  ». 

Le  Chevalier  Hamiltqn  a  examiné  l'échantillon  dn  rocher  joint 
à  la  Lettre ,  et  il  pense  que  cet  immense  bloc  de  granit  a  vrai- 
temblahlement  été  soùleué  par  une  explosion  volcanique ,  ou  par 
(juelque  autre  cause  de  cette  espèce.  Voye..,  dans  les  Transaçtionê 
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))  sommet  de  quelque  collioe  basse,  au  pîed  de  laquelle 
»  notre  Ferme  étkit  située  *,  et  quoique  le  chemin  ne  fût 
»  ni  escarpé,  ni  roide,  il  nous  fallut  plus  d'une  heure  et 
»  demie  pour  y  arriver.  Elle  est  de  forme  oblongue ,  ar< 
»  rondie  vers  le  haut,  et  tlie  se  prolonge  au  Sud  et  au 
»  r^ord.  Les  côtes  Est  et  Ouest  sont  escarpées  et  presque 
»  perpendiculaires.  L'extrémité  méridionale  est  escarpée 
))  aussi,  et  c'est  le  point  de  la  plus  grande  hauteur.  De  là 
»  elle  s'abaisse  doucement  vers  la  côte  du  Nord,  par  où 
»  nous  montâmes.  Arrivés  au  sommet,  pous  vîmes  à  dé* 
]}  couvert  tout  le  pays. 

»  Je  crois  que  sa  circonférence  est  au -moins  d'un 
»  demi- mille  :  car  il  nous  fallut  une  demi-heure  pour  en 
■a  achever  le  tour  ;  et ,  déduction  faite  pour  le  mauvais 
»  chemin,  et  pour  nos  poses,  c'est  le  résultat  auquel  je 
»  m'arrêtai.  Si  l'on  veut  que  je  compare  à  un  objet  connu, 
1»^  sa  partie  la  plus  élevée,  c'est-à-dire  son  extrémité  méri- 
»  dionule,  je  crois  sa  hauteur  égale  à  celle  du  dnmedc 
»  Saint-Pauli  Cette  masse,  ou  bloc  de  rocher,  n'offre 
»  qu'un  petit  nombre  dé  crevasses,  ou  plutôt  de  rainures 
»  qui  n'ont  pas  plus  de  trois  ou  quatre  pieds  de  profon- 
»  deur,  et  une  veine  qui  la  coupe  près  de  son  extrémité 
»  Nord.  Elle  est  de  l'espèce  de  pierre  appelée  pai  les 
»  Minét'alogistes ,  saxum  conglutinatum  ,  «t  composée 
* p  surtout  de  morceaux  de  quartz  grossier  et  de  mica,  liés 
'  »  par  un  ciment  argileux.  La  veine  qui  la  traverse  est  de 
»  la  même  substance ,  mais  beaucoup  plus  compacte  ;  elle 
}>  n'a  qu'un  pied  de  largeur  et  d'épaisscuï'  :  sz.  surface  est 


philosophiques  t  la  Lettre  du  .Chevalier  Hamihon,  après  celle  d* 
M.  Aaderson.  . 
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»  divisée  ra  petits  carrés,  ou  parallélogrammes,  disposés 
»  obliquement  :  on  diroit  qno  c'est  un  oavrage  de  Tkbmme; 
»  mais  je  n'ai  pas  observé  si  elle  pénètre  bien  avant  dans 
»  ie  bl«c,  ou  si  elle  en  attaque  seulement,  la  superficie. 
»  En  descendant,  nous  trouvâmes  au  pied  du  rocher ,  un 
»  terreau  noir  très>fertile,  et  sur  les  flancs  des  collines, 
»  quelques  arbres  indigènes  de  l'espèce  de  l'oléa  (*)y  et 
M  d'une  grosseur  considérable. 

M  Le  20  au  matin,  nous  partîmes  tie  la  Perle,  et  nous 
»  suivîmes  un*  chemin  différent  de  celui  que  nous  avions 
»  pris  en  allant.  Nous  traversâmes-  un  pays  absolument 
M  inculte;  mais  aux  environs  des  collines  du  Tygre^  quel- 
M  ques  champs  de  blé  frappèrent  nos  regards.  A  midi, 
»  nous  nous  arrêtâmes  dans  un  creux ,  afin  de  prendre 
»  quelques  rafraichissemens;  nous  voulûmes  nous  pro- 
u  mener  autour  du  lieu  de  notre  halte ,  et  nous  fûmes 
»  assaillis  d'un  grand  nombre  de  mousquites,  les  pre* 
»  mières  que  je  vis  dans  cette  Colonie.  Nous  nous  remîmes 
.._.. 1.^ , — ...-^ 

C**)  On  est  ëtonn^  de  ne  pas  trouver  des  détails  sur  la  Tour  d* 
Babylone ,  dans  TOuvrage  de  Kolben  ;  ou  dans  celui  de  TAbb^  d« 
La  Caille.  Le  premier  observe  seulement  que  c'est  une  haut^ 
montagne;  et  le  second  se  contenue  de  dire  que  c^est  un  très-ba$ 
montiti  1b. s  La  description' de  M.  Andersen  a  donc  le  mérite  àt 
Texactitude  et  de  la  nouveauté,  et  elle  s'accorde  avec  le.«  remar* 
«fues  de  M.  Sonnerat,  qui  étoil  au  en  1731.   Voici  le  pas^aga 

de  cet  Ecrivain  :  «  La  Montagne  do  la  /'  -  m>  riie  dVi  re  observée: 
u  c'est  une  dés  plus  hautes  des  env'.ans  du  Cap  elle  n'est  conï- 
>  posée  que  d'un  seul  Moc  crrràssé  en  plusieurs  endroits  >. 
Voyage  aux  Jndet».  Tom.  II, 'p.  91. ,  .       - 

M.  Sonner<|t  nous  apprend  c^ue  M.  Gordon  ,  Commandant  des 
Troupes  ai|  Cap,  a  lait  dernièrement  liois  voyages  dans  l'intri  leur 
du  Pays  :  lus  Obseivalions.de  ce  Général  sodt  sans  doute  'uté^ 
fessantes,  et  1e4ipublic  doH  les  désii^r..i<j  c '.u'|.' 
Tome  /."■  4 
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f  «n  route  Taprès-diiier,  et  nou»  «rrivAiiMsIf  toit  AU 
»  ViUe  du  Cap ,  bi«a  ùkTjiués  <let  seeouiMi  de  notre 
»  chariot  ». 

I^e  a3 ,  (Hi  rembarra  robserratoiire,  l'horloge  aatro> 
aoroique ,  etc.  Par  un  milieu  entre  les  résuluts  de  pluaievri 
ixauteurs  correspoodaotea,  prises  avec  le  quart^de-^erdei 
BOUS  coDclûmes  que  l'hckrloge  astronoauq^i^e  relardoit  par 
jour  de  i'  8"  368  sur  la  rév  iluiioo  desfixes.  Nousayioiu 
laissé  au  pendule  la  même  longueur  qu'il  avoit  à  Grêen- 
'wLkyoàïe  retard  journalier  de  l'horlugc étoit  de 4**  pat 
iour,  oompuré  an  même  mouvement. 

En  prenant  un  milieu  entre  les  résultats  de  ^nse  jonn 
d!Observ»*ions ,  nous  tro  iv&mes  q'*»  'a  montre  marine  re» 
tardoit)  en  viog^<}uatre  heures,  de  %"■  st6.i  sur  le  neuve» 
ment  mryen  du  Soleil,  c'eetrà-dice  que  son  reiard  joum» 
lier  étoit  plus  fort  de  i*  oS^,  que  cehJ  que  no^is  aviooi 
observé  à  G/ven^/tA.  Le  ai,  è  midi,  elle  retardoil  sur  le 
lewqps  moyen  de  i«  ao'  St*  ^.  Si  l'on  soustrait  de  cette 
quantité  celle  de  6'  4^'  9^6 ,  dont  elle  retardoit  le  11 
Juio.,  à  Green-wichi  plus^ ,  la  somme  de  ses  retards  jour* 
rnliers  :  le  reste ,  c'est-à-dire,  !•  14'  ^**  704,  ou  i8»  3î' 
îo*,  sera  la  longitude  de  la  Ville  du  Cap,  telle  qu'elles 
ji^édoniiée  par  la  montre  marine.  La  vraie  longitude  de 
cette  Ville ,  celle  qui  est  déduite  des  Observations  de 
MM.  Masson  et  Dixon ,  est  de  18"  %V  i5'  ;  majs  comme 
làéfl'  observatoire  étoit  situé  à  environ  up  d^mi-miUei 
\hi^t  du  point  qù ils  ont  obser.vé ,  il  en  résulte  que  l'ur^ur 
de  la  montre  se  réduit  à  0*  d'  a  5".  Je  puis  donc  coBclare 
imie  cette  montre  avoit  coor^ervé  sa  régularité  depuis 
l^9jrt  départ  dV/r^.V-^rra,,  cl  que  les  loi^itudes  qu'elle 
nous  a  indiquées  pendant  notre  travflcsiâi  étoteot  piai 
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«pproclitntes  de  la  vérité  que  celles  qu'on  pouvoit  obtenir 
par  toute  autre  voie. 

En  partant  de  cette  hipothése,  findiqueral,  pïr  approxi- 
tnation ,  la  vitesse  et  la  direction  des  cr>urans  que  iiout 
avons  éprouvés ,  sur  l'espace  de  mer  que  nous  avotis  par- 
couru. Car,  en  comparant  les  latitudes  et  les  longitudes 
conclues  de  l'estime  H  du  calcul  des  routes,  aux  latiiudes 
déduites  de  mes  observations,  et  aux  longitudes  indi<|uées 
par  la  montre  marine,  \v  conclurai  de  leurs  différences,  et 
quelquefois  avec  assez  de  précision,  les  erreurs  dont  l'es- 
time a  été  affectée  à  difléi  ?ntes  époques,  quelle  qu'en  ait 
été  la  cause.  Mais  comme  je  veitlois  avec  le  plus  grand 
soin  à  ta  manière  à(M  on  jetoit  le  loch  ;  que  je  faisois 
toutes  les  compensations  nécessaires,  suivant  la  dérive  du 
vaisseau,  l'agitation  de  la  mer,  et  les  autres  circonstances    . 
qui  exigent  qu'on  y  ait  égard  dans  l'estime  du  sillage*,  je 
nç  puis  attribuer  qu'à  l'effet  des  couraus,  les  erreurs  que 
j'ai  reconnues  dans  cette  estime,  sur-tout  lorsque  l'erreur 
a  été  constamment  dans  le  même  sens  pendant  plusieurs 
jours  de  suite. 

Si|  au  contraire,  un  jour  fe  trouve  le  vaisseau  .en  avant 
de  l'estime ,  «n  autre  jour ,  en  arrière ,  je  suis  fondé  à  croire 
que  les  erreurs  que  je  découvre  doivent  être  attribuées  à 
(les  causes  accidentelles,  et  qu'elles  ne  sont  plus  l'effet  des  * 
couransk  C'est  ce  qui  me  paroît  avoir  eu  lieu  d^is  notre 
traversée  (S! Angleterre  i  l'Isle  dé  Ténériffè.  M.iis  depuîg 
nôtre  départ  dé  cette  dernière  Isle ,  jusqu'au  i5  Août,  què 
nous  étions  par  i  u«  de  latitude  tïord ,  et  a  \*  âe  longitude 
Occidentale,  le  vaisseau  se  trouva,  d'après  nos  observa* 
tions,  à  i*>  ào^  plus  à  rOnesl  que  la  'ongititde  conclu''  dô 
festime  ii^efindiquoit.  Dans  ce  même  parafe,  les  courans 
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prirent  une  direction  opposée,  et  nous  portèrent  dam 
l'Est ,  avec  une  vitesse  évaluée  douze  pu  quatorze  milles 
en  vingt-quatre  heures  :  leur  effet  w  cessa  que  lorsque  nous 
fûmes  parvenus  au  cinquième  degré  de  latitude  Nord ,  et 
à  ao*  de  longitude  Occidentale.  C'est  le  point  où  nous 
nous  sommes  trouvés  le  plus  avancés  dans  l'Est ,  après 
avoir  quitté  les  Isles  du  Cap  Vert^  jusqu'à  ce  que  nous 
nous  soyions  portés  dans  le  Sud;  et  c'est  celui  où  les  vents 
ayant  pris  du  Sud,  nous  changeâmes  notre  route,  pour 
nous  élever  dans  l'Ouest.  Dans  les  deux  ou  trois  jours  qui 
suivirent ,  je  ne  m'aperçus  pas  que  notre  estime  eût  été 
altérée  par  l'effet  d'aucun  courant.  Je  jugeai  que  nous  nous 
trou^fions  alors  entre  celui  dont  la  direction  ordinaire,  si 
elle  n'est  pas  constante ,  porte  les  vaisseaux  à  l'Est  sur  li 
Côte  de  Guinée \  et  cehii  qui  les  porte  à  l'Ouest,  vers  les 
Côtes  du  Brésil. 

Kous  n'éprouvâmes  pas  un  effet  considérable  de  ce 
dernier  courant,  jusqu'à  ce  que  nous  eussions  atteint  le  se- 
cond degré  de  latitude  Nord,  et  le  vingt -cinquième  de 
longitude  Occidentale.  De  ce  point,  jusqu'au  troisième  de- 
gré Sud  et  au  trentième  degré  Oues* ,  dans  l'intervalle  de 
quatre  jours,  le  Vaisseau  fut  porté  de  cent  quinze  milles, 
vers  le  Sud-Ouest-quart*Ouest,  par-delà  le  point  indiqué 
par  l'estime.  Cette  erreur  est  trop  considérable  pour 
qu'elle  puisse  être  attribuée  à  une  autre  cause  qu'à  l'ac- 
tion d'un  courant  très -violent,  dont  la  direction  est  vers 
cette  partie.  Arrivés  à  ce  poinï,  nous  ne  fûmes  pas  encore 
dégagés  du  courant  ;  nous  continuâmes  d'en  prouver  l'effet, 
et  nous  reconnûni,es  seulement  un  changement  dans  sa  di- 
rection, qui,  dans  la  suite,  prit  du  Nord  sans  perdre  de 
|a  force  du  côté  de  l'Ouest.  J'ai  déjà  eu  occMion  de  dire 
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que  les  courans  portent  au  Nord  par  le  travers  du  Cap 
Saint-Augustin  \  mais  leur  effet  n'est  plus  sensible  à  vingt 
ou  trente  lieues  de  ce  Cap ,  et  je  n'en  éprouvai  aucun  au- 
tre durant  le  reste  de  ma  traversée^  Les  différences  que 
nous  trouvâmes  ensuite,  entre  les  résultats  de  l'estime  et 
ceux  des  observations,  sont  trop  légères  pour  qu'on  puisse 
les  attribuer  aux  courans,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  la 
Table  que  je  donue  à  la  fin  de  l'ouvrage. 

J'ai  observé,  dans  la  relation  de  mon  second  voyage  (*), 
que  durant  la  traversée  ^Angleterre  au  Cap^  les  courans 
se  balancent  les  uns  les  autres,  parce  que,  lors  de  ma  se* 
conde  expédition,  ayant  coupé  l'Equateur  vingt  degrés  plus 
â  l'Esr,  nous  fûmes  plus  long'temps  «exposés  au  courant 
Est,  ce  qui  balança  le  courant  de  l'Ouest.  Je  pense  que 
si  l'on  passe  la  ligne  à  dix  ou  quinze  degrés,  à  l'Est  du  mé* 
ridien  de  Saint-  Yago ,  on  fera  la  même  remarque. 

Je  conclurai  ^eces  observations  que  si,  après  avoir 
dépassé  les  Isles  du  Cap  Vert^  vou^  ne  faites  pas  plys  de 
quatre  ou  cinq  degrés  à  l'Est,  et  que  S\  vcu<«  coupez  l'Equa- 
teur par  le  méridien,  ou  à  l'Ouest  du  méridieu  de  Saint- 
Yago  y  vous  devez  vous  attendre  à  trouver  votre  vaisseau 
trois  ou  quatr|  degrés  à  l'Ouest  de  son  estine,  quand  vous 
serez  à  dix  degrés  de  latitude  Sud.  Mais  si  vous  marchez 
beaucoup  à  l'Est,  et  si  vous  traversez  la  ligne,  quinze  ou 
vingt  degrés  à  l'est  de  Saint-  Yago,  votre  bâtiment  sera 
de  la  même  quantité  à  l'Est  de  son  estime  :  plus  vous  vous 
tiendrez  dans  la  partie  de  l'Est,  plus  votre  erreur  sera 
grande.  Les  Capitaines  de  quelques  Vaisseaux  de  l'Inde, 
qui  se  sont  trpuvés  sur  la  Côte  d'Angola  j  dans  un  temps 

(*)  Tomel,  p.  5a  de  la  Traduction  FraBçoise. 
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où  ili  t'en  cro]roi«iii  éloignés  de  plus  de  den  cents  lieuei, 
peuvent  attester  U  vérité  de  cette  observation. 

Durant  toute  notre  traversée  à'Augtettrm  au  Cûp ,  je 
n'ai  laissé  échapper  aucune  oocasbn  d'observer  la  déelinsi< 
ion  de  l'aimant  )  fai  fait  mes  culcds  avec  toute  falfemion 
et  Texactitmle  qu'ont  permis  Ips  circonstances  :  je  les  insé* 
rerHÎ  dans  une  Table  particulière ,  ain»i  fie  la  latitode  et 
la  longitude )  irépoqne  de  l'observation.  Mes  longitudes oe 
peuvent  être  famives  que  d*«ln  quart  de  degré,  ou  d'un 
demi-degré  au  plus.  Cette  Table  sera  utile  aux  Navigi. 
tcurs  qui  réCorroent  leur  estime  par  U  déclinatapn  de  Tai- 
giiille  aimautée.  Klle  donnera  d'aillenrs  à  M.  Dun  des 
moyens  de  corriger  sa  oouvelliB  car|e  des  vanatbDS,qui  en 
a  grand  besoid. 

Il  me  paroU  étrange  que  les  Ecrivaihi  qui  ée  fl«nt  le 
plus  à  la  déclinaison  de  l'aimant,  ne  soient  pas  d'accord  en> 
treeux.  L'un(<)  nous  dit,  comme  je  l'ai  déjà  observé,  que 
si  £on  a  huit  degrés  de  déclinaison  Oueâi^  ùuquetf»é 
êkçse  depius ,  on  peoty  aux  enviroH»  des  Ihhsdu  Cep 
yert  f  faire  de  ta  voile  la  nuit,  et  le  jour  qu*on  est  su- 
ftmentàl'Estde  ces  ternes..  Uu  autre  (a)  établit  dans  sa 
carte,  que  cette  déclinaison  se  rencontre^B  quatre-vingt- 
-dix lieues  k  rOuesl  des  Isles  du  Cap  Vert.  Une  pareiRe 
différence  démontre  bien  Tincertitude  des  deUt  calculs. 
■«le  suis  persuadé  que  le  premier  a  observé  la  déclinaison 
dont  iL  parle  dans  son  ouv  âge;  mais  il  auroit  dû  remarquer 
(•qu'à  la  mer,  et  même  sur  la  terre )  les  résultats  des  rkwx- 
nations  les  plus  exactes  ne  sont  pas  toujours  les  ttémei  ; 
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«pie  dos  boutolcs  différentes  donoent  dei  décUnaisotM  di^ 
rerseêi  qu'une  teule  hw  M>le  difiière  ^pralqnefoi^  d'eH«- 
«éme  de  deux  degrés,  sans  ^'m  puisse  ebdénournr^  «t 
bien  oÉoim  encore  eo  détruire  la  caurfe.* 

Celui  qui  croira  ttouter  là  ëéclîAaiaon  k  ^ân  degrë  pr4e 
d'eiaotitudé)  s'apercevra  souvent  combien  4  te  troin|Mï; 
car,  outre  les  iai|serfectiMi8qui  peuvent  se  l'enctiltrer  dans 
l'iostronaent,  ou  dans  la  force  de  l'aiguille ,  il  est  si\r  ^  le 
iMNiTeMMtt  dd  YaisseaU)  rattnictiefi  des  ferrures,  on  d'au- 
tres causes  i|ui  ut  sont  pas  encore  connues ,  occasioiwent 
fréquemment  de  bien  plus  grandes  erreurs.  J'avoue  qo'oÉ 
trouve  là  dédinaiàon  de  l'aimant  avec  un  degré  d'exactl- 
tnde  plus  qiie  suffisant ,  pour  déterminer  la  route  du  vais» 
leau}  mais  je  nie  positivement  qu'on  puisse  la  déconvr» 
d'une  manière  asseï  précise,  pour  déterminer  la  bagitade 
i  un  degré,  ou  i  soinaate  milles  près. 
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CHAPITRE  IV. 

tes  deux  y aiueaux appareillent duQhip  lîe  Ëonne-Espe- 
nnce.P^tte  do  deux  Isles  que  j'ai  nommées  \s\ti&  ()u 
Prince  Edouard.  jLeur  aspect.  Méconnaissance  de  la 
l'erré  de  t^erguelen.  Arrivée  au  Havre  de  Noël.  JUldcle, 
î)escription  du  Havfe,  ^ 

Apààs  l'accident  arrivé  m  nos  roottton?,  on  Imagine  bien 
que  je  ne  laissai  pas  è  terse  ceux  qui  nous  restoieut.  Je  lea 
fia  conduire  promptement  à  bord,  ainsi  que  nos  autres  aoir 
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maux.  J'ajouHi  à  ceux  que  nous  avions  amenés  à* Angle- 
terre^ deux  jeunes  taureaux ,  deux  génisses,  deux  chevaux 
entiers,  deux  jumens ,  deux  béliers  y  plusieurs  brebis,  des 
chèvres,  quelques  lapins  et  des  volailles.  Je  voulois  les 
déposer  i  W  Nouvelle-  Zélande y  à  O-TatH^  dans  les 
Isles  voisines,  et  sur  les  différentes  terres  où  je  jugeroii 
que  leur  transplantation  seroit  utile  aux  Navigateurs  et  aux 
naturels  du  pajs.  • 

•1  Les  calfats  acheTérent  leurs  travaux  à  Lcrd  de  la  Dé- 
couverte  y  vers  la  fiu  de  Novembre  :  ce  bâtiment  avoit  em* 
barque  toute»  ses  provisions;  il  avoit  des  vivres  pour  plun 
de  deux  ans.  Je  lui  fournis  d'ailleurs ,  ainsi  qu'à  la  Réso- 
Jution^  les  autres  choses  nécessaires  pendant  le  voyage. 
Ignorant  à  quelle  époque  ou  en  quel  endroit  nous  pour* 
rions  trouver  divers  articles  indispensables  dans  les  vai^ 
seaux ,  je  crus  devoir  prendre  att  Cap  tout  ce  que  fournit 
la  Colonie. 

Ayant  donné  au  Capitaine  Clerke  une  copie  de  mes 
instructions,  et  un  ordre  particulier  sur  ce  qu'il  devoit  faire, 
si  les  vaisseaux  se  séparoient ,  nous  nous  rendîmes  à  bord 
le  3o  au  matin.  A  cinq  heures  de  l'après-midi ,  il  s'éleva 
dans  le  Sud-Est  une  brise  avec  laquelle  nous  appareillâmes 
et  sortîmes  de  la  baie.  Le  calme  survint  i  neuf  heures,  et 
nous  mouillâmes  entre  l'Isle  des  Pinguinsy  et  la  Côte  Orien- 
tale, où  nous  fûmes  à  l'ancre  jusqu'à  trois  beiires  du  matin 
du  JQur  suivant.  A  l'aide  d'june  brise  légère  du  Sud,  nous 
remîmes  à  la  Voile  ;  mais  nous  ne  nous  éloiguâmi^  de  la  terre 
que  dans  la  matinée  du  3.  Nous  eiîmes,  à  cette  époque, 
un  vent  frais  de  rOuest-Nord-Ouest,  et  nous  gouvernâmes 
au  Sud* Est,  afin  de  noua  jeter  clavautage  sur  1*  route  de 
ces  vents.  .    . 
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Le  â ,  un  grain  tubil  emporta  mon  màt  de  hune  u  arli- 
nop.  G)mme  j'en  avoin  un  de  recliinge,  nous  aenltmea 
d'autant  moins  la  perte  de  celui*ci ,  qu'il  étoit  mauvais,  et 
(pi'il  avoil  souynt  excité  des  plaintes.  Le6,  dans  la  soirée, 
par  39*  i4'  d^litude  Sud,  et  a3*  5G'dc  longitude  Orien- 
tale, les  vaisseaux  passèrent  en  divers  endroits  où  les 
flots  étoient  d'une  couleur  rougcâtre.  On  puisa  quelques 
baquets  de  cette  eau ,  et  nous  la  tronvÂroes  remplie  de  pe* 
tiis  animaux,  q'ii  a  voient,  au  microscope,  la  forme  des 
écrevisses,  et  qui  étoient  rouges. 

Nous  continuâmes  notre  route  au  Sud-Est,  avec  nn 
vent  très-fort  de  l'Ouest.  Les  vagues  resserohloient  à  des 
montagnes ,  et  produisoient  un  roulis  et  un  tangage  extra- 
ordinaires. Nous  primf  s  beaucoup  de  peine  pour  conser- 
ver notre  bétail  :  malgré  tous  nos  soins ,  plusieurs  chèvres, 
et  sur-tout  les  mâles,  moururent*,  nous  perdîmes  aussi 
quelques  moutons.  Nous  atiribuàmes,  en  grande  pastie, 
cet  accident  au  ftoid  qui  commençoit  à  être  bien  rigou- 
reux. 

Le  I  a ,  â  midi ,  nous  vîmes  une  terre  qui  se  prolongeoit 
du  Sud-Est-quart-Sud  au  Sud- Est -quart -Est;  lorsque 
nous  en  fûmes  plus  prés^  nous  reconnûmes  qu'elle  formoit 
deux  Isles.  Celle  qui  « st  plus  au  Sud ,  et  qui  est  aussi  la 
plus  grande ,  me  parut  avoir  quinze  lieUes  de  circonfé- 
rence ;  je  jugeai  que  sa  latitude  est  de  46*  5y  Sud,  et  sa 
longitude  de  87"  4^'  '^'^t.  La  plus  septentrionale  a  environ 
neuf  lieues  de  tour;  elle  git  par  46»  4o'  de  llatitude  Sud , 
et  38*  S*  de  longitude  Est.  La  distance  de  l'une  à  l'uatrc 
est  d'environ  cinq  lieues. 

Nous  traversâmes  le  canal  qui  les  sépare;  et  nous  pou^ 
vions découvrir,  à  l'aide  de  nos  meilleures  lunettes,  le» 
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■rbrn,  Cl  oiémt  Ici  arlrrisneanx  de  cri  dein  terres.  Elles 
■e  p«rureni  ivoir  nnecAte  rsrarp«feet  remplie  dr  rochen, 
«Kcepté  'dans  lei  parties  du  Sud  Kst ,  oà  le  terrtin  i'abti»ie 
et  •'•pplrflit  :  nous  ne  vîmes  que  des  nio||af;nes  stériles , 
<|ui  s'élèvent  k  unehtuleur  coo»idér4Me,  et  dont  les  som* 
ntts  et  les  flancs  éloient  couverts  de  neige.  Je  jugeai  ifM 
la  neif^  avoit  beaucoup  d>.  profondrnr  en  plusieurs  eo« 
drohs  :  les  parties  an  Sud- Est  en  ofTroient  une  quantité 
beaucoup  plus  grande  que  les  autres.  Cfl?  .ient,  selon 
toute  apparence,  de  ce  qtie  le  Soleil  s'y  montre  moins  long* 
ttmps  que  sur  les  parties  do  Nord  et  du  Nottl-Onest.  Le 
mI,  dans  les  espaces  oà  il  n'éloit  pas  caché  par  la  neige, 
présentoit  des  teintes  diverses,  et  il  me  sembis  semé  di 
nousse,  ou  de  cette  herbe  grossière  qu'un  trouve  en  quel* 
ques  cantons  des  il/<i/r}ii//rM.  Il  y  a  un  rocher  détaché  kk 
btnde  Nord  de  chacune  des  Isles;  celui  qui  est  prés  de 
l'isle  Méridionale  a  la  forme  d'une  tour,  et  il  paroft  être 
Mkpeu  éloigné  du  rivagA.  Nous  nperçûrfts  bcauroup^'sl» 
gués  sur  notre  route,  et  la  couleur  de  l'eau  indiquoit  des 
•ondes  { rien  n'annnnçnit  un  golfe  :  peut-être  cependant  y 
tn  a*t-il  un  prés  du  rocher  dont  je  viens  de  db»  «^r  ;  msii 
il  doit  être  petit ,  et  il  ne  promet  pas  un  bon  a  rmillage. 
Ces  deux  Isles,  ainsi  (|ue  quatre  autres,  si'aées  ^teHeof 
hi  doune  degrés  de  longitude  plus  à  l'Eht,  et  À-pen-prés  i 
la  même  latitude,  furent  découvertes  au  mois  de  Janvier 
177»,  comme  je  l'ai  dit  dans  mon  second  voyage  (*),  pat 


(*)  Vojre»  le  Krcond  Voyage  de  Cnok,  Tome  IV ,  p.  iS{  ée  k 
Traduction  fian<;oi»e.  M.  Lro^st  plnçoit  ■  es  Isles  à  4^  de§iàê  à* 
latitude  Sud,  c'est-à-dire,  a  degrés  au  Sud  par-delà  leur  véfitablf 
positiva. 


»i  cooft.  (1776)         B^ 

U»  Ofulaioet  Fr«nçnis  Marion  Ditfresve  0t  CroMl,  q«i 
•lloioui  (lu  Cêp  du  Bonmê  •  Espénitft  aiil  Phiiippimm. 
Elle.)  n'ool  {toini  <ie  nums  dao*  la  (^irte  àt  liiéniMpb^f* 
Ausinil  que  me  donna  M  OoMt  •«  1776  (*)  :  al  i*ap|Ml- 
lerai  ka  deux  que  noua  vtmea,  laies  du  Primc9  EJommrd^ 
Dom  du  quAlriéuic  Fila  do  Sa  IVIttfeaié.  J'ai  laJMé  aut  qua- 
tre aoirea  celui  d'Iik'j  Je  Mariom  et  d'isie  de  Crotai^ 
afin  de  rappeler  le  aouvvoir  det  NaYi|al««ir8  qui  loa  oit 
décôiiverlca. 

Noua  avions  pr»squ«^  toujotirs  alors  des  r^tls  qtit  sowf* 
0uient  tnire  le  Nord  et  l'0>h!St  ;  niMis  le  ti'inp*  éioit  asatt 
mnuvais  :  quoique  nous  fujuinn*  au  milieu  à*  Télé  de  oM 
hémisphère,  le  froid  approthnii  de  celui  qu'on  éprouve , 
ordinairenient  en  Anglotfrn-  au  militMi  de  l'hiver.  Cepeo- 
daol  fa  rfgueur  du  cliinAl  ne  010  décoiirapra  point  :  et,  après 
avoir  dépasac  le  travers  dos  I»les  du  Prince  EdoumrH  ^  yt 
Chaiif^eai  d«  rouf,  afin  d'aller  au  8od  des  autres  (sies,  «t 
(fittvindre  h  latitnde  de  la  terre  découverte  par  M.  de 
Kergnrt«'o. 

Durant  uotre  rC'i*-he.n  Ténéfijjt,,  j'MVois  prié  le  Cb«- 
valier  de  Bord»  de  me  dire  ce  qu'il  savoif  sur  la  terre  dé- 
Èouverté  par  M.  de  Kerguelen  ,  rnli  e  le  Cap  de  Bonne- 
Bipf'raftc0  et  la  îioiiveiit;  Holi^nde.  Au  momeot  oi^  DOUS 
sMions  appareiller  de  la  rade  de  Saintt'Croix  ^  il  eut  la 
èoofé de  m'éciire,  «  qne  le  pilote'de  Ai  Bousso/e^  ïnn  de» 


(^'j  Un  tr9«va ,  dan»  |«»  Obnerrations  «lu  Dicteur  Forster ,  <pii 
coapotent  le  rinqiiirmc  Volume  de  la  Traduction  Aran^oise  du 
second  Voyage  de  Cool ,  de»  di-laila  mr  la  Carie  oonatKiaiqn^ 
•lors  pur  M.  Crotat.  11  ajoute  <(»•  M.  Robert  d«  Vaiigoady  IVi 
donnée  m  public,  rt  Ta  dëdi«e  m  Duo  de  Cr^.  Le  Capiuiat 
CookobawTt  plu*  b*»  qv'aiU  fat  paUiéaea  17^. 
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>»  vaisseinx  de  M.  de  Kerguelen ,  lui  avoit  donné  la  lati* 
»  tude  et  la  lorigitude  d'une  petite  Isie  que  le  Commandant 
y»  appela  Isie  du  Rendez- vous  ^  et  qui  n'est  pas  éloignée 
»  de  la  grande  terre  :  que  la  latitude  de  la  petite  Isie,  me- 
»  surée  par  sept  observations,  fut  trouvée  de 480  a6'  Sud  ; 
»  et  la  longitude,  d'après  sept  observations  de  la  distance 
»  du  Soleil  et  delà  lime.  df>  6io  67'  à  l'Est  du  Méridien 
»  de  Paris  ».  Je  fus  très-fiché  de  n'avoir  pas  su  plus  t6t  qne 
l'un  des  pilotes  de  M.  de  Kergueien  étoit  à  bord  de  U 
Frégate  du  Chevalier  de  Borda ,  f  aurois  pu  obtenir  de  lui 
des  détails  sur  cette  terre,  plusintéressans  que  li  position, 
dont  j'avois  déjà  ouï  parler  (^). 


{*)  Le  Capitaine  Cook  ae  trouvant  inr  une  c6te  décoavette  pat 
les  François ,  les  lecteurs  s'attendent  i  trouver  dans  son  Journal 
!e  détail  prëcis  de  ce  qu'on  avoit  fait  avant  lui  ;  mais  malgré  son 
attention  inlatigable,  malgré  sa  supériorité  dans  l'art  «le  la  nt^fi- 
gation,  il  ne  pouvoit  indiquer  la  roule  de  M.  de  Kerguelci.,  mu 
avoir  une  connoissance  exacte  des.opérations  de  ce  Navigateur.  U 
faut  parcourir  cette  note  avant  de  lire  la  fin  de  ce  CHapitre  et  la 
suivant  j  on  y  verra  qu'il  se  trouvoi^  hors  U'état  de  profiter  des 
observations  de  son  prédécesseur. 

En  1776,  lorsque  le  Capitaine  Cook  partit  à^^ngUum,  oi 
counoissoit  bien  imparfaitement  les  opérations  de  M .  de  Ker- 
guelen. Cet  article  des  instructions  que  lui  donna  l'Amirautéi  le 
prouve  asses  :  «  Vous  chercherez  d'abord  quelques  Isles ,  qu'oe 
a»  dit  avoir  été  vuec  dernièrement  par  les  François ,  k  Ifi  degrâ 
j>  de  latitude  Sud,  et  au  méridien  de  Tlsle  Maurice  u. 

C'étoit  là  la  substance  des  détails  vagues  que  le  Capitaine  Cook  j 
avoit  reçus  lui-même  au  Cap ,  du  Baron  de  Plettemberg ,  au  mois 
de  Novembre  177a.  (Vojes  le  second  Voyage  de  Cook,  Tomcl 
de  la  Tiaduclion  françoise.  )  Le  premier  Voyage  de  M.  de  Kcr*  | 
guelclh  avoit  eu  lien  au  commencement  de  celte  année. 

M..  Cook  relâcha  de  nouveau  au  Ciop,  au  mois  de  FcTria  | 
1776]  on  lui  parla  encore  des  Terres  déGouv«flrtes  par  \*%  Franco»  ^ 
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Onmerecommandoit,  dans  mes  instructions,  de  lare- 
coonoitre,  et  d'y  chercher  un  bon  havre-,  je  m'efforçai  de 

il  rencontra  M.  Crosat,  qui  eut  la  bonté  de  lui  donner  une  Carte 
de  l'hémùphère  mutral,  oà  «f  trouttoient  marquiei  set  décou- 
vertet  et  celle»  de  M.  de  Kerguelen.  (  Voyei  le  Toihe  IV  de  la  Tr«- 
«luction  du  second  Voyage  de  Cook.  ) 

Mais  le  pea  d'inslruclion  qu'offroit  cette  Carte ,  n'avoil  rapport 
qu'aux  opérations  du  premier  Voyage  de  M.  de  Kerguelen  j.  car 
elle  avoit  été  publiée  en  France ,  en  1773 ,.  c'esl-à-dire  avant  qu'on 
p&t  connotire  le  résultat  du  second  Voyage  de  M.  de  Kerguelen , 
qui  eut  lieu  à  la  fin  de  la  même  année. 

Le  Capitaine  Cook  ne  put  donc  rien  savoir  de'  ce  second  Voyage 
«le  M.  de  Kerguelen.  M.  Crozat  se  contenta  de  lui  dire  que  les 
Fronçait  venaient  défaire  un  autre  p^oyage,  qui  s'était  terminé 
JCune  manière  peu  honorable  pour  le   Commandant.  (  Voyez  Ito 
Tode  IV  de  la  Traduction  françoise  du  second  Voyage  de  Cook.) 
Nous  sommes  s&ib  que  M.  Crozat  n'ajouta  rien  de  plus ,  et  que 
M.  Cook  n'apprit  aucun  autre  détail  sur  le  second  Voyage  de 
M.  de  Kerguelen  ;  il  regrettoit ,  comme  on  l'a  vu  tout-à-1'henre , 
de  nf  avoir  pas  su  plus  tôt  qu'un  des  Pilâtes  de  M.  de  Kerguelen 
était  h  Ténériffe,  h  bord  de  la  Frégate  du  Chevalier  de  Borda; 
il  étoit  persuadé  qu'il  aurait  obtenu  sur  cette  Terre  des  détails 
plus  intéressons  que  sa  position,  ^"".n  effet ,  s'il  avoll  causé  avec  le 
Pilote,  il  auroit  appris  que  M.  de  Kerguelen  étoit  retourné  une 
seconde  fois  sur  cette  Terre  australe ,  et  que  la  petite  laie  dont  le 
Chevalier  de  Borda  lui  donna  le  nom  et  le  gissement,   étoit  une 
découverte  de  ce  second  Voyage  Ces  rapports  imparfaits  n'étoient 
accompagnés  d'aucune  date  ;  rien  n'es  indiqnoit  l'époque  ;  et 
M.  Cook  arriva  i  la  Terre  oe  Kerguelen ,  croyant  que  les  Fran- 
çois fa'y  avoient  abordé  qu'une  fols;  et,  ce  qu'il  ne  faut  pas  ou- 
blier, il  n'a  voit,  sur  les  opérations  de  ce  premier  Voyage,  qu'un 
petit  nombre  de  matériaux  fouruis  par  le  Baron  de  Plettembetg 
•tM.  Groiat. 

Des  circonstances  particulières  ont  reurdé  la  publieation  des 
Voyages  df  M.  de  Kerguelen  :  le  Capitaine  Cook  étoit  mort  quand 
on  les  a  impiùnés;  et  en  178e,  lorsque  la  Résolution  et  la  Décote- 
cirte  furent  de  retour  en  JEurop*,  U  Savant  qui  voulut  bien  nous 
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remplir  les  vnrs  de  TAiniraulé.  Le  i€,  pur  4^  ^S'êt  la- 
titude, et  Sii*  de  Inagitn.de  OrientRie ,  nous  aperçAioes  des 
nancbete,  des  pbo^BS  et  des  algnis  de  rochrr  (*),  qui 
flfHtoient  sur  les  vagues.  A  mesure  que  coas  avançâmes  è 


.\ 


aider  à  indiquer  1rs  découvrîtes  antërieares  des  Frpnçnis,  el  «lei 
plaoer  sar  une  des  Cartes  de  cet  Ouvrage ,  à  rdU  de  celles  de 
If.  €ook ,  ne  put  I  mnlgr^  son  em(>rp««9aicnl  A  rerueillir  toutif 
les  instructions  qui  intrress«-nt  la  Gt^ograpbic  •  s«  procurer  qpf 
éen  dëtails  sur  le  premier  Voyage  ;  et  il  ne  les  trowta  nj^me  ^nç 
dans  une  Carte  manuftcriie. 

Hob!)  tommes  plus  instmits  :  IVf .  de  Kergnele.n  vient  de  pu^llci 
le  Joarnal  des  Jeux  Voyage»  qu'il  a  faits  en  1773  et  1773,  etiljr 
a  joint  une  carte  des  '?6lcs  qii*ll  a  reconnues  dans  ses  deux-rxpé- 
^ilions.  L'un  de  ses  Officier.*,  M.  de  Pog^s,  a  impriipr  Cr^evuei^ 
«ne autre  Reintion  du  second  Vovaee ,  qui  est,  k  bien  deu  ëgar4*, 
jpfas  détaillée  et  plus  cnmplette  que  crlle  de  M.  de  Kergt^clca. 
'  Ce*  ouvrages  authentiques  nous  mettent  en  rtal  de  corriger  1^ 
petites  erreurs  de  fait ,  et  de  rectifier  les  détails  que  le  Capitaini 
CN>ok  a  insères  diins  cette  partie  de  son  Jpuri^a},  sur  des  Quï-'liiei. 
Les  d^Às  qne  nous  venons  de  donner  noi^s  ont  paru  niéce^sairesj 
nous  les  terminerons  par  une  obsi  rvatioô  centrale ,  qui  monirt 
bien  l'emhartas  oft  se  truuvQil  M.  Cool.  il  n*a  jamais  vu  cetlf 
partie  de  la  c6te  que  les  François  avoient  exa|ninée  en  177a;  eti) 
n^'a  jamais  sa  qu^ls  ëtoirnt  allés,  en  177.3,  d^sPautre  parlée,  qu) 
a  été  te  thëfltrie  de  ses  opëratioçr.  Ainsi,  les  instructions  que  liii 
offroitla  Carte  êe  M.  Crozat,  sur  }t  inremier  Voyage,  n'ont senl 
qu'i  le  jeter  dàntf  Pcrrcur  j  et  côm^e  il  ignuroit  absoli^meiit  If 
second,  il  n*a  jam«is  pu  comparer  ses  opératiçns  avec  ccilès  4f 
M.  de  Kerguelen.  Nous  feropfe  ceité  comparaison  ^xii  le^notu, 
«t  l'on  verra  q^e  ces  ^enf  ï^avij^ateui^s  sont  dS^'^^'d  8i»r  .}9»f[^ 
polnu. 

(*)  M.  Çook  par^e  de  deux  espéçejS  d'algues  danf  son  JoqnMili 
ii  donne  à  ruife  fi^  nojqii  ordinaire  4fi  tea,  weedf.  que  nous  rendrotf 
par  le  terme  d'algues ,  et  à  Tàutr^'  crjiiti  dé  rocK  Myeed^  que  no^i 
tradnirons  j^ar  àljàtles  de  rodiers.  Il  oSs^rve  que  cèUfs-(çi  «KlVlMf' 
aor  df  »  roeherf  .^    "•  '(I^te$  au  Traducteur.  X     '        ' 
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lIEst ,  nous  eo  trouvfttnes  plus  ou  moins  tous  les  jours;  et  le 
ai ,  par  ^9f*  %j'  de  latitude  Sud,  et  65*>de  loogitude  Orvïn* 
vJe ,  nous  vîmes  un  gros  veau  marin.  Le  ciel  était  trés« 
brumeux  )  et  comme  je  comptais  à  chaque  moment  re»i 
contrer  la  terre,  notre  navigation  devint  pénible  et  dan« 
fereuse. 

Le  a4,  à  iix  heures  du  nAtiH)  nous  aurchions  à  TEst  ^  1» 
brune  s'éclaircit  nn  peu  y  et  nous  découvrîmes  une  terre  (  i  ) 
dans  le  Sud -Sud-Est.  Lorscpie  nous  en  fûmes  ^lu»  près, 
BOUS  reconA&mes  ^  c'étoit  une  Isle  d'une  hauteur  çonsi^ 
dérable,  et  d'environ  trois  lieues  de  tour  (a).  Bientôt  après, 
•eus  en  découvrîmes  une  seconde ,  de  la  mime  grandeur 
à  une  lieue  à  L'Est  de  le  première  (  3  )  ,  et  d'autres  plue 
petites  (4)  qui  gisseni  entre  les  deux  dans  la  ctirection  Cu 
Sud-Est.  Hoiis  aperçérnes  une  Iroisièine  Isle  haute  (5), 

i : — , . ^ 

^i)  Ob  avok  déeouTert,  «T^nt  ks  Capitaine  Cook,  cr»  pefeitei 
I  îde»  au  milieu  desquelles  il  se  trouToi*  «jnrs.  11  es',  siir  que  M.  dij 
I  Kerguelen  les  vit,  et  leùf  donna  des  noms ,  au  muïs  de  Décembrs 
1 1793,  doBBM  son  s«ooq«t  Voyage.  Si  on  n4ir.iûe  sur  la  Carte  ci« 
hoiote  l«or  position  r««pi~««liTe  et  lear  gissement  ii  Tégard  des  cAtes 
jroisines  de  la  grande  Terre,  on  sera  frappé  de  1$  ressenbUncQ 
lavec  la  Carte  de  M.  de  Kerguelen  :  chacun  sait,  i^  Londtcs,  que 
JBos  Cartv  étoifnt  frayé»!  lorsqp«  1(b  Jo»ii;ua)Lde  M.'de  |ÛBrgii«lM 
uparu.  , 

(a)  M.  de  l^er^inflfifi  •  appelé  cel)ie«i  Çfof  oj»  Ctw^,  Il  Ta 
[marqué^  SQr  s»  Ci^te ,  '\U  «n  a  donné  de  piqs  nqc  me  par4«M-« 
llière,  où  >op  él/f Tttipll,  Vl^  CQQsidérabl!»!  lunsi  qae.l«  dit  le  C^j^ 
lUineCpolt,..  ^>  .Jv 

(3)  M.  dp  Kecipaleiq^ra  «PP^^  -^  ilaAiml,  do  nom.  de  ^um 
|V«s«e«ui  elle  eft«iian,iç«pi|eéB«ot^  d^ns  uae  Tue  p^iiculi^vis  suv 

.  GmU;  lr«|i^|«e. 

(4)  Les  observations  4^  Vrsoqeis  su»  bi,positioa,de  cespetitw 
»,  sont  ^i^if}tim)eiit 4'«ccpr4  »fl«  çfll^w  die  M.  Cook. 

(5)  D'après  la  position  de  ris|a  4«  Ç^^fn/f,  4»!»!^  CmI»  d« 
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au  Sud-quart 'Sud-Est  un  demirumb  Est  de  rextréroité 
Méridionale  de  la  première.  Au  milieu  des  éclaircies  de  li 
brume ,  il  sembloil  que  nous  pourrions  dél)arquer  sar  les 
petites  Isles,  jvV  fis  quelques  manœuvres  pour  cela,  et  je 
voulus  pénétrer  dans  leur  interviille;  mais,  lorsque  nouf 
nous  trouvà.nes  pius  près  des  côtes ,  je  sentis  que  cette 
entreprise  seroit  dangereuse  par  un  ciel  très-obscur  :  car, 
f'il  n'y  avoit  point  eu  dt:  passage,  ou  si  nous  étions  tom- 
bés sur  des  écueils,  il  eut  été  impossible  de  regagner  le 
large;  le  vent  soufHoit  directement  d^  l'arrière,  la  mer 
étoit  d'une  grosseur  prodigieuse,  et  produisoiteur  les  côtes 
un  ressac  effrayaiit.  Une  autre  Isie  frappa  nos  regardi 
dans  le  Nord-Est;  et  prévoyant  que  j'en  découvrirois  peut* 
être  de  nouvelles  encore ,  l'épaisseur  de  la  brume  conti- 
nuant, je  craignis  d'échou£r  :  enfin  je  crus  qu'il  étoit  plus 
prudent  de  ra'éloigner  et  d'attendre  un  ciel  plus  serein. 

Nous  venions  de  passer  au  vent  de  la  dernière  Islej 
dont  je  parlois  tout-à-l'beure.  C'est  un  rocher  élevé  et  de 
l'orme  ronde,  que  j'ai  nommé  CapBligh  :  c'est  peut-être 
la  terre  que  M.  de  Kerguelen  a  appelée  Isle  du  Rende:' 
voua  C^).  Mais  il  me  semble  qu'elle  ne  petit  servir  de  reO'  1 

M.  de  Kergaelen ,  on  voit  que  c*est  la  trouiéme  Isle  élevée,  iu\ 
par  le  Capitaine  Cook. 

{*)  Cette  Isle,  ou  ce  Rocher,  ëtoit  le  seul  point  sur  lequel  Itj 
Capitaifae  Cook  avoit  reçu  des  informations  k  Ténériffe,  el  ni 
peut  remarquer  avec  quel  soin  il  rapprovhoit  dé  sesobservatiouj 
le  peu  qu^on  lui  avoit  dit.  Ce  qu'il  donne  comme  probable,  mJ 
trouve  certain ' lorsqu*on  compare  sa  Carte  avec  teWe  de  M.dil 
Kergaelen;  et  s'il  ttvoit  lu  on  copié  les  phrases  de  son  préd^cct'l 
teur ,  il  n'auroit  pas  décrit  d'une  manière  différente  la  forme  dkl 
yhle.  M.  dfe  Kerguelen  dit  :  «  L'Isle  de  Réunion ,  qui  n*cst  qu'un | 
»  roohe,  nous  servoit  de  rendez-vous ,  ou  de  point  d«  r«IliemCBti[ 
»  elle  ressemble  à  un  ooin  de  mire  ».  ''•■  '    *^'"-'  '*' 
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^•▼otis  cp'aux  oiseni  j  et  il  ne  doit  fi^'f  tvôir  tf autres 

k  drise  faunes, i'kttaios^hêr;  cusiàiffDbAi  iî  ^èrttbjtfj^^ 
jète^înii  tJu^dK  sdlte,  et  |e-|W>tii  siirla  itfi^.  AMIf; 
toai  prliiiié»  cTassez  hoùùes  hàtàevitsi  âfip)^i  'Wèlàetk 
rations,  fil  otyrqbé  à  4<V^g(^  Sad  U  liftihidè  M  Ùi^ 
BU^ky  hàfAài  septéntrtohialè  dés  fsli^ ,  et  ià  IoMM^ 
à  €B«  4^  £èt  (0  :  iooà  le  d^i^tiÀtnès  i  trois  hÀiféi^  tïùùÉ 
nirchiôtis  iAori  tu  Sad-SkKi^M,  pif  dÉ  yéÉ»  fittiiridè/ 

rOuest»  "■  ''*''  "^  ''^'  «:'.!M')il  >•.;(;  rt 

Bi(^«it  i^ij;  bëiis  jr^vfrtii^'lit^t^^^ 
iperçàé  fbiblèdli'état  lé  maiinV  c^,  i  quatre  Heures ,  elle  dg 
prôbif^bhdtj  SWd-^E!^  Qiiâëbiil^àA  Est^  au  SudOàéét^ 

mfUrt.^pnd,  ^  1*  Hfftt^iyqp  J'pnifirnn  quatre  ipillp».  IJp.xfrÂm 

mité  igauche,  oue  ie  jugeai  la  pointe  septentrionale  de  la 

i«rrè:iWpele(B'qàjp,,^w^^»wX^^^  daps,  Jà  ,Çi^.|ra|i;j 


tfdéleCaJiîbi ,      ,       , 
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çpif^^  ^rjSémiipbére  austrti,  étoitternioée  paroa  rocher 
peqsendiculairè,  aane  hauteur  considérable;  et  l'fxtré> 
mjté  idc^Ue  (  près  de  laquelle  est  un  rochec  seul,)  ^r* 
mjUtune  pointe  dentelée  (i).  De  cettç  pointe,  la  çètene 
IH^i;attopmer  brusqueupent  au  Sud ^  car,  excepté  Les  .Islei 
que/i^jif^  aT^o^ns  aperçues  le  matin,  nous  ne  découvrions 
jgfllpr jgl^  ferre  à  rOuest  de  la  direction,  où  elle  nous  rei* 
^f^,^to^  Lfi  plus  méridionale  (a)  des  lule^donl  fe  viens 

4fttwJfr»ï#*TR?'»rP«'^f  ^fiQ^*^'  4«  Up9ini«)  i4w»  «» 
trois  lieues  de  distance.  .i-«.>>r'Ol 

.iiflWPW'^.yiPW;i"°l6<*'^®  T^rs  le. milieu  de  la  terfe, 
ej^npi)!^  essay^Wiesi  dç  l>t»eiqL(?rç}  avais  en  iioustapprpchant, 
Df^u^itrouyâipes  seuJeanen^  que  la  çâiefaisoit  un  plj.  J'ar* 


■  1...I.    ..:i..-.^>  ■■■■VY 


■i.i  1 


«1  "jf»   ;4l)..;oi  iIn')I(|')(S   •Jîiii'U  •  ' ''''lc''i '''  '"'l,'     '^fi""'"'""- 

i>remi«r  Voyage ,.  en  1771.  La  Cart^  de.  fl^ânisphé»  aniti 
ui^Viit^àoiDëeivif-boéat,'  ^ni' tbA'à^tg^ài^,  luiinâi<; 


#1 


anitral  qui 
idit^oUli 


JM,  jBt  il  jua^*^  <|Uf  le  .^ociMr  pemendiculàin  dont  il  0tt  pvU 
d^iiu.ao|^  J^urnà!( ,  .d^vi^it  être  t«lCap  Louis ^^9  M<,<)e  Kergaeln. 
Hlftt  eiurapprodiaiitles,  Çartes.'cle  M.  Cool  arec  celles  de  IM.  (tl 
Kergaelin,  oa  trouvera  oui;  je  C/^  iï«iif«  est  «u^  une  l|li^ep•rtN 
de  la  çdte,  «t ,qae  laniuflte  ««0/0n(>M/iiil0  4oniil  est'ioiiqiiéstiçn, 
«  âA  apiialee  Cap  Ftanqou  pi|r  M.  49  Kergu^ien. 

(t)  Cette  extrémité  à  droite  parolt  Atre  je  C*^  jfuoert  de  11 
Q^e  v^^,  -?^>  ^^*:  Ketguelen.  jïl.  ^a^^^  o^ttxvtv^  qne  les  FraAfoil 
Tirent,  en  177a,  line  tr^s-pétite  partie  Àe  la  cAtc  sitn^ë  entre  11 

Lande  JNord-Ouest  de  ëett^  I'*'^|  ">*i*  S'*'*!'  .''^  examinèrent  h 
position  .dsn*  leur  second  'Voyage,  |;t  que  qu^ques-uucs  de  eit 
bi.iea^  miereS|et  promontoires  ont  def  .nonis  sur  leurs  Cartes. 

L  (?>^'«U'4«te4«i?^w  4<  W*  de J|;«»gttal«i,     a,  n  ,p  > 
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rifai  vent  trriére,  poor  doubler  le  Cap  Saint-Louis {\)i 
bientôt  aprèi)  la  terre  l'ouvrit  d«o»  la  directioa  da  3^d 
530  Est ,  et  elle  sembloit  former  une  pointe  tr^loigoét», 
Depuis  le  €ap ,  le  proloogemeot  de  la  côte  étoit  plna  inéri- 
dioaal  :  nous  aperçûmes  aussi  plusieurs  laies  00  roçbers 
à  l'Est  de  ces  directions;  le  plus  éloigné  étoit  ^  environ 
sept  lieues  du  Cap ,  et  il  nous  restoit  au  Sud  8)jo  E^t  (a). 
Dé)  que  nous  eûmes  doublé  le  Cap,  nous  oLservAm^ 
que  la  côte  étoit  hachée  au  Sud  par  itn  grand  nombre  d0\( 
pointes  et  de  baies;  et  je  me  crus  sr  i  de  trouver  un  boB. 
bavrc.  En  effet ,  nous  eûmes  à  peine  fait  un  mille,  que  nous 
I  eo  découvrîmes  ub  derrière  le  Cap  :  nous  allâmes  à  la  bou- 
line, aiiu  d'y  arriver*,  mais  quand  nous  eûmes  couru  une 
bordée,  il  survint  un  calme,  et  nous  mouillâmes  à  l'eptrée 
du  havre  par  quarante-cinq  brasses,  fond  de  sable  noir. 
XLa  /7^coii(>âr/0  nous  joignit  bientôt  après.  Je  chargeai  tout 
I  de  suite  M.  Bligh,  Master  de  la  Résolution ^  d'aller  prendro 
Ides  sondes  ;  il  me  dit  à  son  retour,  que  le  havre  éta(t  suc 
jet  cçmmode;  qu'il  offroit  un  bon  mouillage  partout,  qu'pa 
itronvoit  sur  la  côte  de  l'eau  douce  en  abondance,. et uno 
Iqaantlté  {Considérable  de  veaux  marins,  de,penguins(3),et 
Id'autres  oiseaux,  mais  qu'il  n'y  avoit  aucune  espèce  debois. 


(i)  Çeftle  C<^  Franqois ,  ainsi  qu'on  l'ad^ji  obsenrtf.;  •;>-,>;,<fr; 

(a)  Les  observation»  faites  par  M.  Kergaelen  aux envirooi  d«^ 
\Cup  Franqois,  sV.ccordent  parfaitement  avec  ceDes  qifon  T^ent' 
■de  lire  :  on  trouve  sur  sa  Carte  les  Rochers  et  leslsles-dont  |>atl«  ' 
|M.  Cook.     •  •^f,  .rtî 

(3)  M.  de  Buffon ,  Tome  IX  de  YBistoire  de»  Oiseaux  p  a  doané. 
Ile  nom  de  Manchots  aux  Penguins  qu^nn  trnuTC  dans,  les  parties 
Im^ridionales  du  tilobe;  mais  cette  dénomination  nVtant  pas  eù->''l 
jcore.asses  répandue ,  nous  le*  appellerons  quelquefois  Peitfgutpa  '|j1 

|»eloa  l'usage.         ,^  i  -q-fJH  {lYoUt  du  Traducteur.)       ,51  ^j 
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Ti  '\êk  (ftiè  toûi  étioift  k  Tanci^,  nous  obtervlAéi  qtt<  It 
^téooit  du  Sttd-Ear«t«(ruiie  vttesfe  dWaioios  den 
miBeé|Nirh«tir«.      <'""  '  "  ' 

'  L«  15,  il  Ife  |>oIilte  ûa  jMf,  D<yus  levâmM  fiikcte  â 
TàidiiJ'iiiie  jolie  brise  de  rOuest-,  et  •prés  ayoir  pénétré 
èÊtis  le  hatre  jus()a'è  un  quart  de  mille  de  la  grève  sabloa- 
nebae*  qu'on  voit  au  fond,  nous  oiouillfldies  de  nouveai 
par  Mit  brasses ,  fottd  de  joli  sable  bma.  La  Découvert» 
n'atriyaqti'à  deux  heures  de  raprés'midi.  Le  Capitaine 
Clef ke  itie  dit  que  son  ancre  ayant  dérapé  avant  qu'il  pAt 
filfé  rentrer  le  table,  ilavoit  couru  le  plus  grand  risqos 
d'échouer  sur  la  pointe  du  Sud.  Il  fut  *obligé  de  mettit 
l)îfusqUènient  à  la  voile,  et  de  traîner  l'ancre  dana  les  floti, 
jusqu'à  ée  qu'il  eut  assez  de  place  pour  le  relever.  L'ancrf 
«voit  perdu  une  de  ses  pattet. 

Dés  que  nous  fùméa  mouillés,  je  fia  mettre  tous  les  a* 
n6b  à  \â  Éoér,  et  j'ordonnai  él'amarrèr  avec  une  petite  ancn 
de  toué.  Sur  ces  entrefaites,  on  préparait  les  futailles  qat 
i^  VoUloia  envéyér  à  terré;  je  descendis  daUa  l'ble,  als 
d^eiaminèr  en  quel  endroit  oïl  pourroit  les  remplir  pld 
cOibttiodélttent,  et  voir  d'ailleurs  ce  qu'offroit  l'ititériear 
du  payl 

ie  trouvai  le  rivage  presque  euiiérement  oonveit  dt 
manchots  ou  d'antres  oiseaux ,  et  de  veaux  mados.  Cm 
derniers  étoL^;  peu  nombreux  y  mais  si  peu  àaUVages,qai 
091^  en  tuâmes  autant  que  nous  le  voulûmes;  leur  graiast 
nous  donna  de  l'huile,  qu'on  brûla  dans  les  lampes  ,«tqWoÉ 
^ettij^htyi  &  divera  usages.  Nous  ne  fi&mes  pas  embarrassés 
pour  remplir  nos  fiitailles;  car  on  rencontroit  partout  du 
ruiaieMix  d'eau  denee.  Il  n'y  h  pas  un  seul  arbre,  et  |MI 
iu  lenl  arbriiseau  j  et  on  y  toit  très-peu  de  graiiMai»Lon* 
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qtM les ▼•U^inx  arrivèrent  dans  le  havre,  les  flancs  df 
plusieurs  de»  collines  nous  parurent  d'un  vert  éclatant ,  et 
nous  espérâmes  y  trouver  des  plantes.  Je  reconnus  qu'une 
seule  plante,  dont  on  donnera  la  description  plus  bas,  avoit 
produit  cet  efTet.  Avant  de  retourner  à  bord,  je  gravis 
la  première  chaîne  des  rochers  qui  s'élèvent  en  amphi- 
théâtre; je  complois  prendre  une  vve  générale  du  pays; 
nais  je  n'étois  pas  encore  an  sommet ,  qu'il  survint  une 
brume  très -épaisse  :  j'eus  bien  de  la  peine  à  reconnohre 
mon  chemin  pour  descendre.  Le  soir,  on  jeta  la  seine  au 
fond  du  havre ,  et  on  ne  prit  qu'une  demidoueaine  de  petits 
poissons.  Le  lendemain ,  nous  essayâmes  l'hameçon  et  la 
ligne}  mais  nous  ne  fûmes  pas  plus  heureux.  Aiusi,  les 
oiseaux  furent  les  seuU  comestibles  quç  nous  offrit  U  T4rr0 
deKergaelttt:  mais,  comme  je  l'ai  déjà  dit^  cette  res* 
source  étoit  inépuisa|>le. 

La  matinée  du  916  fut  brumeuse ,  et  nous  eûmes  de  Ik 
pluie»  cependant  nous  rempUmes  nos  ^tailles,  et  npn^ 
coupâmes  de  l'herbe  pour  notre  bétail  ;  on  la  recueiflol^ 
«a  fond  du  havre,  où  le  terrain  eo  produisoit  quelques 
bouquets.  La  pluie  enfla  tellement  les  ruisseaux,  que  les 
flancs  des  collines  qui  bordent  le  havre  paroissoient  cou- 
verts d'une  nappe  d'eau  :  elle  sH^osinuoit  danë  les  crevasses 
et  lés  ouvertures  des  rpchers  qui  forment  llntérieur  des 
collines,  et  «Ue  se  précipitojt  enaiwt^  |i  )a  fffv£ice  en  |;rpa 
lorrens. 

L'équipage  avoit  beaucoup  trar^Ué  les  deux  jours  pré*- 

eédeps  -,  il  avoit  achevé  de  remplir  mos  f»taiDes  â  un  ruis- 

I  seau  que  U  grève  présentoic  à  notre  gauche,  et  le  «7  je 

permis  aux  matelots  de  se  reposer,  et  de  célébrer  la  Fête 

de  Noël.  Lfi  .plupart  d'en^e  eux  de^cen^freiit  à  terre^  et 


■'  I  ; 
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firent  éts  courtes  dans  riotérieur  du  payi;  iif  ne  renc'ûo* 
tréreni  que  drs  mooiitgnes  eitrémement  itérilef  et  d'ui 
aspect  afTreux.  L'un  dfux  me  rapporta  leioir  une  boa* 
teille ,  qu'il  avoit  tmuvée  attachée  avec  un  fil  d'archal,  inr 
un  rocher  qui  s'avance  en  saillie  au  c6té  septentrional  di 
havre.  Cette  bouteille  renfermoit  un  morceau  de  parcbc* 
min  f  sur  lequel  ou  lisoit  l'inscription  suivante  : 

LvDorxco  Xy.  Oallxarum 

jRmOMj  MT  D.   (l)  OM  BorwMtp 

HjCOJ    Je    êMCMMTXS    AO  Rm9 

MaKIT  iMABt  AMMia  l'J'J^y 

ST   1773. 


4'r 


I 

ai. 


Cette  inscription  prouve  cUKrement  que  d'atttres  Nsfi- 
gateurs  avoient  abordé  dans  ce  havre  avant  nous.  Je  sup* 
posai  qu'elle  avoit  été  laissée  par  M.  de  Boisguehenneot  1 
qui  descendit  i  terre,  avec  un  canot,  le  i3  Février  1771, 
le  jour  mh'^  e  où  M.  de  Kerguelen  découvrit  cette  terre.  | 
Cette  desi  île  est  en  effet  marquée  dans  la  Carte  Fran> 
çQÎse  de  lHémi.spbère  austral,  publiée  l'année  suivante  \i\ 


(1)  Le  D  ett  mm  doute  «ne  abrrriation  de  Donùno  ;  M.  4i| 
Boynes  ëtoit  alors,  en  France ^  Secrëtairc-d'État  de  la  Marine. 

(ï)  En  lisant  cette  phrase,  il  est  naturfl  de  demander  commml  | 
M.  de  Boisgnehennen  pat  laisser,  an  commencement  de  177), 
une  Inscription  qui  rappelle  un  Voyagi^  de  1778?  Le  Capitain  | 
Cook  fit  sftrement  cette  remarque  ;  mais  il  ne  pouvoit  admtitft 
«ne  autre  supposition  ;  il  ne  saToit  pas  que  les  François  ëtoînl 
allés  recohnottre  cette  Terre  une  seconde  fois  ;  et  oblige  de  eond- 
Her  ee  q«*il  voyoit  avec  ce  qi^on  loi  avoit  dit  d'une  Éiafli^ 
vagi|e  et  tmpariaîte ,  il  a  confondu  v»  dAarqaemeBt  du  preBiiir 
[Voyage  ^vec  un.d^biirquem^t  du  second. 
<i     La  fiaie  o&  dAkr^ua  M.  de  Boii|aehnmtu  cit  sur  U  c4ti  1 


'*     »■  c«oM?*    '   (§776)       •  7* 

Afin  de  Uiiêiàtv  Monument  ié  notre  léjbtîr'étâi  ce 

havre,  fécritif ,  de  l'autre  c^té  du  pit«tieaiîn:  '  '  '^^ 


DMekMÈàrê  iyi)6. 


r.   !' 


■u  eit  sur  U  ciu 


MCI Jtnule  à*  c«IU  Terre ,  bien  loin  au  Sad  du  Cap  Louis ,  et  i 
peu  de  dUuncfl  d'un  antre  Pronontoire,  appelé  Cmp  Bourbon  t 
Boa  VMMeans  nVtaiea*  pea  anr  eette  pftrtie  de  I*  eAte.  La  Carte 
ei-joinu  indique  a^eîMitioni)  on  7  a  tou%vrté,  d*apr4a  oelln  de 
M.  d«  Kerfneleo,  «toe  vue  partieuli^e  de  k  Baie  dm^ten- 
Mmiin  (  «ar  M.  de  Boiagne>*tnÉ«n  lui  a  doMi4  ca  nom  ) ,  aiaai  qne 
l«a  Sondea.  I  . 

Le  Journal  de  M.  de  Kargnden  et  le  Vojraga  de  M.  êm  Paf  Jn 
aona  apprennent  par  qui  la  bouteille  fat  remiaa  è  terra.  On  y  Ul 
leedétaila  aufrana  t  L«a  Françréf  artivAreBt  anr  la  oAtë  oedda** 
taie  d«  cette  Terre ,  le  14  IMoenbi^  177S.  En  BÉarehant  au  Nord* 
Eat ,  lia  d^eovrrirent  le  id ,  Tlala  de  Jlrfniiion ,  et  laaaiMrea  p«tiMa 
lalea  dont  M.  Cook  a  parlé.  La  17,  ila  avnient  de? ant  «ni  la  Tarr* 
principale  \  île  ëtoient  a4ra  alora  qu^ello  ae  «rauvoia  jehita'è'eaila  < 
qu'ile  afrelcnt  Tue  la  i4.  Ha  apercevoient  en  u4nie*4«BBpa  un* 
haute  pointe  qu*ila  nommèrent  le  Cmp  FrunqoU  ;  au-^lalà  4m  eu 
Cap,  la  oât«  prenoit  une  direction  Snd-Eat^  «tib  rencontrèrekit, 
derrière  la  partie  qui  ae  prolongeoit  au  Sad 'Eat,  lUe  Baia  qu'îU 
appelèrent  la  Baie  de  POiêeau,  du  nom  de  leur  Frégate.  Ili 
•^efforcèrent  d'y  entrer;  maia  l«a  venta  contrairaa  lea  jetèrent  aii 
large.  Enfin ,  WA  Janviar,  M.  de BeancYet ,  CapiUlne  de  POùêmUf 
envoya  ali  ehalaupe  dana  eette  Baie  :  M.  d«  Racliegude,  l'un  da 
aea  Ofieiera,  qui  laicovunatidoit ,  prit  possesiiom  da  la  Baie  et  Je 
tout  la  Payt , .  au  noaa  di|  iiot  da  France,  avec  Us  formaUtés 
nécestaine.  m|.  . . 

•  Ain»l,  l'on  voit  qua  la  -bonuille  retrouvée  par  M.  Cook  fat 
laiaaëa  par  M.  de  Jto^hegude  :  ce  damier  ne  débarqua  qu«  la  i€ 
Janvier  I774i  mais  la  Vaisteau  de  M.  de  Kerguelen  ètân»  afi^ 
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U  U  rcnji  (Um  U  iKHiteille,  avec  unt  pièce  ^t  <Wui 
MU» (Tarant,  frtp|)é«  en  177»»  ç(  fprèi  tvoiroouv.crt  U 
goulol  d'tto cbapCMii  «U  plooib ,  je  la  plaçai,  la  Icodcroaio , 
•u  milieu  d'uu  irionceàu  do  pièrtci  que  nou»  élevâmes  pour 
cet  objrt,  lur  une  petite  itollihé,  qui  e»t  au  câtéseplen* 
trional  du  havre,  et  prèade  l'vadruit  où  elle  &it  trouYée: 
die  lera  nùrement  aparçue  df  tout  les  Navigateur!  qui 
•borderool  à  celle  baie ,  par  baMrd  ou  k  deaiein.  J  j 
•rburai  le  pavilloo  de  la  Gi-«n<le-BreiagDe ,  et  je  donnai  le 


mm  tk  ait*  1«  1 4  Dé««nibr»  «771 ,  ti  «jaM  èéeànrttt  «t  rteosM 
Ia  Buée  U  17  J*  imhM  voit,  là  data  d»  197S1  «U  tti»»mtmet»^ 

Il  «uâlt  Jiê  ftiiw  \n  )r«B»  oar  la  Hmtt»  de  M.  d«  K«r|aa}ra«l  mu 
«dit  d«  ^.  Conà .  f—t  voir  qa«  imM$m  à»  rOu»4m  ml  U  himt 
où  Toa  tmiiT*  rioacriptinn  frtn^oist.  l)it«  autr*  chute  It  prouva 
^•Mt  lÉtii/rt^liM  déHnatlnilif  •  •aeorc.  Let  Mt«i|M««nlh'tAa* 
foi»  -«au»  «al  4oaoé,  Miati  qaa  M.  Cook»  «ne  tua  part^aU^ 
4e«Mt«  Baief  *u  —iittiial,  le  piw  «i^oiAi  avec  oeltd  ip'alireat 
Iha  VoyMgrade  M.  da  lUrgatka  <  I  da  N.  dt  Pagèa,  oa  aparçek 
WÊ0  aftwfrfdaTa  ai  patiaitr ,  qaie  taa  aaa  tt  laa  aaaraa  ont  d^orit 
Umimt  lieu  aveefdÀU.  Lm  iand*  hâta  let  mf.»um,  ai  pkote 
^na.Jtt  attisât'  «adreiu  :  la»  troia  Pbne  iadii]iitnt  45  bnaati 
•litre  kaa  d«ua'4ia|ia,  ibfenln^tdela  Baie,  iGaufoiatoA-kt  «6l«i 
aoahuroiitui  k  t*  retvetrer ,  cl  H  ««  fead  du  hatre. 
'  Ca  que  ie  «ieat  dt  dire  éolaieoit  atkti  le  Journal  da  M.  Cook  ; 
î'ti'iutarai  aealemcill  qtra  la  havre  où  mouilivreat  ia  ^éàoimiiom  « 
ia  Oécomvêrt0  M\  élnign^  «le  qaaianbe  lieuet  de  cekii  où  M.  de 
Boiagwhehaeti  débarqua  en  1771».  Voioi  la  paiMift' da  M.  dt 
Kiff^Uolen  :  «  Mk  de  Boiegaâhtfnoau  «iMfleadit  Ip,  i)  da  F^ 
•  vner  t.)9B.  dnaa  uba  Baie  qu!il  oomoM  Bai»  dmMfmrMari», 
.    et  prit  po»a«i.aÉua  de  cette  IVra  aa  aoa»  dal  Kctij  ilVjr.ttl  aar 

ttttaa  trace  iPhabiUna.  VL  da  Rodieguda,  «a  1774  >  «  degceada 
y  tLut  uoeMutiuBaie,  que  noua  avoua  nommée  J9ai«  daiïOitMik' 
ai  et  celle  kcoonde  radr  «al  à  ^tUinmta  liauM)d«  la  paemi^t»{,  M  ta 
:»  atauafi  ptfa  poaaeaatoai  at  ilaV  ttftaïa.lijwlfwnt  auauiia  tw» 
»'d*haM|aa«a»»  a  il.  .\t,  ^t'-éa/iiaV  t«  M'ni,r^;i  iduaat 


,  ^ 
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iMi  êi  ^««w  A  ^«#/  M  lieu  oà  mMiO^itot  oot  vai»- 

Ce »t  1«  preoiièra  on  li  plot  itpicotrio94f  àm  tntr^ei 
i|M  BomctocoBtrAmct  •  la  hao<le  Sud-Cal  da  Cap  5«//iiw 
Xo«i*  (i)»qui  forma  la  cAta  Nora  du  Ha^r*  et  '«  P<>>"** 
Ilord  da  catia  tarra.  Sa  poaiiioo  laula  lufllt  pour  la  djip 
liaguar  da  lontca  las  autrei  ;  suii,  afio  (|u'elle  tpti  pluf 
fieila  i  raooooottra,  V^'^^^e'*'  H^*  **  P^*''^'  méridiof 
«la  oflTra  m  rucbiif  4lavé^  qui  rat  pcroé  da  part  eo  paft| 
at  qui  raMaobla  è  l'arcba  d'nn  pout  (i^  Ui^  aaul  bloc  de 
piaira  >  oh  rochar  d'ina  graodb  4|eodua»  qui  g^t  au  aon- 
«eid'wna  coUioa  aitu4a  au  c^  néridionaldn  kavre,  préa 
dalond,  aii«iaai  «m  marque  dUMnctiva  :  via^è-via  de  ce 
tacbar^  on  «oit  au  çM  aaptaiMrioual,  une  autre  coUioe 
fi  lui  reiiaaibU  baauooitp,  oMia  qui  aat  pbia  petite  Le 
fbod^u  bavre  paéaania  uat  petite  grève,  sur  laquelle  nous 
débarquàmea  ordioairemeni;  par  derrière ,  le  terrain  eom- 
neoce  à  s'élever  un  peu ,  ei  il  y  a  au  kommet  de  ce  monti- 
cule, un  grand  Uc  d'eau  douce.  La  terre  eit  baute  aur  les 


i 


(i)  Le  Cmp  Franooit. 

fa)  S'il  r««loU  dM  douiM  sur  ridcvUU  d#b  B^iU  dm  tOissau 
«tda  Ummrt  d»  Noit,  !•  rochti  d«>ni  il  e  i  ici  <|ii«fUon  Ut  diMi» 
fMufc;  «•»  M.  4*  P«fti'»4i  indiqua,  amnX  le  (^pii«iii«  Cook,  e«t|e 
■a^Pe  «H^Uaelif  e  { il  dit  :  «  Un  vi|  que  U  cAte  ék  l'Fst,  voiiiae  du 
»  Cipr  Fntn<;nis ,  avoil  deux  Baie*  i  oUr*  étaient  tipaMit»  par  nae 
»  pointe  (rAi-rflnNir4|uaU«  par  aa  forme,  ^im  rtpré^tiitôU  un» 
»  parte  €ochir0 ,  «k  trutttrê  df.  UtqumU»  onvoyok  /^jo^».V«jiagea 
d«M.dePa|k,Vi>l.  Il,  p,  47. 

P«iM|«e  cet  drue  Naiifateura  ««A  en  la  mABe  idée,  «i  adupttf 
i'pmKpr^  b  nfaie  iniaffe,  o*eat  une  preuve  <pt'ila  a?oieal  le 
««ne  objet  Moa  k$  yvm,  al  fu^di  l'umi  d^  d'Mt  mtmèt» 
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deux  haàâea  de  l'entrée,  et  elle  se  proldhge  à  VOtaeIt  et 
à  rOuest-|ford-Ouest,  l'espace  d'environ  deux  milles.  La 
largeur  du  havre  est  d'an  mile  et  un  qnart,  dihis'plas  de 
la  moitié  de  sa  lonjgueur-,  ensuite  elle  n'est  que  d'un  demi^ 
mille.  La  profondeur  de  l'eau ,  qui  est  'de  qjuara  jté-cinq 
Irasses  lorsqu'on  y  arrive,  varie  à  mesuré  (|u'on  ayance 
de  trente  k  cinq  et  quatre  brasses ,  ainsi  que  ft  l'indique  sqr 
la  Carte.  Les  cdtes  sont  escarpées,  et  le  fond  «st  partout 
d'un  joli  sable  noir,  excepté  en  que1q«eÂ  eddroits  près  dt 
mage,  où  il  y  a  des  lits  de  l'espèce  dé  Goêsikiott,  qm 
croît  toujours  sur  des  roches.  Le  fond  dn  baVM  vt«it  cx> 
posé  qu'à  deux  points  du  coolipas;  et  même  ces  deux  points 
sont  couverts  par  des  laies,  de  manièi^  que  la  mer  ne  peut 
jamais  y  endommager  un  vaisseau.  L'examen  dn  rivage  om 
confirma  dans  cette  qtinion  ;  nous  y  trouv&mes  de  l'herbe^ 
près  de  la  ligne  ou  s'arrête  la  marée  baute  ;  et  c'est  un  sûr 
indice  d'une  Baie  tranquille  (*).  On  y  a  la  haute  marée,  à 


V 


(*)  On  a  TU,  dans  la  dernière  Note ,  qve  M.  de  Pages  et  le  Ci' 
pitaine  Cook  dëerivent  prëcisëment  de  la  même  manière  l'aspect 
de  la  pointe  méridionale  du  havre.  Je  vais  transcrire  nn  autn 
passage  du  premier ,  qui  offre  la  même  eonformitd  : 
'^-  «  Le  6,  on  mit  k  terre  dans  la  première  L  Je,  k  l'Est  dn  C(f 
»  FranqoU ,  et  on  prit  possession  de  ces  contrées.  Le  mouillage 
»  consiste  en  une  petite  Rade,  qui  a  environ  qoatire  encaMaret, 
»  on  4^0  toises  de  profondeur,  sur  nn  tiers  en  sus  de  l4^'- 
n  En-dedans  de  cette  Rade  est  un  petit  Port ,  dont  IVotréé ,  de 
»  quatre  encablures  d# largeur,  présente  an  Sud-Est.  La  soods 
»  delà  petite  Rade  est  depuis  45  iusr^'à  3:>  brasses;  et  eeHeds 
»  Port,  depuis  i6  jusqu'à  8.  Le  fbad  des  devix  estdé  sable  noir 
M  et  vaseux.  La  côte  des  deux  bordi»  est  haute ,  et  par  «*•  paoïe 
»  très-rude;  elle  est  couverte  de  verdure,  et  il  y  a  «ne  qnantil^ 
»  prodigieuse  d'outar^.  Le  fond  du  Port  est  oceapé  paru 
-y  monticule,  qui  laisse  entra  lui  et  la  Mer  une  plage  d«  sabU> 
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lux  milles.  Li 
,  didis 'plus  ^6 
|tte  AHindeniî^ 
qQartnté'Craq 
({u'on  atance 
|i6'riiiâique8!ir 
ad  «8t  par-toot 
idroits  près  dt 
Goësitaofi>  qnî 
baVM  v^éiX  ci- 
ces  deux  poÎDts 
>  la  mer  ne  peut 
endnrkra^iM 
kmes  de  l'herbe, 
;  et  c'est  un  sûr 
haute  marée,  à 


de  Ptgès  et  le  Ca< 
e  nunière  Taspect 
ranscrite  na  autn 
miltS  : 

réflt.  Le  mduillage 
inutre  encahlorMi 

en  sus  At  Vtt^^' 
dont  l'entrée ,  àt 
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brasses;  et  ceHedi 
\\x  est  de  sable  nok 
I,  et  par  «♦  p«m« 
l  il  y  a  «ae  quantité 
est  ocenpé  par  » 
une  plage  d»  ssW»» 
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enTÎroo  dixhenres,  dans  les  pleines  et  les  nouvelles  Lunes; 
et  les  flots  s'élèvent  et  retombent  d'environ  quatre  pieds. 

Après  avoir  déposé  la  bouteille  qui  renferme  l'inscrip- 
tion, je  fis,  avec  un  canot,  le  tour  du  havre,  et  je  des- 
cendis en  plusieurs  endroits,  afin  d'examiner  les  productions 
de  la  côte,  et  sur-tout  afin  de  chercher  du  bois  flottant. 
Quoique  le  sol  n'ofTrit  aucun  arbre  aux  environs  di;  port, 
il  pou  voit  y  en  livoir  en  d'autres  cantons  de  Yhiey  et  si 
effectivement  il  s'y  en  trou  voit,  je  présumai  qiie  les  tor« 
rens  auroient  entrainé  des  arbres,  ou  du-moins  vies  bran- 
ches dans  la  mer  qui  les  rejette  sur  le  rivage  Gela  arrive 
sur  toutes  les  Tsils  où  il  y  a  du  bois,  et  même  sur  quelques- 
unes  qui  en  sont  absolument  dénuées  ;  mais  dans  toute 
l'étendue  du  havre,  je  n'en  «'^couvris  pas  ,uo  seul  mor- 
ceau. 

L'après-midi,  je  montai  sur  le  Cap  Saint-Louis  (*), 
accompagné  de  M.  Kiog,  mon  second  Lieutenant;  je  comp- 
tois  a  voir  de  cette  hauteur,  uie  vue  de  la  côte  de  la  mer,  et  des 
petites  Isles  qui  gissent  au  large  ;  mais  lorsque  je  fus  ait 
sommet,  une  brume  épaisse  me  cacha  tous  les  objets  éloi- 
gnés, placés  au-dessous  de  moi;  ceux  qui  se  trouvoient  sor 
le  même  niveau,  ou  plus«levés,  étaient  assez  visibles,  et 

»  Une  petite  Rivière  dr  tré»-bonne  eaa  eo«iie  i  la  Mer  dana  cet 
»  endroit,  et  elle  est  fownie  par  un  Lac ,  qui  est  nn  p«a  a«  leitt 
»  aa-deMos  du  moniicule.  11  y  avoit  snr  la  plage  beaacoap  d« 
»  pengai'i»  et  de  lions  aaahns.  Ces  deux  «ap4cef  d'asimanx  B« 
»  fuyoienl  pas ,  el  Tob  aitiPira  qne  le  pajs  n'ctoH  potnl  habité  j 
»  k  terre  rapportoit  de  flaerSe  large ,  noire  e(  bien  noarrie, 
»  qui  n'avoit  cepcmi^nl  qu^  «nni[  pouces  de  bant^sr.  On  ne  vit 
»  aucun  arbre  m  Mgne  d'habitation  ».  yoyàge  do  M.  do  Pagèt , 
Xome  II ,  p  69. 
^*)  Le  Capit.  CooL  le  confoiiid  toujoan  avec  k  Cap  François» 
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ils  me  panirent  d'une  stérilité  affreuse;  j'en  etceptff  néiii. 
moins  des  collines  an  Sud,  qui  se  montrèrent  couvertes  de 
Beige. 

Lorsque  j'arrivai  k  bord,  on  avoit  remonté  les  canots 
«lias  chaloupes,  les  vaisseaux  venoient  de  démarrer,  etili 
étoient  prêts  k  remettre  en  mer  ;  mais  nous  n'appareilp 
lâmes  que  le  jour  suivant  k  cinq  heures  du  matin. 


CHAPITRE  V. 

Départ  du  Havre  de  Noèl.  Navigation  le  long  de  la  cSte, 
afin  de.  déeou9rirsa  position  et  son  étendup.  Descrip- 
tion de  plusieurs  Promontoires  et  Baies,  et  et  une  Pé- 
ninsule, auxquels  J^ ai  donné  des  noms.  Dangers  des 
bas  fonds.  Un  autre  Hapre  et  un  Çànal.  Observations 

"'de  M.  Anderson^  sur  les  productions  natuteUes^  Us 
animaux,  le  sol,  etc.,  de  la  Terre  de  Kerguelen. 


Uk»  que  les  vaisseaui  furent  .hors  du  havre  de  Noël, 
nous  mîmes  le  Cap  au  Sud-Est  un  demi-rumb  Sud  le  long 
de  la  côte,  avec  une  jolie  brise  du  Nord-^lord-Ooest,  et 
no  ciel  serein.  Cette  dernière  circonstance  étoit  d'autant 
plus  heareUB»,  que,  di^bis  quelque  temps,  nous  avioag 
eu  chaque  jour  des*  bromes  pius  ou  moins  épaisses  :  si  Tat- 
mosphère  eût  toujours  été  nébuleuse ,  je  n'aurois  pu  ache- 
ver la  veconnoissance  de  la  terre  de  Kerguehn.  Nous 
BMEcbâmes  la  sonde  à  la  main;  mais  une  ligne  de  cinquante 
ou  soixante  brasses  trouva  rarement  fond. 


rw^mmKjumg* 


lavee  de  Noël, 
mb  Sud  le  lopg 
Vord-Ouest,  et 
étoit  d'iutant 
,  nous  avioag 
)als»es  :  si  l'«l- 
aurois  pu  acbc- 
ergue/en.  Nou* 
;ne  de  cinquante 


A  sept  odlwhhraHs ,  noua étiofai  tn'tnvera d*uft CAp< 
^e  l'ai  app*!*  ^^  Cumb^rlakd^  il  est  titué  à  noe  lieu» 
et  demie  au  Sud -Est  un  dcmi-nnlK  Sud  de  la  peinte 
B^ridionale  do  hMvve  de  NoèL  II  f  »  dans  rint^rrftUe 
une  baie,  dont  les  daui  braa  icmUoient  offnr  un  abiiaux 
vaisseaux.  CHi  voit,  par  le  travers  dn  Cop  Cmmbetàur^i^ 
me  Isie  peaii|endu«,  mais  ^iseï  élevée,  tu  sottmetde  li*^ 
quelle  gît  un  roc&er  qui  ressemble  k  une  guérite  de  senti-^ 
nellê  :  je  lui  ai  donné  ce  nom.  On  aperçoit,  deux  millies 
plus  loin  à  l'Est ,  nn^rouppe  de  petites  Isles  et  de  rochers 
dont  le  terram  estbiohé  ;lious  passâmes  entre  ce  grouppe 
et l'Islt  de  la  G¥ért»dê^HtitteUe\ le  canal  a  un  mille  de 
large  mt  pins  de  quarante  brasses  de  profbàdeur,  car  on  ne 
tr0UT«  poioft  de  fefed  avec  une  Ugne  de  cette  lon^enr. 

Ttfldis  que  ««M»*  It  traversioas,  nous  découvrîmes  an 
côtéâod  du  Cap  Cti^berUnd^  une  baie  qui  se  probngeolt 
à  trois  lieue»  dan»  FOuest.  Elle  est  formée  au  Nord  par  ce 
Gapytiatt  dttdparunpromomoire,  que  j'appelai  Point& 
Ptittgle^  dta  ndib  ^  nion  digne  ami ,  le  Chevalier  PHngîe , 
Pféaident  dt  la  Société  Royale.  Le  fond  de  cette  baie  fut 
appelé  J^aik  ditOmdàa^iand'f  un  isthme  étroit  doit  la  sév 
pnrer  de  la  mer  qui  bat  la  c^te  Nord-Ouest  de  ce  peys^ 
dtt<mOiins  les-  apparences  favorisoieni  cette  conjecture.  ^ 

Aa  Sud  de  la  pftiat«  Ffingle^  la  côte  forme  une  ciaqniéme 
baie,  dont  cette  point»  est  l'extrémité  septentrionide;  de 
là  jusqu'à  l'extrémité  Sud,  il  y  a  eu  iron  quatre  milles  dan» 
là  direction  dn  Sud ^^ud- Est- quart- Est.  Cette  baie,  que 
j'ii  nommée  Batt  Bisnehe^  à  cause  de  quelques  pointes  de 
terre  ou  rochers  blancs,  qu'on  aperçoit  au  fond,  ren- 
ferme plusieurs  haies  ou  anses  moins  étendues,  qui  parois- 
soient  à  l'abri  de  tons  les  vents  :  on  voit  en  travers  de  U 
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pointe  méridionale,  plusieurs  rochers  ^i  éUrent  leurs 
t4tes  au*dessiis  des  flots,  et  vraiseiableblement  il  y  ^n  a 
beaucoup  d'antre»  qfii  oc  décou v rent  pas. 

Jiisqu'ici  notre  route  fut  parallèle  à  la  cuit ,  dont  nous 
n'étions  pas  éloignés  de  plus  de  ileux  miUesi  N'iusAmes  no 
usage  contieuel  de  nos  lunettes ,  et  nous  vlïàéi  aisément , 
qu'excepté  les  fonds  des  baies  et  des  anses  qui  aboutissent 
communément  i  des  grèves  de  sable^ies  càtes  étoieni 
remplies  de  rochers,  et  four milloienti d'oiseaux  (|*ns  un 
grand  nombre  d'endroits }  mais  le  pa^s  se  montroit  aussi 
nu  et  aussi  stérile  qu'aux  environs  du  havre  ait  Noël,  i. 

iNous.  avions  tenu  \  baS'bord  la  terre  que  nous  avions 
Tue  du  Cap4if/^.*Xoait.(i.),  ce  prolonger  au  Sud  ^63^  Est; 
j'avojscru  que  c'étoit  une  Isle^eiquelMUS  trouveri«iisnt 
pesage  eqtre  cette  |^le  et  JU  grande  T^i«.J^  xeomilios 
alors  mon  erreur,;  cfe^t  une  péninsule  pinte  aii>  reste  de 
la  cô(e  par  un  istbwe  peu  élevé,  l'ai,  appelé iAM0  4li^»/re, 
la  baie  que  forme  cette <p<^|iDSule;)]L'uneidiel  ses  ibranchcs 
me  parut  courir  assen  >/«nt  au  SudnSKdTQuest;  je  goo- 
Temai  ensuite  vers  la  pointe  septentrionale. dd  la  péninsule, 
que  j  ai  nommée  Pointe  /foiv«,  eni'b(NUitiUr  de  FÀmiral 
Hoyre    ,Ti  r,I)  î^<»uO-U'u.'i';  o»6>  d  iBd  mp  'siii  id  uL  lyur 

£uappi^&nt,  nous  découvrîmes  des  f^Wfietides 

brisans  prés  de  la  partie  JHord-Onest  ;  noul  Spevçùmes 

aussi,  à  une  lieue  et  demie  à  l'Est  des  brisans  ^  deux  Isles, 

qui  nous  semblèrent  «fabocd  n^eDJEorm^  qu'une.  Je  m'a* 

fiançai  entre  les  brisans  et  Iapeii|te^i3!9rHv.(j)),,  et  je  me 

^ — r-^ '  >:.,ff>f.  "r.,.<  ■    1., v. — 

(1)  Le  Cap  François.  |  j   .  ,   ,;. 

(3)  Quoique  les  VaCs'seikdx  de  M.  iïe  Kergaél<yn  'n*»ientpaG  osé, 
en  1^773,  reeonnohtè  eetle  pattie  de  la'  c6ie,'te't/o*eti  dftiM.  de 
PagÂ  est  d'accord  «Tec  les  obsenrations  do  dqpitaià»  Co<4^.  «  Dt> 
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tnmrai  à  midi,  aq  ipflieu  du  cinal.  Notre  latitude  ot  servée 
étoit alors  de  4^  $i'  Sud  :  Doaia\;ions  iàitviogi-siz  millet 
de  loagitade  à  l'Est  du  Gap  Saint-Louù  (^). 

Dans  cette  position ,  la  terre  la  plus  avance  au  Sud 
ooos  restoit  au  Sud-Est;  mais  depuis  Ifi  pointe  Howe^  le 
prolongement  de  la  ç6te  étoit  plus  méridional.  Nous  avions 
aaNord  d^s  lal^  q|ii  gissçot  en  travers  du  iaavre  de  NoU, 
et  an  Nord  60?  Ouest  ^  à  la  distance»  de  trois  milles  y  la  par- 
tie  septentiçjpiiale.dela  pointe  J^otye.  La  terre  de  cette 
pointe  ou  pénimjile,  est  d'uQe  éléyation  modérée  et  rem- 
plie de  cf^es  et  de  rochers.  La  côte  est  basse,  et  elle  a 
des  pointes ,  de  roçl^çBs  qui  se  projettent  en  saiÛie  :  on 
aperçoit  e^tre  ces  pointes  de  rochers  de  petites  anses,  ter- 
nioîSes  par  des  grèves  sablonneuses,  qui,  à  cette  saison  de 
rani|é<e,  étoiejat,]i]reeque  toujours  couvertes  d'oiseaux  de 
ner  i.nous  7,  ytm^-ai^si  qqelqueayeaux  marins. 

t)èf  que  UQus  f&n^iés  Ijiprs  des  rochers  et  des  Isles  dont 
je  :![iens,  de  parler^  |e  donnai  ordre  de  gouverner  au  Sud- 

Est-quartr^ud  le  long  4f  ^  ^^^*  ^^^^  *^^°'  <|"'o°  P^^ 
sai^ff^  cette  rp^fte^  i|«iU9  aperçûmes  de  vastes  lits  d  algues 
de  rochepjS  sûr  4'{esp|(Ce  entier  de  m'er  qi^  nous  avions 
devant  nous.  Je  sniy^is  que  ces  plantes  marines  tenaient  au 
îmàf  et  qu'elles  croissoient  sur,  des, bancs  de  rochers; 

,||  ■!"  I  I        il'i.i      II  j   II  jl  I    II  "Kl*  ,11  ^^immmmm    I   |     i        m^^r-^  jiiii i     lu        iiii, 

»  17  "aii  a3  ,'onfli^|ti'iV-dhititt«  connoManèe  q«w'  mUa  de  la  figure 
•  de  k  «Au,  qni^  coarant  d'abord ai|  9od-Eatf..«t  revenai^t  en- 
».  lui^.au  Nord^Estj.forinoit  un  grand  golfe.  Il  ëtoit  occupa  par 
>  des  oUaauz  «t  des  rocliers;  il  avoît  aussi  une  Isie  basse ,  et  asses 
»  étendue ,  et  l^on  usa  .dPane  bien  sbîgneuse  précèulîon  p^ur  n« 
a  pas  s'affidet  Aina  1^  jp'fe  a.  f^oymg^  dt,  llii'4»  P^à^  t  Xome  11^ . 

(*)  U  faut ioajoaff  lire 'dy»  François. 
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farofs troirré  sâtuventune protfbfMeur d'eàu cotfsMérkUe 
sur  dé  pftfUll  bantï,  et  fitois  T«ntoii^rf  jir^ifite  au^ 
spuvent  des  rdeber^î  tik  iN^^ib^  di;s  fliits.  U  e^  fosjfliiré' 
dan^erèui  dé  passée' deiiuV^iràs'^s  iVùif  liien  èiiifiiiinés, 
et  princrpatèo^ienè  Forsqii'il  n'y  é  {raftit  die  liket  ()tri  pùi^ 
sent  faire  d'écouVrir  f  ëcueff.  Nous  nous  trotlividtis  dins  ce 
cas  -,  la  mer  étoit  aiilsl  urnie  ^e  féïhr^  d'ata  lébâUto.  lé  \nit 
des  prëcautro^  s^bs  n'ombre  afin  die  lèi  éVft^l  j<e  mar^fai? 
au  milieu  des  bànàut  torttfeùi  qui  les  è^i^eiit' ,  'éti  nooi 
eûines  constamment  ht  èbnde  i'  la  ma7n;  lilétkjiéÉniÉh  On  os 
toucha  te  tonè  avec  une  li^tfé  '  9t  sohàntè  brasses.  iCéIti 
circonstance  accrut  le  danger  ;  Ctié  ffi^ètit  Abit  iè^sàibte 
d^  robuill'er  qiioîqu*!!  arrivât.  Après  ivoiè  ti^^f^xi  plbi 
dhînei^éùréde  cette  ^nièrë,nou^  déèoitVrîmes  àb  rbcber 
cacBé^  imiuédiatement  au-âieikons  delÉ'  MrAicé  deiiir  Éi^: 


it.i, 


Iv^rtisset^^ht  de  hë'^aiy  CÀr^luYl^e  ««^'U4^^^^ 

iSTous  étions  âlorii'par  1^  {èi\^ëri'nû^'f6i'^e  bViè  WiiJIé 


îWérteurx  mabilmius  païui  xjm  yinterTalle  de  ces  écueils 
viifék  èis>'CanflMK  tortueuis.  Àf^rés  Aivoir,  c«Qt;fui«  noir; 
VbU^lë  tJHédétni'èéo^étdé  jMusV  le«  bancs  dont  je^feiiioilli 
^sctiption  toutrâ-rbëut  é,  nbiis  'énQbai^a*>sèi'Vnt  tétlemeipt, 
f]ue  je  D«a«ks  de  ga^nar  le  Urg«,djKrc4l«ae  fii?!  vjé  j)jige4| 
«)né^  C'étoic  le  tiieiUèu^>Bi0^ettdiédl^pfieriuid«îger  <|ui 
nous  roenaçoit  :  mais  cette  manœuvre ,  loin  de  répondit 
à  mes  espérances,  augihetftàîè  ][^li>lf  dèVittfd'iltirant  plus 


m^ 


»         DE  cooK.  (1776)  Si 

nécessaire  de  mener,  s'il  éloit  possible,  le  «vaisseau  dans 
un  lieu  sûr  avant  la  nuit,  que  l'atmosphère  s'obscurciaioit 
et  que  nous  craignions  une  brume.  J'aperçus  des  entrées 
au  Sud-Ouest  de  nous,  et  /a  Découverte liranl moin»  d'eau 
que /a  Résolution^  je  chargeai  le  Capitaine  Clerl^o.  de 
marcher  le  premier  et  d  attaquer  la  côte.  11  exécuta  niQn 
ordre.  -i  .*é 

Pour  regagner  la  côte,  nous  fûmes  obligés  de  rasec  les 
bords  de  quelques*uns  des  bancs  de  rochers ,  sur  lesquels 
nous  trouvâmes  de  dix  à  vingt  brasses  d'eau  ;  l'instapt  qui 
suivoit.  Une  ligne  de  cinquante  brasses  ne  dounoit  point 
de  fond.  Après  avoir  fait  un  petit  nombre  de  bordée^, 
pour  doubler  la  longue  pointe  d'une  Isle  que  nous  avions 
sous  le  vent,  les  signaux  du  Capitaine  Clerke  m'avertirent 
qu'il  avoit  découvert  un  havre  :  nous  y  mouillùmes  sur  les 
cinq  heures  par  quinze  brasses,  fond  de  juli  sable  noir, 
et  à  environ  trois  quarts  de  mille  de  la  côte.  La  pointe  sep* 
tentrionàlé  du  havre  nous  restoit  au  Nord-quart- Nord-£st 
nn  demi-rumb  Est  à  un  mille  )  les  petites  Isles  qui  gissent 
Il  l'entrée,  et  en -dedans  desquelles  nous  jetàrae^  l'ancre^ 
se  prolongeoient  de  l'Est  au  Sud-Est. 

Les  vaisseaux  furent  à  peine  au  mouillage,  que  le  vent 
sonfiQa  avec  beaucoup  d'impétuosité  ;  nous  crûmes  devoir 
amener  les  vergues  de  perroquet  :  l'atmosphère  cependant 
ne  s'obscurcissoit  pas;  au  contraire,  le  veut  dispersoit  le 
brouillard  qui  s'étoit  établi  sur  les  collines ,  et  le  ciel  se 
trouvoit  clair.  Dés  que  les  ancres  eurent  pris  fond ,  j'or- 
donnai de  mettre  deux  canots  à  la  mer.  M.  Bligh,  Master 
de /a  Résolution^  qui  en  prit  un  ,  alla  examiner  la  partie 
supérieure  du  havre,  ft«chercher  du  bois;  car  on  n'aper- 
cevoit  pas  un  seul  arbrisseaa.  Je  recommandai  aussi  au 
Tome  Ir  ♦ 
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Capitaine  Qerke  de  faire  aonder  le  canal  qui  est  ta  côté 
Snd  des  petites  Isles,  entre  ces  petites  Isles  et  aoe  autre 
asses  étendue,  située  prés  de  la  pointe  méridionale  du 
hatre.  Après  ces  arrangemens,  je  montai  le  second  caoot, 
accompagné  de  M.  Gore,  mon  premier  Lieutenant ,  et  de 
M.  Bayly,  et  je  débarquai  sur  la  pointe  septentrionale, 
afin  de  voir  s'il  étoit  possible  de  découvrir  quelque  choie. 
Du  sommet  de  la  plus  haute  colline,  je  découvris  lissez 
bien  la  côte  de  la  mer  jusqu'à  U  pointe  Notve;  elle  eK 
trèS'dentelée;  plusieurs  pointes  de  rochers  paroissent  s'a- 
vancer en  saillie,  et  offrir  des  anses  et  des  entrées  d'une 
étendue  inégale.  L'une  des  entrées,  dont  je  ne  pouvois 
apercevoir  le  fond ,  étoit  séparée  de  celle  où  mouilloieni 
les  vaisseaux ,  par  la  pointe  sur  laquelle  je  me  trouvois.  Je 
vis  épars  le  long  de  la  côte,  au  Sud  anssi  bien  qu'au  Nord, 
un  grand  nombre  de 'petites  blés,  de  rochers  et  de  bri- 
sans ,  et  je  n'aperçus  point  de  meilleur  canal  pour  sortir 
du  havre,  que  celui  par  lequel  nous  y  étions  arrivés. 

Tandis  que  je  continuois  mes  observations  avec  M.  Bayly, 
M.  Gorft  fit  le  tour  de  la  colline,  et  il  nous  joignit  par  us 
chemin  différent,  à  l'endroit  où  j'avois  ordonné  au  canot 
de  nous  attendre.  Excepté  les  prédpices  qu'offroient  les 
cavernes  des  rochers,  rien  n'embarrassa  notre  marche; 
car  le  pays  étoit  au-moins  aussi  nu  et  aussi  stérile  qu'aux 
environs  du  Havre  de  Noël.  Si  quelques  districts  de  cette 
~  terre  avoient  une  sorte  de  fertilité,  nous  aurions  dû  le  remar- 
quer dans  ce  canton ,  qui  est  complettement  à  l'abri  des 
vents  froids  du  Sud  et  de  l'Ouest.  Je  vis  à  regret  qiie  des 
quadrupèdes  d'aucune  espèce  ne  pourroient  y  trouver  de 
la  nourriture  ou  un  abri,  et  qu'ils  périroieot  infailliblemeot 
,'  si  je  voulois  y  en  laisser*  La  grève  de  l'sjise  où  le  caoot 
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BOUf  •llendoit ,  étoi't  remplit  dt  mamekott ,  et  {è  lui  ei  donoé 
le  non  à'Anst  dês  Penguinsi  on  jrtrôîlTt  uo  )oli  rnisieatt 
d'eau  douce,  où  il  est  facile  d'arrivée.  Il  j  avoit  d'ailleurs 
de  gros  reaux  de  mer,  des  oii^auds,  et  un  petit  nombre  de 
canards  :  un  très -petit  oiseau  de  terre  fut  vu  uo  moment 
par  M.  Bayly,  mais  il  s'enfuit  aumilien  des  rocbera,  etnous 
oe  pûmes  l'examiner.  Nous  fûmes  de  retour  à  bord  sur  les 
cinq  heures.  ^ 

M.  Bligh  revint  bientâk  après  ;  il  me  dit  qu'il  aroit  re- 
monté le  havre  l'espace  de  quatre  milles  (il  croytrit  avoir 
été  peu  loin  du  fond),  que  sa  direction  estOnest-Snd-Qoest^ 
et  que  sa  largeur,  un  peu  au>dessus  de  l'endroit  oà  mouil» 
loient  les  vaisseaux,  n'excède  pas  un  mille,  mais  qu'il  s* 
rétrécit  vers  le  fond-,  que  les  solides  sont  trés-irréguliéres 
et  qu'elles  varient  de  trente.sept  à  dix  brasses  ;  qu'excepté 
sous  les  couches  de  plantes  marines,  qui,  en  plusieurs  en* 
droits,  se  prolongent  de  la  cAte  à  environ  un  demi -mille 
sur  le  canal ,  le  fond  est  de  beau  sable.  Il  débarqua  sur  let 
deux  bandes  qu'il  trouva  nues  et  remplies  de  rochers,  sans 
aucune  espèce  d'arbres  ou  d'arbrisseaux  ;  il  y  vit  à  peine 
quelques  points  de  verdure  :  de#  veaux  marins,  des  pen- 
guins,  et  d'autres  oiseaux  de  mer  occupoient  le  rivage  | 
mais  en  moindre  quantité  qu'au  havre  de  I^L 

Rien  ne  m'encourageoit  à  continuer  mes  recherches:  le 
vent  et  l'aspect  du  ciel  étant  favorables ,  au  point  du  jour 
du  lendemain,  nous  levâmes  l'ancre  et  nous  remimes  en 
mec.  J'ai  donné  à  ce  havre  le  nom  de  Port  PaUùer,  en 
l'hooneur  de  mon  digne  ami,  l'Amiral  Sir  Hugh  Palliser. 
li  gît  par  49*  3'  de  latitude  Sud  et  ^o  37'  de  longitude 
orientale,  à  cinq  lieues  de  la  pointe  de  ffowey  dans  la  dsi 
rection  du  Sud  aS^  Est  :  on  trouve  en-dedan^et  en-dehors 

6* 


> 


I«l 


mmmm 


I      ' 


9^^  (  A-cT'TROISliCMK   VOTAOE 

de  rentrée,  plusieurs  Isles,  rochers  et  brisans  :  la  carte ct- 
jointe  et  le  plan  du  havrt  indiquent  leur  position.  A  notre 
entrée  et  notre  sortie ,  nous  passâmes  dans  l'intervalle  qui 
les  sépare  de  la  pointe  Nord-,  mais  )e  suis  persuadé  qu'il  y 
a  d'autres  canaux. 

Tandis  que  nous  sortions  du  Port  Pmliiser^  nous  décou« 
trimes  lu  Sud  jv*  Est,  &  environ  neu^eues,  une  colline 
ronde,  de  h  forme  d'un  pain  de  sucre.  Elle  paroissoit  une 
Isie  située  à  quelque  distance  de  la  côte;  mais  nous  recon* 
nûmes  enanile  qu'elle^  fait  partie  de  la  grande  Terre.  Pour 
regagner  le  large^  nous  pouvions  suivre  les  canaux  tor* 
tueux  qu'on  trouve  au  milieu  des  bancs  de  rochers;  mais 
nonse^mes  la  hardiesse  dépasser  sur  quelques-uns  de  ces 
bancs  :  la  sèndc  n'y  rsppbrta  jamais  moins  de  dix -huit 
brasses,  et  souvent  une  ligne  de  vingt -quatre  brasses  ne 
donna  point  de  fond;  en  sorte  que  nous  ne  les  aurions  pas 
découverts,  sans  les  plantes  marines  dont  ils  se  trouvoient 
parsemés. 

Quand  nous  fûmes  ï  trois  ou  quatre  lienes  do  la  cAle, 
nous  trouvâmes  une  mer  nette,  et  nous  portâmes  le  Cap 
à  l'Est  jusqu'à  neuf  heure'^;  à  cette  époque,  la  colline  en 
pain  de: sucre  dont  je  parlois  tout-à* l'heure,  et  que  j'ai 
appelée  le  Moij^  Campbell^  nous  restoit  au  Sud-Est ,  et 
nousavlons  dans  le  Sud-Sud-Est ,  à  quatre  lieues,  une  petite 
Isie  qui  gSt  au  Mord  de  la  colline  :  je  fis  alors  route  plus 
au  Sud,  afin  de  regagner  la  terre.  A  midi,  la  latitude  ob- 
servée par  difiiérentes  hauteurs  étoit  de  49°  8'  Sud,  et 
noua  avions  parcouru  environ  quatre-vingts  milles  de  lon- 
gitude orientale  depuis  le  Gap  Saint-Louis  {^).  Le  Mont 


(*)  C«p  FrangoU. 
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CampMi  noos  restoit  au  Sud  /^y*»  Oueit  &  quttrc  lieues; 
nous  avions  ^m  Sud-Sud-Eit  à  environ  vingt  milles,  une 
pointe  basse  au-delà  de  laquelle  on  o'apercovoit  point 
de  terre,  et  nous  «lions  à-peu-pri^s  à  deux  lieues  de  la 
côte. 

La  terre  est  ici  peu  élevée  et  unie  (*).  Les  montagnes 
finissant  à  environ  cinq  lieues  de  la  pointe  basse ,  i\  reste 
un  grand  espace  qui  n'a  pas  beaucoup  de  hauteur;  c'est 
là  qu'on  trouve  le  mont  Ci  my^e//,  i  environ  quatre  milles 
du  pied  des  montagnes,  et  à  un  de  la  cùlo  de  la  me.  Ces 
montagnes  sont  d'une  élévation  considérable,  ainsi  que  la 
plupart  des  autres,  situées  plus  avant  dans  le  pays.  Elle  roc 
parurent  formées  de  roches  nues,  dont  les  sommets étoient 
couverts  de  neige  ;  l'aspect  des  vallées  n'étoit  pas  plus 
agréable  :  nous  dirigions  en  vain  nos  lunettes  de  divecs 
côtés;  on  n'apercevoit  que  des  cantons  stériles.  ^ 

Au  moment  où  nous  venions  d'achever,  à  midi,  depren« 
dre  les  relèvemens,  nous  vîmes  le  terrain  bas  se  prolonger, 
de  la  pointe  peu  élevée  dont  je  viens  de  faire  mention , 
au  Sud- Sud-Est,  l'espace  d'environ  huit  milles.  Je  reconnus 
que  cette  nouvelle  pointe  forme  l'extrémité  orientale  de  k 
terre  de  Kerguelen ,  et  je  la  nommai  le  Cap  Dighy  :  il 
gît  par  49<*  ^^'  de  latitude  Sud ,  et  70°  34'  de  longitude 
Est. 

Entre  la  pointe  Hov/e  et  le  Cap  Dighy  ^  la  côte  offrit 

(*')  Il  parott  que  le*  Fraoçoii  virent,  le  5  Janvier  I774t  <''"* 
partie  de  la  câta.  Voici  ce  qu'en  dit  ^-  /jb  Pages  :  n  Nous  re- 
»  connûmes  une  nouvelle  câte,  étendue  d9nute  vuo  dant  l'Est 
»  et  dans  l'Oue  t.  Les  terres  de  cette  cdte  Ploient  moins  vleviîes 
»  que  celles  que  nous  avions  vues  jusqu'ici  \  elles  dloicnt  aussi 
»  d'un  aspect  moins  rude  ».    Voyagt  de  Pages ,  Tome  II,  p.  68, 
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(outre  plusieurs  baies  et  havres  d'une  moindre  étendue) 
une  grande  baie  qui  se  prolongeoit  plusieurs  lieues  au  Sud- 
Ouest,  où  elle  sembloit  se  perdre  en  plusieurs  bras ,  qui 
couroient  entre  les  montagnes.  Elle  étoit  remplie  d'une 
quantité  prodigieuse  d'algues  marines,  qui  me  parurent 
de  l'espèce  nommée  par  M.  Banks  Fucus  giganteus  (*). 
Quelques-unes  de  ces  algues  se  trouvent  d'une  longueur 
énorme ,  quoique  leur  tige  ne  soit  pas  plus  grosse  que  le 
pouce.  J'ai  dit  que  sur  les  bases  où  elles  croissent,  la  sonde 
ne  donna  point  de  fond  avec  une  ligne  de  vingt -quatre 
brasses*,  la  profondeur  de  l'eau  y  est  donc  plus  grande. 
Comme  ces  plantes  ne  poussent  pas  dans  une  direction  per* 
pendicullaire,  comme  elles  font  un  angle  trés-aigu  avec  le 
fond,  et  que  la  partie  étendue  sur  la  surface  de  la  mer  est 
extrêmement  longue,  je  puis  dire  que  leur  longueur  est 
quelquefois  de  plus  de  soixante  brasses. 

A  une  heure  nous  avions  fait  deux  lieues  au  Sud  -  Est 
un  demi-rumb  Est  depuis  midi  ;  la  sonde  indiquoit  dix- 
huit  brasses,  fond  de  beau  sable.  Apercevant  un  pli  dans 
la  côte  à  la  bande  septentrionale  du  Cap  Dighy^  je  portai 
dessus.  Je  voulois  y  mouiller,  si  je  trouvois  un  ancrage 
sûr,  et  descendre  sur  le  Cap ,  pour  voir  ce  que  produisoit 
le  bas  des  montagnes  :  après  une  lieue  de  chemin,  on  jeta 
de  nouveau  la  sonde,  qui  rapporta  treize  brasses  *,  presque 
au  même  momeut  nous  découvrîmes  un  bas-fond  qui  sem- 
bloit aller  jusqu'à  la  cote,  dont  nous  étions  éloignés  d'envi- 
ron deux  milles.  Cet  écueil  nous  obligea  de  courir  une  lieue 
au  large  dans  I9  ^ection  de  l'Ëst-quart-Sud-Est,  où  la 

(♦)  Piemier  Voyage  de  Cook ,  dans  la  Collection  de  Hatrkes- 
■worth.  Tome  II,  p.  4a  de  roriginal. 
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profondeur  delà  mer  fut  de  vingt-cinq  brasses.  Nous  gou- 
vernâmes ensuite  le  lon^  de  la  côte ,  et  nous  eûmes  la 
même  profondeur  d'eau  avec  un  fond  de  joli  s«ble;  lors- 
que le  Cap  Dighy  nous  resta  dans  l'Ouest  à  deux  lieues  > 
la  sonde  donna  vingt-six  brasses. 

0  jeta  la  sonde  plusieurs  autres  /oi»  fans  trouver  de 
fond;  mais  le  vaisseau  faisant  beaucoup  de  chemin ,  entraî- 
noit  la  ligne  avant  que  le  plomb  pût  toucber.  Hors  d'état 
de  mouiller  ou  de  débarquer,  ainsi  que  j'en  avois  envie ,  je 
ne  voulus  pas  diminuer  de  voiles ,  et  je  marchai  en  avant , 
afin  de  reconnoilre  le  reste  du  jour  le  plus  d'étendue  de 
la  côte  qu'il  me  seroit  possible.  Du  Gap  Dighy  ^  elle  court 
Sud-Ouest-quart-Sud,-  l'espace  d'environ  quatre  ou  cinq 
lieues ,  jusqu'à  une  pointe  basse,  à  laquelle  j'ai  donné  le 
nom  de  Pointe  Charlotte ,  en  l'honneur  de  la  Reine  â! An- 
gleterre. Cette  pointe  est  la  plus  méridionale  de  celles  qu'on 
trouve  sur  les  terres  basses. 

A  six  lieues  au  Sud-Ouest  un  demi-rumb  Ouest  du  Cap 
Dîgby,  la  côte  offre  une  pointe  assez  élevée,  que  j'ai  appe- 
lée Pointe  du  Prince  de  Galles  ih.  pointe  la  plus  méridio- 
nale de  la  terre  de  Kerguelen^'  que  j'ai  distinguée  sous  le 
nom  de  Cap  George^  en  l'honneur  du  Roi,  gît  six  lieues 
au-delà,  dans  la  même  direction ,  par  49°  ^4'  ^^  latitude 
Sud ,  et  70*  1 3'  de  longitude  Est.  ^  -  pi!'-*  '    •  "  - 

Entre  la  Pointe  Charlotte  et  celle  du  Prince  de  Galles^ 
à  l'endroit  où  le  terrain  au  Sud-Ouest  commence  à  rede- 
venir montueux,  il  y  a  une  entrée  profonde,  que  j'ai  appe- 
lée le  Canal  Royal.  Il  court  à  l'Ouest  jusqu'au  pied  des 
montagnes  qui  le  terminent  au  Sud -Ouest.  La  terre  basse 
dont  je  parlois  tout-à-l'heure  le  borne  au  septentrion.  II 
y  a  des  Isles  à  l'ouyerture  et  aussi  loin  que  notre  vue  pou- 
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voit  selencire;  on  en.  trouve  d'autres  en  remontant.  A  ine< 
sure  que  nous  nous  avançâmes  nu  Sud ,  nous  observâmes 
an  r.tlé  Sud-Ouest  de  la  Pointe  du  Prince  de  Gai/es ,  une 
autre  entrée  qui  donne  dans  le  Canal Rqyal ^  et  nous 
vîmes  alors  que  cette  pointe  est  la  pointe  orientale  d'une 
grande  Isic  située  à  l'^bouchure  du  canal  que  je  viens  de 
dé(îf  ire.  Cette  entrée  offre  plusieurs  petites  Isles ,  et  une  en 
particulier  qui  est  h  envicon  une  lieue  au  Sud  de  la  Pointe 
du  Prince  de  Galles, 

Tout  le  terrain  au  coté  Sud- Ouest  du  Canal  Royal 
jusqu'au  Cap  George^  est  formé  de  très -hautes  collines 
qui  s'élèvent  directement  de  la  mer,  l'une  derrière  l'autre  : 
la  plupart  de  leurs  sommets  étoient  couverts  de  neige,  et 
elles  paroissoient  aussi  nues  et  aussi  stériles  qu'aucune 
de  celles  que  nous  avions  déjà  vues.  Nous  n'nperçiîmcs 
pas  dans  l'intérieur  du  pays  ou  sur  la  côte,  le  moindre 
vestige  d'un  arbre  ou  d'un  arbrisseau  ;  et  je  crois  pouvoir 
assurer  que  cette  terre  n'en  produit  aucun.  En  examinant 
ave^Dos  lunettes  le  terrain  bas  des  environs  du  Cap  Z)/^^j, 
ils  nous  parurent  ressembler  à  tous  les  terrains  bas  que 
nous  avions  rencontrés ,  c'est-à-dire ,  quilétoit  en  partie  nu 
et  «n. partie  revêtu  d'une  sorte  de  gazon,  qu'on  décrira 
tout'à-rbeûre.  La  côte  est  formée  dégrèves  sablonneuses, 
sur  lesquelles  on  apercevoit  une  multitude  de  -penguins 
et  d'autres  oiseaux  dé  mer  ;  i\pe  quantité  immense  de  ni* 
gauds  voltigèrent  autour  de  la  Résolution  et  de  laDécow 
verte ^  tandis  que  nous  longions  la  côte. 

Je  désirois  atteindre  le  travers  du  Cap  George^  afin  de 
m'assiirer  si  c'étoit  la  pointe  la  plus  méridionale  de  l'Isle, 
et  je  continuai  à  cingler  au  Sud  toutes  voiles  dehors,  jus- 
qu'à sept  heures  et  demie  :  à  cette  époaue,  je  n'eus  aucun 
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espoir  de  remplir  mes  vues.  Le  vent  avoit  passé  n  VOuest- 
SudOuest,c'est-à'Clire  qu'il  avoit  la  direction  dont  j'avois- 
besoin  pour  la  suite  de  mon  voyage;  j'en  profitai ,  et  je 
m  éloignai  de  la  côte. 

Le  Cap  Georg^^Ê^  restoit  alor3  au  Sud  53°  Ouest,  à 
environ  sept  lieue^Kous  n'apercevions  au  Sud  de  ce  Cap 
qu'une  petite  Isle  qui  gît  par  le  travers  de  son  extrémité  ? 
et  une  boullc  du  Sud-Ouest  que  nous  rencontrâmes  dès  que 
le  Cap  George  eut  pour  nous  cette  direction ,  acheva  de 
nous  persuader  que  la  côte  ne  se  prolonge  pas  plus  loin  dan§ 
cette  partie. 

Je  puis  donner  une  preuve  meilleure  encore,  que  si  la 
grande  Terre  s'étend  au  Sud  du  Cap  George  ^  ce  prolon- 
;;cinent  n'est  pas  considérable.  Je  n'ai  qu'à  citer  la  route 
(Jii  Capitaine  Furneaux,  au  mois  de  Février  1773,  lorsque 
600  vaisseau  se  sépara  du  mien  durant  mon  second  voyage. 
Son  Journal  de  mer  est  sous  mes  yeux,  et  j'y  trouve  qu'il 
coupa  le  méridien  de  cette  terre  dix-sept  lieues  seulement 
an  Sud  de  Cap  George;  il  l'auroit  bien  vu  à  cette  distance 
par  un  ciel  clair.  Il  paroît  que  le  ciel  fut  serein  lorsqi/il 
traversa  ce  parage  ;  car  il  ne  parle  ni  de  brume  ni  de  ciel 
gras  ',  au  cqntraire,  il  dit  expressément  qu'à  cette  époque 
oh  put  faire  des  observations  de  latitude  et  de  longitude.; 
d'où  il  résulte  quM  aurdit  du  découvrir  cette  terre,  si 
elle  se  prolongeoit  au  Sud  plus  loin  que  le  Cap  *George, 

Nous  sommes  donc  en  état  de  déterminer ,  à  quelques 
milles  près,  l'espace  en  latitude  qu'elle  occupe;  il  ne  peut 
excéder  de  beaucoup  un  degré  quinze  minutes  :  q..ant  à  son 
étendue  de  l'Est  à  l'Ouest,  ce  point  demeure  indécis; 
mais  nous  savons  qiÀille  ne  s'étend  pas  à  lOueM  jusqu'à 
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soi'xante-ciaq  (^egtës,  puisqu'eo  1778  je  la  cherchai  vain^ 
ment  sous  ce  méridieD  (1).      ■  -•  -j   ■ 

Les  Navigateurs  François  imaginèrent  d'abord  (|ue  le 
Cap  Saint-Louis  (a)  étoitla  pointe  a^^cée  d'un  continent 
austral.  Je  crois  avoir  prouvé  depuIHu'il  n'existe  point 
de  continent  austral,  et  que  la  terre  doK  il  est  ici  question 
est  une  Isie  de  peu  d'étendue  (3).  J'aurois  pu,  d'après  sa 
stérilité,  lui  donner  fort  convenablertient  le  nom  à'is/e  de 
la  Désolation-^  mais  pour  ne  pas  ôter  à  M.  de  Kerguelen 


(i)  Si  l'on  peut  compter  sur  les  observations  des  François ,  qu« 
le  Cnpitaine  Cook  a  marquées  sor  sa  Carte,  ou  sur  celles  que 
M.  de  Kerguelen  lui-mtme  a  publiées  dans  son  Journal ,  cette 
Terre  ne  se  prolonge  pas,  à  l'Ouest ,  jusqu'au  68."  degré.  Le  Cap 
Louis,  qui  y  est  représenté  comme  la  pointe  la  plus  occidental!, 
se  trouve  placé  à  l'Est  de  ce  Méridien. 

(a)  M.  de  Kerguelen  ne  put  croire,  au  retour  de  son  second 
Voyage ,  que  le  Cap  Louis  est  la  pointe  avancée  d'un  continent 
austral^  car  il  trouva,  dorant  ce  second  Voyage,  que  le  Cap 
François  glt  au  moins  un  tiers  de  degré  plus  au  Nord  sur  la 
xctême  Terre.  Au  reste,  on  est  sur  que  M.  de  Kergnelrn  n'a  plus 
aujourd'hui  celte  opinion  :  il  le  dit  expressément,  en  des  termci 
qui  font  honneur  h  sa  candeur  et  aux  talens  du  Capitaine  Cool. 
«  La  Terre  que  j'ai  découverte  est  certainement  une /i/e,  puisqoe 
»,  le  célèbre  Capitaine  Cook  a  passé  au  Sud  ,.lor8  de  son  premin 
})  Voyage ,  sans  rien  rencontrer  j  je  juge  même  que  cette  Isle  n'eit 
»  pas  bien  8'''"'de.  11  y  a  aussi  apparence ,  d'après  le  Voyage  de 
»  M.  Cook ,  que  tonte  cette  étendue  des  mers  méridionales  est 
1»  semée  d'Isles  et  de  rochers ,  mais  qu'il  n'y  a  ni  continent^  ni 
»  grande  Terre  ».  Voyage  de  M.  de  Kerguelen,  p.  ga. 

(3)  M.  de  Kerguelen ,  ainsi  qu'on  le  roitdans  la  dernière  note, 
est  d'accord  sur  ce  point  avec  le  Capitaine  Cook  ;  mais  il  ajoute  : 
«  J'en  oonnois  environ  quatre-vingts  lieues  de  côte,  et  j'ai  lien  de  1 
»  croirf  qu'eMe  a  environ  deux  cent*  Heoli  de  circuit  ». 
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la  gloire  de  Ta  voir  découverte ,  je  l*ai  appelée  Ur  Terre  de 
Kerguelen  {*), 

M.  ÀDderson ,  mon  Chirurgien ,  qui ,  ainsi  que  je  l'ai  déjà 
dit,  a  beaucoup  étudié  l'Histoire  naturelle ,  ne  laissa  échap- 
per aucune  occasion ,  durant  notre  courte  relÀche  au  havre 
(k  Noël  y  d'examiner  le  pays. sous  tons  ses  rapports;  il 
me  communiqua  ses  observations ,  et  je  vais  les  insérer  ici 
telles  qu'il  me  les  a  données. 
«  Aucune  des  terres  diécouvertes  fusqu'ici  dans  l'ui.  n 
l'autre  hémisphère,  à  la  même  liauleur,  n'offre  peut-être 
nu  champ  moins  vaste  aux  recherches  des  Naturalistes, 
»  que  risle  stérile  àtKerguelen.  La  verdure  qu'on  y  aper- 
I  »  çoit  lorsqu'on  est  à  peu  de  distance  de  la  côte ,  donne 
»  l'espoir  d'y  trouver  un  assez  grand  nombre  de  plantes  ; 
»  mais  on  se  trompe  beaucoup.  En  débarquant  nous  recon- 


i. 


(*)  L'Editeur  cin  troisième  Voyage  de  Cook  a  fait  ici  une  Note , 
I  pour  observer  que 'M.  de  Pages,  Officier  de  l'un  des  vaisseaux 
Ide  M.  de  Kerguelen ,  affecte  de  ne  point  nommer  le  Commandant 
Idtrexpédition.  11  lui  reproche  de  ne  Ta  voir  pas  même  cité  dans 
lia  liste  qu'il  donne  des  Navigateurs  François  qui  ont  reconnu 
IrHémisphère  austral,  depuis  Gorineville  jusqu'à  M.  Crozat;  de 
iToaloir  s'approprier  la  gloire  de  la  découverte  ;  d'avoir  mis  sur 
■l'une  de  ses  Cartes  :  Islea  nouvelles  australes  ^  vues  par  M.  de 
\Pagit,  en  I774<  On  sait  d'où  vient  celte  réticence,   et  j'ai  cru 
devoir  traduire  seulement  en  abrégé  la  première  partie  de  cette 
[Note  de  l'original.  En  voici  la  6n ,  rendue  d'une  manière  littérale  : 
ic  11  faut  observer  que  M.  de. Kerguelen  n'a  pu  achever  la  re- 
comioissance  de  la  Terre  qu'il  avoit  découverte  ;   il  ne  put,  ni 
Itdans  le  second,   ni  dans  le  premier  Voyage,  venir  à  bout  de 
l>  mouiller  sur  la  c6te.  On  a  vn  ,  dans  ce  Chapitre,  ainsi  que  dans 
le  précédent,  que  le  Capitaine  Cook  renjsoutra  moins  d'obs- 
tacles, on  qu'il  les  surmonta  d'une  manière  pins  heureuse  ». 

(  Note  du  Traducteur.  )     »,-  ^ 
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»  nùtnes  qu'une  petite  plante  peu  différente  de  quelcpal 
»  espèces  de  sanifrage ,  produit  cette  verdure  ;  elle  croiil 
»  en  larges  touffes  dans  un  espace  qui  s'étend  assez  loinstl 
»  les  flancs  des  collines  :  elle  forme  une  surface  assttl 
»  grande ,  et  ou  la  rencontre  sur  de  la  tourbe  pourritl 
»  dans  laquelle  on  cnfoncp ,  à  chaque  pas ,  d'un  pied  J 
»  deux.  On  pourroit,  au  besoin ,  sécher  celte  tourbe  eti 
»  brûler  ;  c'est  la  seule  chose  que  nous  ayons  tromsl 
»  propre  à  cet  us.'tge. 

»  Il  y  a  une  autre  plante  assez  abondante  sur  les  foi 
))  drières  de  la  croupe  des  collines  ;  sa  hauteur  est  de  prttl 
}>  de  deux  pieds ,  et  elle  ressemble  beaucoup  à  un  peiJ 
»  chou  qui  est  monté  en  graines  :  les  feuilles  des  environl 
»  de  la  racine  sont  nombreuses ,  larges  et  arrondies  ;  ellal 
»  se  montrent  plus  étroites  à  la  base ,  et  elles  forment  uiul 
»  petite  pointe  à  Textrémité  ;  celles  de  la  tige  sont  lea» 
»  coup  plus  petites ,  oblongues  et  épointées  :  les  tigesj 
M  dont  on  compte  souvent  trois  ou  quatre ,  offrent  de  lonJ 
»  giies  têtes  cylindriques ,  composées  de  petites  ileun 
»  Elle  a  l'apparence  et  même  le  goût  acre  des  plantes  aDiij 
»  scorbutiques  *,  mais  elle  diffère  e<iseDtiellement  de  toulu 
»  cette  famille ,  et  nous  la  regardâmes  comme  une  prih 
»  duction  particulière  à  la  terre  de  Kerguelen.  Nous  lil 
»  mangeâmes  souvent  crue ,  et  sa  saveur  approchoit 
M  de  celle  du  cochléaria  de  la  Nouvelle-Zélande  ;  m\ 
»  elle  sembloit  acquérir  une  odeur  trop  forte  quand  on  1 
»  faisoit  bouillir.  Quelques  personnes  de  l'équipage  nes'eiH»  c 
»  apercevoient  pas  néanmoins,  et  la  trouvoient  bonne  mêineH,  g 

»  dans  cet  état.  Si  on  la  transplantoit  en  Europe,  il  est  vrai-l,,  c 
»  semblable  qu'elle  deviendroit  meilleure  par  la  culture ,  etH — 
))  qu'elle  augmenteroitla  liste  des  plantes  de  bonne  qualité!  (^ 
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qu'on  emploie  dans  ool  cuisines.  Ses  graines  n'ctoicnt 
pas  assez  mûres  pour  les  conserver,  et  il  fallut  renoncer 
au  désir  que  j'avois  d'en  porter  en  Angleterre.      '^  i  " 
»  Nous  cueilltroes;  près  des  ruisseaux  et  des  fundriircs, 
deux  autres  petites  plantes  que  nous  mangions  en  salade  : 
la  première  ressemble  beauiïbup  au  cresson  de  nos  jar- 
dins, et  elle  est  très- acre-,  la  seconde  est  très-douce. 
Cette  dernière ,  quoique  petite,  est  digne  d'attention'; 
elle  offre  non-seulement  des  mâles  et  des  Cemelles ,  mais 
elle  est  quelquefois  àndrogyne\  pour  me  servir  du  lan- 
gage des  Botanistes.  >':*  i  «^ 
9  L'herbe  grossière  que  tious*  recueillîmes  '^bui*  notre 
bétail  est  assez  abondante  en  quelques  coins  de  terre  qu'on 
trouve  sur  les  côtés  àxx  Havre  de  Noël  :  on  y  voit  aUssi 
une  autre  sorte  d'herbe  plus  petite  et  plus  rare.  On  ren- 
contre sur  les  plaines  une  espèce  de  pied  d'oie  "^  et  une 
autre  petite  plante  qui  lui  ressemble  beaucoup.  En  un 
mot ,  la  Flora  de  la  terre  de  Kerguelen  ne  va  pas  à  plus 
de  seize  ou  dix-huit  plantes,  encore  faut-il  y  comprendre 
quelques  mousses  et  une  jolie  espèce  de  lichen  qui  croît 
sur  les  rochers ,  à  une  hbuteur  plus  grande  que  les  autres 
productions  végétales.  Où  n'aperçoit  pas  un  seularbris- 
»>  seau  dans  toute  l'Isle.    '  '^'  '■■  '-■  ""*'•'*'  ''  " 
»  On  y  trouve  un  peu  plus  d'animaux.  A  parler  rigou* 
I»  reusement ,  on  ne  peut  pas  les  dire  habitans  de  l'Isle  ; 
I»  car  ils  sont  tous  marins  ,  et  en  général  ils  ne  vont  sur  la 
I»  côte  que  pour  y  faire  leurs  petits  et  s'y  reposer.  Les  plus 
h  gros  sont  les  veaux  de  mer ,  oil ,  comme  nous  avions 
I»  coutume  de  les  appeler ,  les  ours  de  mer  -,  Car  c'est  l'es^- 

1^ ia , 


(*)  Dans  l'original:  Cootc  grass. 
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M  péce  da  phoques  qu'oo  y  reifcoDtre.  \U  viennent  ïùtt 
»  leurs  petits  ou  se  reposer  à  terre,  mais  ils  ne  sont  puei 
»  g^nd  nombre  ;  et  on  ne  doit  pss  s'en  étonner  ,  car  os 
»  sait  qu'ils  préfèrent  aui  baies  ou  aux  golfes,  les  ro* 
»  cbers  qui  s'avancent  dans  la  mer ,  et  les  petites  Isles  qui 
»  gissent  prés  des  c6tes.  Leurs  poils  tomboienti  cette  ép» 
»  que,  et  ils  étoieut  si  peu  sauvages,  que  nous  en  tuâmei 
%  autant  que  nous  le  voulùnie£. 

»  Nous  ne.vîmes  pas  d'autres  quadrupèdes  marins  oa 
»  terrestres  ;  mais  nous  trouv4mes  une  multitude  considé» 
»  rable  d'oiseaux ,  tels  que  des  canards,  des  pétrels,  des 
»  albatrosses ,  des  nigauds ,  des  goélands  et  des  birondell» 
»  de  mer. 

»  Les  canards  sont  à-peu-près  de  la  grosseur  d'une  sir* 
»  celle  ou  d'un  millouin ,  dont  ils  difTèrent  par  la  couleur. 
»  Us  se  montroient  en  assez  grande  abondance  sur  les  flanci 
»  des  collines ,  et  même  plus  bas  :  on  en  tua  un  nombre 
»  considérable  ;  nous  les  trouvâmes  bons,  et  ib  n^avoieot 
»  pas  le  plus  léger  goût  de  poisson.  Nous  en  avions  renco» 
»  tré  quelques-uns  de  la  même  espèce ,  k  l'Isle  de  Géorgie, 
»  durant  le  second  voyage  de  M.  Cook. 

»  Le  pétrel  du  Cap  ou  le  pétrel  dernier;  le  petit  pétrel 
»  bleu ,  qu'on  voit  toujours  à  la  mer;  et  le  petit  pétrel  Doii 
»  ou  le  poulet  de  la  Mère  Carey ,  n'y  sont  pas  nombreux; 
u  mais  nous  trouvâmes  un  nid  de  pétrel  de  la  première  es- 
»  péce ,  dans  lequel  il  y  avoit  un  œuf  de  h  grosseur  de 
»  celui  du  poulet.  Nous  aperçûmes  la  seconde  espèce, 
»  plus  rare  encore ,  dans  des  trous  qui  ressembloient  à 
»  des  terriers  de  lapins.  !T;:aiil 

•.  »  Une  autre  espèce ,  qui  est  1*  plus  grande  de  tous  les 
»  pétrels ,  et  que  les  matelots  nommoient  VOie  de  la  Mèn 
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»  Cérey(i)y  étoit  plus  abondute ,  et  si  peu  saMVsgeque 
»  nous  la  tuâmes  d'abord  sur  Ja  grève  1  coups  de  b&too. 
»  Ce  pétrel  est  de  la  grosseur  d'une  albatrosse ,  et  cami< 
»  Tore,  car  il  maogebit  des  pboques  ou  des  oiseaux  morts, 
«  que  nous  jetions  dans  la  mer  ;  sa  couleur  es|  brune  ^  il  a 
»  le  bec  et  les  pieds  verdâlres  ;  c'est  sans  doute  celui  qu« 
»  les  Espagnols  appellent  Quebrantaku*ss»s ,  et  dont  on 
»  trouve  une  figure  de  la  tête  ^  dans  le  voyage  de  Pernctti 
M  aux  /f/v'  ilfd/oiuiiM(a). 

»  Nous  n'aperçûmes  sur  la  cûte  d'autres  albatrosses  que 
n  les  grises ,  qu'on  rencontre  ordinairement  à  la  mer ,  dans 
»  les  hautes  latitudes  australes.  J'en  vis  une  posée  sur  la 
»  pointe  d'un  rocher  ;  mais  elles  voltigèrent  souvent  au- 
»  tour  du  havre ,  et  nous  distinguâmes ,  ti  quelque  distança 
»  de  la  côte ,  la  grande  espèce ,  qui  est  l«  plus  commune, 
»  tiosi  qu'une  autre  pb'  ;  petite ,  dont  la  tète  est  noire.    . 

»  11  y  a  beaucoup  plus  de  penguins  que  d'autres  oiseaux  ; 
«j'en ai  remarque  trois  espèces.  J'avois  déjà  vu,  k  l'Isle 
»  de  ia  Géorgie,  la  première  et  la  plus  grande  (3)  ;  eue  est 
»  indiquée  aussi  par  M.  de  Bougainville  (4)  ;  mais  elle  ne 
»  me  parut  pas  aussi  solitaire  qu'il  le  dit,  car  nous  en  aper- 
»  çûmes  des  volées  nombreuses.  Sa  tète  est  noire  ;  elle  a  la 
»  partie  supérieure  du  corps  d'nn  gris  de  plomb ,  la  par- 
»  tie  inférieure  blanche,  et  les  pieds  noirs.  Deux  larges 
»  bandes  d'un  très-beau  jaune  descendent  des  deux  côtés 
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voie  de  la  Mrs 
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(i)  Dans  rorîginal  :  Mother  Garer' t  Goose. 

(a)  Fig.   3,  planche 8.  '       ^^ 

(3)  M.  Pennant  lui  donne  le  nom  de  Patagonian  Penguin. 
Voyexle  Genem  ofBird$;  PI.  i4,  p.  66.  .  -_„. 

(4)  Yo3r«s  son  Voyage  autour  du  Monde  >  p.  6g. 
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»  tic  la  tétf ,  lo  long  ilii  cou ,  et  se  rencontrent  au-d(>isntM 
M  de  la  poilrinr.  liC  hrc  f^t  roiifçcâtre  en  qiiel(|ucs  parties,  ,1 
»  et  pliiit  lon^  <|ue  dans  le»  autres  espèces. 

»  La  seconde  espèce  de  pengnins  n'a  giières  que  la  moi- 
«  tié  de  la  ^osseur  de  la  première.  La  partie  supt  riiure 
»  du  corps  est  «l'un  gris  noirâtre  y  elle  a  sur  le  liant  de  I4 
X  tète  une  tache  blanche  qui  s'élargit  en  s  approchant  (Ih 
M  côtés. Le  bec  et  les  pieds  sont  d'une  teinte  jaune  :  M.  Sun- 
>i  ncrat  a  publié  une  figure  et  une  description  de  cette  a- 
»  pèce  de  penguin  et  de  la  précédente  C";. 

»  Personne  de  l'équipage  n'avoit  jamais  yu  la  troisième. 
»  Sa  longueur  est  de  vingt-quatre  pouces  et  sa  largeur  de 
»  vingt  -,  la  partil^  supérieure  du  corps  et  le  cou  sont  noirs, 
M  le  reste  est  blanc  ,  excepté  le  haut  de  la  tète ,  qui  offre 
»  un  arc  d'un  beau  jaune ,  rt  r|ui  finit  de  chaque  côté  en  Ion- 
»  gueS  plumes  molles,  que  l'oiseau  dresse  comme  une  crête. 

»  Les  deux  premières  espèces  paroissoient  entroupesur 
»  la  grève  :  les  plus  gros  se  tenoicnt  toujours  ensemble) 
»  mais  ils  se  promenoient  avec  les  autres  qui  étoient  pitu 
»  nombre-  x,  et  qu'on  voyoit  à  une  assez  gfande  hauteur  sur 
»  les'flaucs  des  collines.  Nous  vîmes  constamment  ceux  de 
n  la  troisième  espèce  séparés  des  deux  premières ,  mais 
»  formant  des  volées  Qombrcuses  sur  les  parties  extérieu- 
»  res  du  bâvre.  Nous  étions  au  temps  de  la  couvée ,  et  ils 
»  déposoient  sur  de^  pierres  nues  ,  un  seul  œuf  blanc ,  et 
M  du  volxi^e  de  celui  des  canards.  Tous  ces  peugitfns ,  de 
»  quelque  espèce  qu'ils  fussent,  se  montrèrent  si  peu  sau- 
»  vaf  es ,  que  nous  en  prîmes  à  la  main  autant  que  nous  le 
»  jugeâmes  à  propos.  ,j».„„„  ,»  .,,.;^>,   ..,  ,„'.:.zrt   ,/, 

(*)  ToyageàlalNouTeUe-Guia^e,p.  181,  182 j  FI.  ii3,  ii5. 
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»  J'ai  vu  deux  espèces  de  nigauds ,  le  petit  cormoran 
»  ou  la  corbioe  d'eau ,  et  un  autre  qui  est  noir  dans  la  par- 
»  tie  supérieure  du  corps ,  ef  qui  a  le  ventre  blanc ,  le 
»  mime  qu'on  rencontre  à  la  Nouvlk-ZéUnd^ ,  k  \». 
»  Tent  d§  Ftu ,  et  k  Tlsle  de  Oéorgit, 

a  Nous  trouvâmes  aussi  le  Goéland  commun ,  des  Ui- 
»  rondelles  de  mer  de  deux  espèces ,  et  la  Poule  du  Port 
»  £gmontf  ces  derniers  oiseaux  étoienl  peu  ituvaget  et 
»  en  grand  nombre. 

n  II  y  a  un  autre  oiseau  blanc ,  très-singulier ,  dont  noua 
»  sperçùroet  des  volées  entières  autour  de  la  baie.  Il  a  U 
»  base  du  bec  couvert  d'un  bourlet  de  la  nature  de  la 
»  corne  (1)  ^  il  est  plus  gros  que  le  pigeon.  Il  a  le  bec  noir, 
»  et  ses  pieds ,  qui  sont  blancs ,  ressemblent  i  ceux  du 
»  courlis.  Quelques  personnes  de  l'équipage  le  jugèrent 
»  sussi  bon  que  le  canard. 

»  On  jeta  la  seine  une  fois ,  mais  nous  ne  primes  que 
9  quelques  poissons  de  la  grosseur  d'une  petite  merlus. 
»  L'espèce  ne  ressembloit  en  rien  i  celles  que  nous  con- 
»  Doissions.  Ce  poisson  a  le  museau  allongé ,  la  tête  armée 
»  de  fortes  épines ,  les  rayons  des  nageoires  de  derrière 
»  longs  et  très-forts ,  le  ventre  gros  :  son  corps  n'est  pas 
»  couvert  d'écaillés.  Nous  ne  trouvâmes  en  coquillages 
»  qu'un  petit  nombre  de  moules  et  de  lepas(a).  Nous  ra- 
»  massâmes  sur  les  rochers  quelques  étoiles  et  anémones 
»  de  mer. 

»  Les  collines  sont  médiocrement  élevées  ;  cependant 


(0  L'original  dit  Homy  Cruit,  et  il  indique  en  note  le  Sheat 
HH  de  M.  Pmnant.  Gênera  of  Birds ,  p.  ^3. 
(2)  Il  y  a  dan»  l'origiiul  ^m/'eff.    ^^    •. ., 
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»  la  plupiit  de  leurs  sommets  étoient  couverts  de  neigé ,  k 
r^  »  cette  saison  de  l'aonée  qui  répond  à  notre  mois  de  Juio; 

%  Le  pied  ou  les  flancs  de  quelques-unes  offrent  une  quan* 
»  titc  considérable  de  pierres  entassées  d'une  manière  ir* 
»  régulière.  Les  flancs  des  autres  ,  qui  forment  du  côté  de 
»  la  mer  des  rochers  escarpés ,  sont  séparés  du  haut  par 
»  des  Assures,  et  ils  semblent  d'autant  plus  prêts  à  toinber, 
»  qu'il  y  a  dans  les  crevasses  des  pierres  d'une  grosseur 
ai  énorme.  Plusieurs  de  nos  OfGciers  pensèrent  que  ces 
■M  crevasses  pouvoient  être  l'effet  de  la  gelée;  mais  il  me 
I»  paroit  qu'il  faut  recourir  aux  tremblemens  de  terre ,  on 
tt  à  d'autres  commotions  violentes ,  si  l'on  veut  expliquer 
»  l'état  de  bouleversement  où  se  trouvent  les  collines. 

»  Il  doit  presque  toujours  pleuvoir  sur  cette  Isle  ;  car 

»  les  lits  de  torrens  qu'on  aperçoit  de  tous  côtés  sont  très* 

»  vastes ,  et  le  pays ,  même  sur  les  collines ,  n'est  presque 

»  qu'une  fondrière  et  un  sol  marécageux  où  l'on  enfonce  à 

/         »  chaque  pas.    -•  '  -^     mu  i.i 

n  Les  rochers  qui  servent  de  base  aux  collines ,  soDt 
»  composés  principalement  d'une  pierre  très-dure  d'ui 
'     ^  »  bleu  fooed ,  entremêlée  de  petites  \  articules  de  mica  on 

»  de  quartz.  Il  semble  que  cette  pierre  est  une  des  produc* 
»  tions  les  plus  universelles  de  la  nature  ,  car  elle  remplit 
»  les  montagnes  de  la  Sitède  ,  de  \ Ecosse ,  des  Isles  Ca- 
»  naries  et  du  Gap  de  Bonne-Espérance,  Une  autre  pierre 
»  cassante  et  de  couleur  brune  forme ,  à  la  terre  de  Ktr- 
»  gueleny  des  rochers  considérables  :  une  troisième ,  qui 
»  est.  plus  noire  et  qu'on  trouve  en  fragmens  détachés, 
»  renferme  des  morceaux  de  quartz  grossier.  On  y  ren- 
»  contre  aussi  de  petits  morceaux  de  grès ,  d'uD  jaune  pâle, 
)>  ou  couleur  de  pourpre ,  et  d'assez  gros  morceaux  d'un 
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V  quarts  detal-transparent,  qui  est  disposé  irrégùliéremeni^ 
»  en  crystaux  pblyédres,  de  forme  pyramidale,  et  qui  of-* 
n  fre  de  longues  fibres  luisantes.  On  voit,  dans  les  ruis- 
»  seaux,  de  petits  morceaux  de  la  pierre  ordinaire ,  arron- 
»  dis  par  le  frottement;  mais  aucun  d'eux  n'avoit assez  de 
»  dureté  pour  résister  à  la  lifne.  L'eau-forte  ne  mordôit 
upas  sur  les  autres  pierres,  et  l'aimant  ne  les  attiroit 
»  point. 

»  Nous  n'avons  rien  découvert  qui  e&t  l'apparence  d'an 
»  minerai  ou  d'un  métal  ». 


CHAPITRE  VI. 

Passage  de  la  Terre  i/eKerguelen  <j  la  Ttér/vVan-Diçmen. 
Arrivée  dans  ia  Baie  de  /'Aventure.  Relâche.  Entre- 
vues avec  les  Naturels  du  pays.  Description  de  leur 
figure  et  de  leurs  vêtemens.  Remarques  sur  leur  con" 
duite  avec  nous.  Table  de  la  longitude ,  de  la  latitude 
et  de  la  déclinaison  de  Faimant,  Observations  de 
M.  Anderson  sur  les  productions  naturelles,  sur  les 
Habitans  et  sur  leur  Langue. 

I  Apre  S  atoii^  <}ui(té  la  Terre  àeKerguelen^\^  mis  le 
ICap  à  tEst-quart-Nord-Est.  Je  voulois,  d'après  les  in- 
Istructions  de  l'Amirauté,  relâcher  ensuite  à  ht  Nouvelle' 
IZélandey  y  faire  de  l'eau  et  du  bois,  et  y  embarquer  du 
pin  pour  notre  bétail,  lie  nombre  des  quadrupèdes,  que 
ie  me  proposois  de  laisser  sur  les  différentes  Isles  de  la 


7* 


• 


v. . 
> 


^:, 


n. 


■^^L^l  litflT  '      .■_     -f" 


rirmniifvi,  .1111  »  II"  wwwm^^H^W^ 


mmm^immm 


^mmmmmi^ 


.<■"* 


100  *         TA0I8IÈHE  V0TA6X 

Mer  du  Sud,  se  trouvoit  considérablement  diminué*  Deux 
jeunes  taureaux,  une  des  génisses,  deux  béliers,  et  pla* 
sieurs  des  chèvres  étoient  morts,  tandis  que  nous  faisions 
la  reconnoissance  des  côtes  dont  j'ai  parlé  dans  les  deux 
derniers  Chapitres. 

Le  3i  au  matin,  c'est-à-dire,  le  lendemain  du  jour  où 
nous  remimes  en  mer,  nous  fîmes  plusieurs  observations 
du  Soleil  et  de  la  Lune.  Leurs  résultats  donnèrent  72° 
33'  36"  de  longitude  orientale  :  la  montre  marine  indiquoit 
alors  7»*  38'  1 5".  Ces  observations  nous  furent  d'autant 
plus  utiles,  qu'elles  nous  manquoient  depuis  près  d'un 
mois;  elles  nous  montrèrent  que  le  garde-temps  n'avoit 
point  eu  d'écart  essentiel. 

Le  I.*'  de  Janvier, par  480  4i  '  de  latitude  Sud ,  et  76' 
^'Sq'  de  longitude  orientale,  la  déclinaison  de  l'aimant  étoit 
^de  3o*  39'  Ouest  :  et  le  lendemain,  par  48<*  aa'  de  lati- 
tude Sud,  et  80*  aa'  de  longitude ,  elle  fut  de  3oo  47'  18' 
Ouest.  C'est  la  déclinaison  la  plus  considérable  que  nous 
ayons  eu  dans  cette  traversée;  car  ensuite  elle  commença 
à  diminuer,  mais  si  lentement,  que  le  3  au  soir,  par  4^* 
16'  de  latitude  Sud,  et  85<»  de  longitude  orientale,  elle 
*étoitdeac)«38'Ouest. 

Jusqu'ici  nous  eiunes  des  vents  frais  de  l'Ouest  et  do 
Sud-Ouest,  et  un  ciel  assez  clair.  Mais,  à  cette  époque, le 
vent  passa  au  Nord,  d'où  il  continua  à  soufiQer  huit  jours; 
il  fut  accompagné  d'une  brume  épaisse.  Durant  cet  inter* 
valle,  nous  fîmes  plus  de  trois  cents  lieues  dans  les  ténè- 
bres. L'atmosphère  s'éclaircissoit  de  temps-en- temps,  et 
elle  nous  bissoit  entrevoir  le  Soleil  -,  mais  ces  éclaircies  arri- 
voient  rarement ,  et  elles  étoient  toujours  de  peu  de  durée. 
Le  7^  je  ils  mettre  un  canot  à  la  mer,  et  j'envoyai  i)es| 
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ordres  au  Capitaine  Clerke;  je  fixai  la  baie  de  ï Aventure , 
sur  la  terre  Van-Diemen^  pour  notre  rendez-vous,  si  les 
vaisseaux  venoient  à  se  séparer.  Au  milieu  de  ces  brumes, 
nous  ne  nous  apercevions  guères  ;  mais  nous  tirâmes 
souvent  des  coups  de  canon ,  et  nous  eûmes  le  bonheur  de 
marcher  toujours  ensemble. 

Le  12,  par  48°  4o'  ^c  latitude  Sud,  et  110*  a6'  de 
longitude  orientale,  les  vents  du  Nord  cessèrent,  et  il  sur- 
vint un  calme;  le  vent  souffla  du  Sud,  quelques  heures 
après;  il  fut  accompagné  de  pluie,  et  dura  vingt-quatre 
heures;  il  fraîchit  ensuite  ,  et,  passant  à  l'Ouest  et  au 
Nord-Ouest,  il  amena  le  beau  temps,  et  il  rendit  le  ciel 
serein. 

Nous  continuâmes  notre  route,  et  il  ne  nous  arriva  rien 
de  remarquable  jusqu'au  19.  A  quatre  heures  du  matin  de 
ce  jour,  un  grain  subit  renversa  â  la  mer  notre  petit  mât 
de  hune,  qui  entraîna  avec  lui  notre  mât  de  grand  perro- 
quet. Cet  accident  occasionna  quelque  délai;  car  il  fallut 
passer  la  journée  entière  â  enlever  les  débris ,  et  à  réparer 
le  vaisseau.  La  première  opération  ne  nous  coûta  que  quel- 
ques brasses  de  petit  cordage.  Comme  la  Résoiution  n'a- 
voit  point  de  mât  de  grand  perroquet  de  rechange,  je  me 
servis  d'un  mât  de  petit  perroquet,  jusqu'à  ce  que  nous 
trouvassions  des  bois  propres  à  le  remplacer.  La  Décou- 
verte  n'essuya  point  de  dommage. 

Le  vent  souffloit  toujours  de  la  partie  «de  l'Ouest;  il 
fraîchit,  et  le  ciel  devint  clair;  de  sorte  que  nous  pûmes, 
presque  tous  les  jours ,  faire  des  observations  pour  4é- 
terminer  notre  -longitude  et  la  déclinaison  de  l'aîmant.  La 
déclinaison  diminua  de  telle  manière,  que  par  44*  ^^'  ^^ 
latitude  Sud ,  et  iSi»  2,'  de  longitude  orientale ,  elle 
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étoit  seiflemânt  de  5<(  34'  i8*  Ouest;  et  qne  le  aa,  par  43* 
jj|^4  de  latitude  et  i4i^  âo'  de  longitude,  elle  se  trouva  de 
,!•  a4'  1^"  ^'^  '  ainsi)  noua  avions  paisé  la  ligne  oùl'ai* 
^uiUe  aiinaiitéo  s'a  point  de  déclinaison. 

Le.  34)  à  trois  heures  du  n^atin ,  nous  dëtouvrlmes  dans 
le  Nord  un  demi  -  ruinb  Ouest,  la  terre  Van-Diemen,  A 
4]uaîre  kenres,  ie  Cap  Sud-Ouest  nous,  restoit  au  Nord« 
ilord-Oi^est  un  dçmi-<rna)b  Ouest^  et  le  Mewstone^  au 
lïord-E&t-qnart-Ëst,  à  W  distance  de  trois  lieues.  On  trouve 
■plusieurs  jsle$. et  rochers  d'une  grande  hauteur,  semés  le 
iîoDg  de  celte  par tie  de  la  Cote -,  le  M&vfstone  est  le  plus 
ipiéridipoal.  U  est  élevé  et  de  forme  ronde;  et  il  gît  à 
cinq  ou  six  lieues  du  Cap  Sud-Ouest,  dans  la  direction 
•du  Sud  ô5«  Est. 

Â  widi,  notre  latitndeétoitde43'^47'Snd,  et  notre  Ion- 
gitude  de  i47*  Est.  Voici  la  direction  qu'avoient  les  terres 
par  rapport  à  nous;  une  colline  élevée^  arrondie  au  soni' 
met ,  nous  restoit  au  Nord  1 7*  Ouest  ;  nous  avions  au  Nord 
74"  Ouest  le  Cap  Sud-Ouest;  à  l'Ouest  un  demi-rumb 
Jiford,  le  Mewstone;  au  Sud  49°'  £st,  l'Isle  ou  le  rocher 
S-willyi  et  au  Nord  4o°  Est,  à-peu- près  à  trois  lieues,  le 
^ap  Sud-Est  ou  Sud.  La  terre,  entre  le  Cap  Sud'Oucst  et 
ie  Cap  Sud,  est  rompue  et  mootueuse  ;  la  côte  tourne,  et 
elle  o£fr«  des  pointes,  qui.se  projettent  «a  saiUies;'niai6 
nous  en  étions  trop  éloignés  pour  juger  si  les  baies  que 
forment  ces  pintes  se  trouvent  àJ'abci  de  la  mer.-Celle 
,qui  nous  parut  la  plus  large  et. la  plus  profonde,  gità 
rOuest  de  la  colline  à  pic  dont  je.parloi&tout-à-l'heure.La 
déclinai^n  de  l'aimant  étoit  de  5*  1 5'  Est. 

On  jeta  la  sonde  à  six  heures  du  soir,  .et  elle  indiqua 
soixante  brasses,  fond  de  corail  et  de  coquilles  brisées.  Le 
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Cap  Sud -Bons  restoît  alors  au  Nord  ySo  Ouest,  &  deux  on 
trois  lieues,  la  pointe  de  Tajma/i  au  Nord-Est,  et  le  rocher 
de  Swt'i/y  au  Sud-quart-Su'1-Ouest  un  demi-rumb  Ouest. 
A  environ  une  lieue  à  l'Ouest  de  S^illy^  on  voit  ud  autre 
rocher  élevé ,  que  le  Capitaine  Furneaux  n'indique  pas.  Je 
l'appelai  Èddystone^  parce  qu'il  ressemble  beaucoup  à 
ce  fanal.  La  nature  semble  avoir  destiné  ces  deux  rochers 
i  remplir  les  vues  qu'on  Vest  proposées  en  ^/i^/e/erre, 
dans  la  ronstruction  du  fanal  ^Eddystone,  c'efet-à-dire, 
à  instruire  Jes  Navigateurs  des  dangers  <qui  les  environnent; 
car  ils  sont  les  sommets  très -visibles  d'une  chaîne  de  r«»- 
cbers  couverts,  sur  lesquels  la  mer  brise  à  une  grande  hau- 
teur, en  plusieurs  endroits.  Le  crottin  des  oiseaux  de  <mer 
en  a  blanchi  la  surface ,  de  sorte  qu'on  peut  les^voir-d'assex 
loin,  même  durant  la  Buit  On  aperçoit  au  côté  Nord- 
Est  de  la  baie  des  Tempêtes^  laquelle  gît  entre  le  Cap  Sud^. 
et  la  pointe  de  Tasman^  des  anses  ou  criques,  quivious 
parurent  à  l'abri  à^s  vents  de  mer;  et  je  -crois. que  si  l'on 
examine  cette  Côte,  on  y  trouvera  de  bons  havres. 

Les  vents  d'Ouest  nous  quittèrent  peu  de  -temps  après 
que  nous  eûmes  découvert  la  Terre  Van-DiemeTn^}  ilsfu- 
rent suivis,  jusqu'au  a6  à  midi^  de  légers 60u£Qes^ev«ats 
variables  et  de  calmes.  A  cette  époque,  il  «'éleva.,. dans 
la  partie  du  Sud-Est,  une  brise  qui  fraîchit  bientôt  ^el  je 
pus  alors  exécuter  le  projet  que  j'avois  forrmé  après  une 
miîre délibération,  de  conduire  les  vaisseaux  danslàbaie^'d^ 
\' Aventure  ^  où  je  coraptois  trouver  du  bois,-etde  i'hethe 
pour  notre  bétail.  Nous  aurions-manqué  de- ces-deux  ai*' 
ticles,  si  j'avois  différé  jusqu'à  notre  arrivée  kX^iNouvêlle- 
Zéiande,  d'en  embarquer  un  supplément.  Nous  |M)ïtâmes 
^donc  sui .  ut  baie,  et  nous  y  mouillâmes  à  quatre  heures  d» 
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5oir,  par  douze  brasses,  fond  de  sable  et  de  ttse.  L'IsIe 
des  Penguins^  qui  g!t  prés  de  la  pointe  orientale  de  cette 
baie,  nous  restoit  au  Nord  84°  Est;  nous  avions  au  Nord 
y6^  et  demi  Est ,  la  pointe  la  plus  méridionale  des  Islei 
Maria,  et  au  Nord  33*  Est,  le  Cap  Frédéric -Nenri^  oa 
la .  pointe  septentrionale  de  la  baie.  Nous  étions  éloignés 
d'environ  trois  quarts  de  mille  de  la  côte  la  plus  voisine. 

Dés  que  nous  fûmes  mouillés,  je  fis  mettre  les  canots  à 
la  mer;  j'en  pris  un ,  et  j'allai  voir  quel  seroit  l'endroit  le 
plus  commode  pour  embarquer  les  choses  qui  nous  étoient 
nécessaires.  Le  Capitaine  Clerke  descendit  i  terre  de  son 
côté  dans  le  m^me  dessein.  L'eau  et  le  bois  s'offrirent  en 
abondance  à  nou  regards  :  il  étoit  facile  sur-tout  de  con^ 
duirele  bois  aux  vaisseaux;  mais  l'herbe ,  dont  nons  avions 
le  plus  besoin ,  étoit  rare,  et  même  trés'grossiére  :  il  fallut 
la  prendre  telle  que  nous  la  trouvâmes. 

Le  37,  dés  le  grand  matin,  j'envoyai  le  Lieutenant 
KIng  au  côté  oriental  de  la  baie,  avec  deux  détache- 
mens  ;  l'un  pour  couper  du  bois ,  et  l'autre  pour  cueillir  de 
l'herbe;  je  crus  devoir  lui  donner  aussi  les  soldats  de  ma- 
rine. Quoique  nous  n'eussions  encore  aperçu  aucun  des 
naturels,  il  s'en  trouvoit  certainement  quelques-u  dans 
les  environs;  car  nous  avions  vu  des  colonnes  defîimée 
depuis  que  nous  nous  étions  approchés  de  la  côte,  et  nous 
en  apercevions  alors  au  milieu  des  bois  à  peu  de  distance. 
J'expédiai  ensuite  la  chaloupe  après  les  détachemens;  et 
j'allai  bientôt  visiter  les  travailleurs.  Ceux  de  nos  |,ens  qui 
étoient  k  terre ,  jetèrent  la  seine  le  soir  au  fond  de  la 
baie,  et  ils  prireut,  d'un  seul  coup,  une  quantité  considé- 
rable  de  poissons.  Ils  en  auroient  pris  bien  davantage, 
s'ils  Q'avoient  pas  rompu  leur  filet  en  le  tirant  sur  la 
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grève  :  ils  retinrent  eniuite  à  bord,  avec  le  bois  et  l'herbe 
qu'ils  avoieni  coupés.  Je  voulois  appareiller  dés  que  le 
vent  le  permettroit. 

Le  vent  ne  fut  pas  favorable  le  a8,eP  j'envoyai  une 
seconde  fois  du  monde  à  terre ,  a6n  d'en  tirer  une  plus 
grande  quantité  de  bcis  et  de  foin.  J'ordonnai  aussi  au 
Charpentier  et  à  ses  Aides ,  de  couper  des  éparres  pour 
l'usage  de  la  Résolution  ;  et  M.  Roberts  alla  dans  un  petit 
ciflot  rcconnoître  la  baie.'r  ,  ->  t- 

Vapr^s-taidiy  noUs  filimé»  âgré^rf^ment  surpris  de  voir 
arriver  huit  Naturels  dn  pays,  et  un  jeune  garçon  à  l'en- 
droit où  notiscoupions  du  bois  :  ils  s'approchèrent  de  nous 
sans  montrer  aucune  crainte,  ou  plutôt  ils  se  présentèreot 
avec  une  extrême  confiance;  ils «f'avoient  point  d'armes, 
excepté  l'un  d'eux  qui  tenoit  Un  bâton  de  deux  pieds  de 
large  et  épointé  à  l'une  de  ses  extrémités. 

Ils  se  montroient  dans  toute  la  nudité  et  la  simplicité 
de  la  nature,  à  moins  qu'on  ne  veuille  regarder  cotnroe 
uoe  espèce  d'ornement  de  larges  piquelures  qui  offroient 
sur, différentes  parties  de  leur  corps  des  lignes  renflées, 
droites  ou  oonrbesé 

lis  étoient  d'une stalure.ordinaire, mais  un  peu  mince: 
ils  avoieiÀk  peau  noire,  /la  chevelure  de  même  couleur 
et  aussi  laineuse  que  celle  des  Nègres  de  Guinée;  mais  ils 
n'avoient  pas  lés  grosses  lèvres  et  le  nez  plat  des  Noirs  de 
\ Afrique.  Lèurs.traitsnepFésentoientriende  désagréable  ; 
leurs  y  eux.  nous  parurent  assez  beiEiUx,  «t  leurs  dents  bien 
rangées,  mais  très^ales;  lés  chevaux  etllabarbe  de  la  plu- 
part étoienrbarbouillés  d'une  espèce!  d'on^eptrougc,  et  le 
visage  de  quelques-uns  setrouvapeint  aveclamême  drogue. 

Ils  reçurent  tous  les  présens.que  novs  leur  iimes,  ma 
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ils  ne  témoignèrent  aucune  satisfaction.  Lorsque  nom 
leur  donnions  du  pain,  et  que  nous  les  ateriissions  par  si- 
gnes qu'ils  dévoient  le  manger,  ils  le  rendoient  ou  ils  le 
jetoient,  sani  même  le  goûter;  ils  refusèrent  aussi  des 
poissons  élépbans(*),  crus  et  apprêtés,  que  nous  leur o<> 
frîraes.  Quand  lft>us  leur  présentâmes  des  oiseaux,  ils  m 
les  rendirent  pas,  et  nous  comprîmes  par  leui's  signn, 
qu'ils  aimoient  beaucoup  ce  genre  de  comestible.  J'atoii 
amené  deux  cochons  à  terre,  dans  l'intention  de  les  abio- 
donner  au  milieu  des  liais.  Dès  qu'ils  furent  ai  la  portét  de 
ces  animaux,  ils  les  saisirent  par  les  oreilles',  comme  Taih 
roit  fait  un  chien,  et  ils  se  disposoient  à  les  ««lever  toutde 
suite  :  autant  que  nons  pûmes  l'apercevoir,  ils  n'avoient 
d'autre  intention  que  de  les  tuerf^'  '^'^  'Mi  n«u  ;rim 
-'"  Je  désirois  connottre  l'usage  du  bâton  que  l'un  des  Na- 
turels  tenoit  à  sa  main;  je  témoignai  ce  désir  par  mes 
gestes ,  et  ils  me  Comprirent  :  l'un  d'eux  établit  un  morceau 
de  bois  qui  devait  lui  servir  de  but,  et  il  lança  le  bâton  à  la 
dislance  d'environ  vingt  verges;  mais  sa  dextérité  ne  né' 
rita  point  d'élogeS,  car  dans  chacun  des  essais  multipliés  1 
qu'il  fit,  le  bâton  alla  tomber  très-loin  du  but.  Omaï,'a&i 
de  leur  montrer  combien  nos  armes  étoient  supérieures  aux 
leurs,  tiratin  coup  de  fusil  en  visant  la  marque;  l'explosion 
les  effraya  tellement  que,  malgré  nos  caresses  et  nos  soios,  \ 
ils  s'enfuirent  au  milieu  des  forêts  :  l'un  d'eux  fut  si  épou- 
vanté ,  qu'il  laissa  échapper  de  ses  mains  une  faacbe  et  detu 
couteaux  que  nous  lui  avions  donnés.  Après  nous  avoir 
quittés,  ils  abordèrent  cependant  quelques  hommes  àeh\ 
Découvèrtej  qui  embarqnoient  de  l'eau  :  l'Officier  de  ce 
■  '■-■■' 
(^)  L'original  dit  sont^  Elephan\  Fiih. 
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d^tichementyiie  sachant  ni  faciles  éteient  leurs  dispositions 
ni  ce  qu'ils  vouloient,  tira  «n  l'air  un  coup  de  fusil,-  et  ib 
s'enfuirent  avec  la  plus  grande  précipitation.  •  ^ 

'  Ainsi  seteritaina  notre  premiéi  9  entrevue  avec  les  Natu- 
rels du  pays.  Je  jugeai  que  leur  ïrayeur  les  empécheroit 
de  se  tenir  assez  prés  de' nous  pour  observer  ce  qui  se 
puseroit,  et  j'ordonnai  de  conduire  les  deux  cochons  au 
fond  de  la  baie ,  i  environ  an  mille  dans  les  bois.  Il  y  avoit 
no  mâle  et  une  femelle  :  on  les  abandonna  sous  mes  yeux 
au  bord  d'un  ruisseau  d'eau  douce.  J'avois  d'abord  résolu 
délaisser  aussi  à  la  terre  Van-Diemen^  un  taureau,  une 
poisse,  des  chèvres  et  des  moutons;  convaincu  ensuite 
que  les  Naturels  jn'avoient  pas  assez  d'intelligence  pour 
sentir  nos  vues,  et  qu'ils  détruicoient  ces  animaux^  je  re- 
DODçai  bientôt  à  mon  projet.  Si  jamais  ils  rencontrent  les 
cochons,  je  suis  persuadé  qu'ils  les  tueront  -,  mais  comme 
cet  animal  devient  sauvage  en  peu  de  temps,  qu'il  aime  les 
parties  les  plus  épaisses  des  forêts,  il  est  très-vraisemblable 
que  la  race  s'en  perpétuera  :  il  auroit  fallu  choisir  un  terrain 
ouvert  pour  les  boeufs,  les  génisses,  les  chèvres  et  les 
montons,  et  les  habitans  n'auroient  pas  tardé  à  les  dé- 
couvrir.     ;,   .,        ...     - 

La  matinée  du  19  se  passa  dans  un  calme  plat,  qui  dura 
tonte  la  Journée,  et  qui  différa  notre  appareillage;  j'en- 
voyai MBétachement  sur  la  pointe  orientale  de  la  baie, 
où  je  voulois  prendre  de  l'herbe  *,  car  on  m'avoit  informé 
qu'on  y  en  trouvoit  d'nne  qualité  supérieure  :  un  second 
détachement  aHa  couper  du  bois:  je  descendis  moi-même 
à  terre,  Nous  avions  vu  plusieurs  des  Naturels  courant  le 
long  de  la  côte;  ainsi,  quoique  leur  frayeur  les  eiit  déler- 
nùnés  la  veille  à  nous  quitter  sibrusquement,iii  paroissoient 
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coDTaincnaqaeiioiu  ot  leur  ferions  pu  de  mal,  et  queoom 
(Icsirions  les  revoir.  Je  voulois  assister  à  la  seconde  t^ 
trcvue,  si  nous  venions  à  bout  d'en  obtenir  une. 

Nous  eûmes  à  peine  débarqué,  qu'environ  vingt  de) 
Naturels,  parmi  lesquels  il  y  avoitde  jeunes  garçons,  arri- 
vèrent près  de  nous  sans  aucune  espèce  de  crainte  ou  de 
méfiance  :  l'un  d'eux  étoit  remarquable  par  sa  difformiU; 
il  portoit  une  bosse  énorme  sur  le  dos  ;  ses  gestes  plaisans 
et  la  gaieté  que  sembloient  annoncer  ses  discours,  attirèrent 
d'ailleurs  notre  attention.  Nous  supposAmes  qu'il  s'efforçoit 
de  nous  divertir  ;  par  malheur  nous  ne  l'entendions  pu;  la 
langue  qu'il  parloit  étoit  même  absolument  inintelligible 
pour  nous  :  elle  me  parut  différente  de  celle  des  Habitaos 
des  parties  les  plus  septentrionales  de  ce  pays,  que  je  ren- 
contrai dans  mon  premier  voyage.  On  doit  d'autant  moins 
en  être -surpris,  que  les  Insulaires  que  nous  vîmes  alori 
diffèrent  de  ceux-ci  à  beaucoup  d'autres  égards  (*), 


(*)  La  difFërenee  la  plus  remarquable  parotf  élre  celle  des  che- 
Veui.  Les  Naturels  que  le  Capitaine  C^ok  rencontra  en  I7<ig, 
sur  les  bords  de  la  rivière  Endeavour,  «  avoient  les  cheveux  natu- 
»  rellement  longs  et  noirs  j  mais  ils  les  portoient  courts  :  en  ge- 
»  nëral ,  ces  cheveux ,  continue-t-il ,  ëtoient  lisses ,  mais  quelque- 
»  fois  ils  boucloient  légèrement  :  nous  n'en  avons  point  aperça 
■M  qui  n«  fusscut  fort  mdés  et  sales  { leur  barbe,  louffiie  et  ëpaiste, 
M  ëtoit  de  la  même  couleur  que  leurs  cheveux  ».  PtflM||É  Voyage 
de  Cook,  dans  la  Collection  de  Hanskworth ,  Toiffl^,  p.  ii8 
de  la  Traduction  françoise.  ^ 

'  Il  faut  obseifver  ici,  d'après  le  témoignage  du  Capitaine  King, 
que  M.  Cook  eut  de  la  peine  à  convenir  que  les  cheveux  des  Na» 
turels  de  la  Baie  de  VAi>enture  fussent  laineux  ;  il  crut  que  ceux 
de  ses  gens  qui  les  virent  pour  la  première  fois  s'étoient  trompe's; 
qu'ils  attribuoient  à  ces  cheveux  la  qualité  de  la  chevelure  de& 
IVègres,  parce  qu'ils  étoient  rampUb  de  graisse  et  d'ocre  rouge. 
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Les  Naturels  de  la  terre  Van-Ditmên  ne  paroiisent  pas 
di  ailleurs  aussi  misérables  que  les  peuplades  reooontréespar 
Dampierre  sur  la  côte  occidentale  de  la  JVo«iw/Ar-/ro/- 

Trois  ou  quatre  rangl  de  petites  cordes  tirées  de  la  four- 
rure d'un  animal,  flottoient  autour  du  col  de  plusieurs  d'en- 

L«  ûipiuioe  King  Tiiyant  engage  ensuite  à  eiaminer  avec  soin  la 
chevelare  det  petit*  garçon»  et  dea  femmca ,  qui  a*offroit  point 
d'ordura,  on  reconnut  qu'elle  ëtoit  naturellement  laineuae.  Peut- 
être  M.  Cook  s'eat-il  nëpria  de  la  même  manière  aur  la  qualité 
(JM  ehercux  dea  Naturels  qui  habitent  les  borda  de  la  rivière  En- 
Jeavour  ;  peut-Atre  la  cheTelare  est-elle  laineuse  aussi  :  car  il  dit 
nprei sèment ,  qu«  Us  chttt^u»  à»  tous  lu  Insuluiru  ,^u'il  vit , 
étaient  fort  méUt  et  taUi. . 

(*)  Les  Insulaires  que  Dampierre  rencontra  sur  la  ctte  occi- 
dentale de  la  Nouvelle^ Hottande,  offrent  plnaieurs  points  de  res- 
Mmblance  avec  ceux  que  M.  Cook  a  vue  k  1*  Terre  F'ari'Diemen. 

I.*  Les  uns  et  les  autres  sont  également  familiers  avec  lea  Etran- 
gers. 

a.o  Leur  stature  et  leur  figure  sont  les  mêmes;  ils  se  tiennent 
fort  droits;  ils  sont'minces  de  taille;  ils  ont  la  peau  noire,  les 
cheveux  noirs ,  courts  et  bouclés ,  comme  le»  Nègres  de  Ouiné» , 
cl  leur  bouche  est  très-grande. 

3.*  Les  uns  et  les  autres  n'ont  ni  maisons,  ni  vétemens,  ni 
pirogues ,  ni  instrumens  de  pèche  pour  prendre  de  gros  poissons  ; 
ils  se  nourrissent  de  moules  ,  de  pétoncles  et  de  limaçons  de  mer 
grillés  ;  ils  ne  tirent  aucun  fruit  de  la  terre  ;  il»  n'ont  d'arme»  qu'ua 
bftlon  épointé  i  l'une  de  ses  extrémités ,  etc. 

Les  Naturels  de  la  Terre  F'an-Diemen  ont  dft  cependant  pa- 
rottre  moins  misérables  que  ceux  dont  parle  Dampierre.  i.o  Ces 
dernier»  ont  toujours  les  paupières  à  demi-fermées ,  afin  de  ga- 
rantir leurs  yeux  des  mouches  extrêmement  incommodes  dans 
cette  partie  de  la  Nouvelle- Hollande  ;  a.o  il  leur  manquoit  deux 
dents  à  la  mandibule  supérieure,  et  ils  n'avoient  point  de  barbe. 
Voyes  les  Voyages  de  Dampierre.  On  n'a  aucune  raison  de  croire 
qu«  c«  Voyageur  s'«$t  trompé  dan»  99*  descripttoni. 
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trecQi;  une  bande  étroite  d'une  peau  de  kaiigmroo ,  envi, 
ronnoil  la  cheville  du  pied  de  quelques  autrra.  Je  leur 
donnai  i  chacun  un  collier  de  grains  de  verre  et  une  mé» 
daille.  Ce  présent  parut  leur  faire  plaisir ^  ils  sembloieni 
ne  mettre  aucun  prii  au  fer  ni  aux  outils  de  ce  métal  ;  ils 
ignoroient  même  l'usage  des  hameçons ,  si  Ton  peut  établir 
cette  opinion  d'après  l'indiflerencc  avec  laquelle  ils  régir* 
dérent  les  nâtres. 

Il  est  difficile  de  croire  qu'une  peuplade  établie  sur  It 
cAte  de  U  mer,  et  qui  ne  semble  tirer  des  productions  du 
sol  aucune  partie  de  sa  substance,  ne  connoit  aucun  moyen 
de  prendre  du  poisson.  J'observerai  seulement  que  nous 
ne  les  avons  jamais  vus  occupés  de  la  pèche,  et  que  nous 
n'avons  aperçu  ni  pirogues  ni  canots.  Us  rejetèrent,  il 
est  vrai,  l'espèce  de  poisson  que  nous  leur  offrîmes*,  mais 
les  amas  de  coquilles  de  moules  que  nous  trouvâmes  en 
différens  endroits  près  du  rivage,  et  autour  des  habita- 
tions désertes  situées  au  fond  de  la  baie,  démontrent  du 
quoins  qu'ils  mangent  quelquefois  des  cequillages.  Les  ha« 
bitations  désertes  dont  je  riens^de  parler,  étoient  de  petites 
buttes  construites  avec  des  perches  et  couvertes  d'écorce  : 
Dousaper  çmes  plusieurs  gros  troncs  d'arbres  qui  avoient 
été  creusés  par  le  feu  ^  et  nous  pensâmes  avec  raison  que 
ces  troncs  d'arbres  leur  servent  de  tcmpsen-temps  d'habi* 
tation.  Nous  aperçûmes  des  vestiges  de  feu  dans  l'inté- 
rieur  ou  aux  environs,  et  par-tout  où  il  y  avoit  des  amas 
de  coquillages,  et  c'est  une  preuve  sûre  qu'ils  cuisent  leurs 
•limens.  . 

Je  passai  environ  une  heure  avec  ceux  des  Naturels 
'qui  entouroient  nos  biicherons*,  comme  )e  n'a  vois  à  crain- 
te aucune  hostilité  de  leur  part ,  je  me  rendis  auprès  du 
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(jéuchcment  qui  coupoit  de  l'herbe  sur  la  pointe  orientale 
ée  U  baie  :  ce  détachement  «voit  rencontré  une  belle  prai* 
rie.  Ou  chargea  les  canots  devant  mbi)  et  je  retournai 
dloer  i  bord ,  où  le  Lieutenant  King  arriva  bientôt. 

Il  m'apprit  qu'au  moment  où  )e  veoois  de  quitter  la  cûle  f 
plusieurs  femmes  et  quelques  cnfans  abordèrent  nos  ira- 
viilieurs  )  et  que  ces  femmes  et  ces  enfans  lui  furent  pré- 
lentés.  Il  leur  donna  les  bagatelles  qu'il  avoit  avec  lui  :  une 
peau  de  kanguroo,  quin'étoit  point  apprêtée,  floltoit  sur 
les  épaules  et  autour  de  la  ceinture  des  femmes  ;  nous  U 
jugeâmes  destinée  à  soutenir  les  enfans  qu'elles  portent 
quelquefois  sur  leurs  dos  -,  car  elle  ne  couvroit  pas  les  par- 
tics  naturelles.  Les  femmes  étoient  d'ailleurs  aussi  nues  et 
lussi  noires  que  les  hommes,  et  elles  avoient  le  corps 
piquC''  ou  cfcatrisé  de  la  même  manière  ;  mais,  quoique 
leurs  cheveux  fussent  de  la  même  couleur  et.de  la  même 
nature,  quelques-unes  avoient  la  tête  complètement  rasée  : 
les  cheveux  de  phisieurs  se  trouvoieot  coupés  seulement 
d'uDCÔté;  la  partie  supéi:iet:e  de  la  tête  des  autres  offroit 
nne  espèce  de  tonsure  qui  ressembloit  à  celle  de  Prêtres 
catholiques  {*).  La  plupart  des  enfans  nous  parurent  jolis } 

(*;>Le  Capitaine  Cook  •  eu  raiton  de  direque  le*  habitans  da 
k  Terre  f^an-Diemen  difFèrent,  à  bien  des  égards,  des  rfatureU 
qu'il  rencontra  lors  de  son  premier  Voyage  dans  les  parties  sep- 
tcnlrionalos  de  la  côte  Est  de  la  Nouvelle-HoUandt  ;  il  faut  remar'- 
quer  seulement  qu'il  ne  vit  qu'une  femme  en  1770  (c'^toit  dans  U 
Baie  Aa  Êftanufue)\  elle  portoitses  cheveux  courts,  et.l'homma 
qui  l'acootapagnoit  avoit  ses  cheveux  longs  et  épais ,  la  barbe 
longue  aussi  et  grossière.  Voyez  le  premier  Voyage  de  Cook,  dans 
la  Collection  de  Hainrkesworth.  Ainsi ,  cet  usage  est  commun  aux 
Naturels  de  la  Terre  yati'Diemen  et  à  ceux  des  parties  septen* 
trionalea  de  la  CÔU  £«t  d«  U  JYçuytlk-IJoUande. 
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0*818  nous  n'e&mes  pu  la  même  opinion  de  It  figure  des 
femmes,  et  sur-toot  de  celles  qui  écoieUt  avancées  en  âge  : 
on  m'apprit  cependant  que  quelques  Oniciers*de  /a  Dé, 
couverte  leur  avoient  adressé  des  hommages,  qu'ils  leur 
avoient  offert  des  présens,  d'une  grande  vfleur,  et  qo'ils 
furent  repoussés  avec  beaucoup  de  dédain  :  je  ne  dirai  pis 
si  elles  résistèrent  par  un  seotiiuent  de  dédain,  ou  dans  la 
crainte  de  déplaire  aux  hommes  du  pays;  il  est  sûr  que 
cette  galanterie  de  nos  Messieurs  n'étoit  peint  agréable 
aux  Insulaires,  car  un  vieillard  qui  s'en  aperçut ,  ordonu 
tout  de  suite  aux  femmes  ec  aux  cnfans  de  se  retirer: 
les  femmes  obéirent;  mais  elles  montrèrent  un  peu  de 
répugnance. 

Cette  conduite  des  Européens  envers  les  femmes  des 
peuples  sauvages ,  est  très-blâmable;  elle  inspire  aux  homioes 
du  pays  une  jalousie  qui  peut  nuire  beaucoup  au  suceés 
d'une  entreprise;  elle  fait  tort  k  un  équipage  entier,  sans 
rempL'r  les  vues  particulière^  des  individus  :  j'ai  vu  que  de 
pareilles  avances  sont  assez  inutiles.  En  général ,  on  obser- 
vera, je  crois,  que  parmi  les  peupiftdes  pvU  civilisées,  où 
les  femmes  se  montrant  d'un  {iccès  facile ,  les  hommes  sodi 
les  premiers  à  les  ol&ir  aux  étrangers ,  et  que  s'ils  ne  les 
offrent  pas,  on  essaiera  en  vain  de  les  séduire  àvee  des 
présent ,  on  cherchera  lAutilen  ent  des  b'eux  écartés.  Je 
puis  assurer  que  cette  remarque  est  juste  pour  toutes  les 
Isles  de  la  mer  du  Sud  où  j'ai  relâché.  C'est  donc  jouer  uo 
rôle  absurde,  c'est  donc  tompromettre  sa  8Ûrdl|et  celle 
de  ses  camarades,  que  de  solliciter  vivement ,  dans  let 
voyages  de  long  cours,  des  femmes  qui  ne  veulent  pas  se 
rendre. 

L'après-midi,  f allai  voiries  Fourragenrs,  afin  de  hâter 
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leurs  travaux  :  je  les  trouvai  sur  l'Isle  des  Penguinsy  où 
ils  avoient  découvert  une  herbe  excellente.  Nous  Vavail- 
l&mes  ,  avec  ardeur,  jusqu'au  coucher  du  soleil,  et  nous 
nous  rendîmes  ensuite  à  bord.  Jq  jugeai  que  nous  avions 
alors  assez  de  foin  pour  atteindre  la  NouvelU-Zéiande, 

Depuis  notre  arrivée  ici,  nous  avions  eu  des  calmes  ou  de 
légers  souflQes  de  vent  de  la  partie  de  l'Est.  Ainsi,  ma  re- 
lâche ne  nous  fit  point  perdre  de  temps;  car,  si  j'avais  tenu 
!a  mer ,  nous  n'aurions  pas  avancé  notre  voyage  de  plus 
d^iagt  lieues  ;  et  quoique  notre  séjour  à  la  Terre  Van- 
JDkmen  ait  été  de  courte  durée ,  il  m'a  mis  en  état  d'ajou- 
ter quelques  remarques  à  la  description  encore  bien  iipp»  v- 
faite  de  cette  partie  du  globe.  ^   ; 

Avant  nous ,  on  avoit  abordé  deux  fois  à  la  Terie  Vau' 
Diemen.  Elle  reçut  ce  nom  de  Tasman,  qui  la  découvrit 
au  mois  1?  Novembre  1642*  Elle  n'a  vu  aucun  Navigateur 
Européen  jusqu'au  mois  de  Mars  1773 ,  époque  où  le  Capi- 
taine furneaux  y  toucha.  Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  c'est 
la  pointe  la  plus  méridionale  de  la  Nouvelle-Hollande} 
qu'elle  forme ,  non  un  continent ,  mais  la  plus  grande  Isle  du 

oqpnde  connu.  .v.».»vfi,J  «.I  .wmt^A?«»,îwirt3^< 
La  plus  grande  partie  du  sol  est  d'une  bonne  hauteur  ; 
OD  --  trouve  des  collines  et  des  vsdlées  ;  et  on  y  aperçoit 
par-tout  cette  teinte  de  verd  qui  aunonce  la  «fertilité.  L« 
pays  est  bien  boisé ,  et  si  l'on  peut  établir  son  opinion 
d'après  les  apparences ,  et  d'après  les  observations  que 
nous  fîmes  dans  la  baie  de  X Aventure  ^  il  n'est  pas  mal  ar- 
rosé :  nous  rencontrâmes  de  l'eau  en  abondance  en  trois 
uu  quatre  endroits  de  cette  baie.  La  meilleure ,  ou  celle 
que  les  Navigateurs  peuvent  embarquer  plus  commodé- 
Tome  /."•  .    .   .     .    ,8 
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ihént,8Ç|>ttise  à  Tua  des  ruisseaux  qui  tombent  dans  nn 
étang*  sitné  derrière  la  grève  du  fond  dSe  la  baie.  Elle  se 
mêle  dans  l'étang  avec  Teau  de  la  mer,  et  il  faut  la  puiser 
au-dessus,  et  qui  n'est  point  difficile.  On  charge  très* 
aisément  du  boiâ  à  brûler. 

Le  vent  de  Nord-Est  est  le  senl  auquel  cette  baie  soit 
exposée  ;  mais  comme  il  souffle  des  Isle  Maria  ^  il  ne  peut 
amener  une  trèigrosse  mer,  et  en  tout,  la  rade  doit  être 
regardée  comme  sûrie.  Le  fond  est  net  et  d'une  bonne  tenue; 
la  mer  y  a  de  douze  k  cinq  et  quatre  brasses  de  profil- 
dènr.  Là  carte  ci-jointe  instruira  mieux  que  mes  dis* 
cours,  des  diosés  qu'il  importe  de  savoir  sur  la  baie  de 
['Aventure. 

L*e^uisse  de  la  Terre  Van-Diemeny  faite  par  le  Ca- 
pitaine Fumeàux,et  insérée  dans  mon  second  Voyage  (*), 
lie  tne  paroît  pu  dontenir  d'erreur  essentielle,  excepté  ï 
f  égard  des  Isles  Maria ,  dont  le  gissement  est  mal  placé. 
On  'pé'ùX  tokhpa^er  cette  position  avec  celle  que  je  lear 
doiiÉtè  dans  ma  carte;  je  la  publie,  non  comme  le  résultat 
dV^béèrVations  plus  soignées ,  mais  comme  le  frbît  d'un 
second  examen.  La  longitude  fut  déterminée  par  un  gràld 
nombre  d'observations  de  Lune,  faites  avant  que  la  terre 
s'offrit  À  nés  regards ,  tandis  qu'elle  étoit  en  vue;  et  après 
^ue âons  l'i^hies  quittée,  ces  observations  furent  rappor- 
tëéi  péb  la  montre  marine  à  là  baie  de  t Aventure ,  et  à 
plusieurs  des  poinls  principaux  de  la  icôte. 

La  Table  suivante  indique  sur  là  même  ligne  la  latitude 
.et  la  loiigttnde. 
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Baie  de  l'Aventure..     4^**   ^'^'    20* —  147"    aç)'   o" 
Pointe  de  Tasman,.     ^3     33       o  —  i47 
Cap  méridional....     4^     4^       ^  —   ^4^ 
Cap  Sud-Ouest...,,      4^     ^7       0  —  146 
Isle  Swilly %,,     ^"i     5S       o  —  i47 

!  Déclinaison  de  l'aimant,  ^°  1 5'Est. 
Inclinaison  de  l'extrémité  méri- 
dionale de  l'aiguille,  700  1 5^  1. 

Le  29,  c'est>à«dire  deux  jou/s  avant  le  dernier  <}uartler 
delà  Lnne,  nous  eûmes  la  marée  haute  à  trois  heures  du 
matin.  L'élévation  perpendiculaire  des  flots  fut  de  dix-huit 
poDces,  et  rien  n'indiquoit  qu'elle  eût  jamais  excédé  deux 
pieds  et  dentié  Voilà  toutes  les  remarques  utiles  à  la  naviga- 
tion, que  nia  courte  relâche  m'a  permis  de  faire  sur  la  terre 
Van-Diemen, 

M*Anderson  employa,  aven  son  activité  ordinaire  j  le  peu 
de  jeurs  que  nous  passflmes  dans  la  baie  de  X Aventure,  & 
txaroitter  le  pajSé  II  a  bien  voulu  me  donner  ses  remar- 
ies sur  les  productions  naturelles,  et  lorsqu'on  les  aura 
lues,  on  ne  regrettera  point  les  miennes.  Quelques-unes 
de  ses  observations  suppléeront  à  ce  que  )'«  omis  ou  à  ce 
que  j'ai  dit  d'une  m^ière  imparfaite  -,  et  quoique  son  voca- 
bulaire sur  la  langue  du  pays  soit  peu  étetidu ,  les  Sa  vans 
qui  recueillent  des  matériaux  pour  découvrir  l'origine  des 
âifTéreutës  Nations ,  le  recevront  avec  plaisir.  Je  prévien- 
drai seulement  que  les  gratids  arbres  de  haute  futaie  dont 
il  parle ^  sont  d'une  espèce  différente  de  ceux  qu'on  trouve 
sur  les  parties  les  plus  s^tentrionales  de  cette  côte.  Le 
bois  en  est  d'un  tissu  très-serré  et  fort  durs  on  peut  en 
faire  des  esparres,  des  rames,  ob  l'employer  à  beaucoup 
....  ««^ 
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d'autres  nsages  ;  et  si  on  découvre  un  moyen  d'en  aUéger 
le  poids,  il  offrira  au  besoin  d'excellens  mâts ,  et  peut-être 
les  meilleurs  du  monde» 

(c  On  trouve  au  fond  de  la  baie  de  \ Aventure^  une  jolie 
»  grève  de  sable  ;  elle  paroit  formée  uniquement  des  par> 
»  ticules  détachées  par  les  flots ,  d'un  très -beau  grès  blanc 
»  qui  borde  la  côte  presque  par-tout ,  et  dont  la  pointe 
M  Cannelée^  située  à  peu  de  distance,  semble  composée. 
»  dette  grèvea  environ  deux  milles  de  longueur-,  on  y  pèche 
M  à  la  ligne  d'une  manière  commode  ;  les  deux  vaisseau 
»  profitèrent  à  diverses  reprises  et  avec  succès  de  cet 
»  avantage  :  on  rencontre  par  derrière  une  plaine  qui  • 
»  un  lac  d'eau  salée,  ou  plutôt  d'eau  saumâtre,  dans  lequ^ 
»  nous  primes  à  la  ligne  de  petites  truites  et  un  nombre 
»>  vissez  considérable  de  brèmes  blanches.  Les  rives  longi- 
»  tudinales  de  ce  lac  sont  parallèles  à  la  grève;  les  autres 
»  cantonsquiavoisinentlabaie  sont  montueux  ;  ils  offrent, 
^  ainsi  quela plaine,  une  seule  forêt  de  très-grands  arbres, 
»  que  les  arbrisseaux,  les  fougeralies  et  les  débris  d'&rbres 
^  rendent  presque  impénétrable  ;  il  faut  en  excepter:  néan^ 
i>  moins  les  flancs  de  quelques-unes  <les  collines,  où  les 
»  arbres  sont  clair -semés,  et  où  l'on  n'a  à  lutter  que 
»  contre  une  herbe  grossière.  ^ 

»  Au  Nord  de  la  baie,  on  voit  un  terrain  bas,  qui  se 
»  prolonge  au-delà  de  la  portée  de  la  vue  ;  on  y  aperçoit 
i>  quelques  touffes  de  bois  répandues  çà  et  là  :  nous  n'avons 
»  pas  eu  occasion  d'examiner  d'ailleurs  en  quoi  il  diffère 
»  du  terrain  des  collines.  Le  sol  de  la  plaine  est  sablonneux, 
»  ou  il  offre  un  terrain  jaunâtre,  et  quelquefois  une  argile 
a  de  couleur  jrouge.  Le  sol  de  la  partie  inférieure  des 
»  collines  est  de  la  même  espèce ,  mais  plus  haut,  et,  sur- 
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M  tout  dans  les  endroits  où  il  y  a  peu  d'arbres,  il  paroît 
»  d'un  gris  foncé ,  et  nous  le  jugeâmes  trés-stérile. 

»  Les  flancs  des  collines  distillent  de  l'eau  dans  les  val- 
»  lées;  ony  trouve  de  petits  ruisseaux  en  quelques  endroits; 
»  ces  ruisseaux  sufBrent  pour  remplir  nos  futailles ,  mats 
»  ils  n'étoient  pas  aussi  considérables  que  sembloit  le  pro- 
»  mettre  l'étendue  de  la  terre  Van-Diemen  :  nous  en  fû- 
»  mes  d'autant  plus  étonnés,  qu'en  tout  elle  est  montueuse 
»  et  bien  boisée  ;  une  foule  d'indices  annoncent  que  ce 
»  pays  est  trés-sec ,  et  sans  ses  bois ,  on  pourroit  peut- 
»  être  le  comparer  aux  environs  du  Gap  de  Bonne-Espé- 
»  nOice,  quoique  cette  partie  de  \ Afrique  gisse  dix  de- 
»  grés  plus  au  Nord.  La  terre  Van-Diemen  ne  ressemble 
»  pas  à  la  Nouvelle-Zélande^  située  à  la  même  latitude,  oà 
»  la  plus  petite  vallée  offre  un  ruisseau  considérable.  Lia 
»  chaleur  paroît  aussi  très-grande ,  car  le  thermomètre  se 
»  tenoit  &  64  et  70  degrés,  et  il  monta  un  jour  à  74?  ^ovts 
»  observâmes  que  les  oiseaux,  une  heure  ou  dieux  après 
»  qu'on  les  avoit  tués ,  se  couvroient  de  petits  vers  :  j'at- 
»  tribuecet  effet  uniquement  à  la  chaleur;  car  nous  n'a- 
it voDS  aucune  raison  de  supposer  que  ce  climat  a  une  dis- 
»  position  particulière  à  putréfier  les  corps. 

»  Nous  n'aperçûmes  point  de  minéraux ,  et  méme<y 
»  excepté  le  grès  blanc  dont  j'ai  déjà  parlé,  nous  ue  vîmes 
»  pas  d'autres  pierres. 

»  ÀL'^une  des  productions  végétales  que  nous  avon» 
»  trouvées,  ne  peut  servir  de  comestibles.  *  ,i;i„  :,' 

»  Les  arbres  des  forêts  sont  d'une  seule  espèce,  et  ils 
»  ^'élèvent  très-haut-,  ils  sont  parfaitement  droits,  et  ils  ne 
»  poussent  guères  de  branches  que  vers  le  sommet  :  l'é- 
»  corce  en  est  blanche^  et  on  woit  de  loia  qu'on  les  a 
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»  pelés;  elle  est  d'ailleurs  épaisse,  et  on  y  trouve  quelque* 
»  fois  des  morceaux  d'une  gomme  ou  résine  transparente, 
»  r^iigeâire  y  et  d'une  sayeur  astringente  ;  les  feuilles  sont 
»  longues  )  étroites  et  épointées  ;  elles  portent  des  grappei 
»  de  petites  fleurs  blanches,  dont  les  calices  étoieotrépan- 
»  dus  sur  la  terre  en  grande  quantité ,  et  mêlés  avec  des 
»  calices  d'une  autre  sorte,  à-peu<prés  de  la  même  forme, 
>t  mais  beaucoup  plus  larges,  d'où  il  paroit  résulter  qu'il 
»  y  a  deux  espèces  di;  cet  arbre.  L'écorce  des  plus  petites 
M  branches,  le  fruit  et  les  feuilles,  ont  un  goût  piquant  et 
»  agréable,  et  une  odeur  aromatique  qui  approche  de  celle 
»  de  la  mente  (i)  ;  l'arbre  a  quelque  affinité  avec  les  myr- 
»  Mm  des  .Botanistes. 

»  L'arbre  le  plus  commun  après  celui*ci  est  petit;  il 
»  n'a  qu'environ  dix  pieds  de  haut  ;  il  produit  beaucoup  de 
>»  branches  ;  il  offre  des  feuilles  étroites  et  une  large  fleur 
M  jaune  et  cylindrique,  composée  d'une  multitude  de  fili' 
>»  mens.  Lorsque  cette  fleur  est  tombée ,  elle  laisse  un  fruit 
»  qui  ressemble  à  une  pomme-de-pin  {%):  les  deux  autres 
»  dont  je  viens  de  parler,  sont  inconnus  en  Europe. 

»  Ou  ne  voit  guères  d'autres  sous-bois  qu'un  arbrisseau 
»  qui  approche  un  peu  du  myrthe ,  qui  semble  être  le  lep- 
»  tospermnm  scoparium  indiqué  dans  le  Car.  gen.  plan, 
»  du  docteur  f  orster,et  un  second  plus  petit,  qui  est  une 
»  espèce  de  ikie/a/euca  de  Linnaeus. 

%  Les  plames  ne  sont  pas  nombreuses  ;  en  voioi  la  liste: 
»  une  espèce  de  gladiolus^  le  jonc ,  la  campanelle ,  le  fe- 


(i)  L'original  4it  Pepperil/int;  et  ce  mot  pourroit  bien  signifier 
an  poivre. 


(a)  n  y  a  ddtts  Torigitaél ,  Pint  Top. 
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»  nouille  natrin ,  l'oseille  sauvage,  l'herbe  au  lait,  l'berbjp 
»  à  rumiaer  (i))  la  larme  de  Job ,  et  quelques  autres  pai^i* 
»  ticuliéres  k  cette  terre.  Il  y  a  plusieurs  espèces  de  iq\\f 
»  gères ,  telles  que  la  polypode ,  la  scolopendre,  la  femelle , 
s  et  des  mousses;  mais  ces  mousses  sont  communes,  oif  du- 
»  moios  OD  les  trouve  ailleurs ,  et  8ur*tout  i  la  Ifoi^yel/ii' 
»  Zélande,  ^ 

»  Le  seul  quadrupède  que  nous  ayionspr^s  est  wnopo^- 
»  M/»,  à-peu-prés  deux  fois  aussi  gros  qu'up gros  rat  :  c'est 
»  vraisemblablement  le  roâlç  de  l'espèce  rencontrée  ^ur 
»  les  bords  de  la  rivière  Endeavoury  dont  parle  la  coUec- 
»  tion  de  Haweswortb  (a).  Il  est  ppii  âtre  dans  la  partie 
»  sapériei^ra  du  corps,  avec  des  teinte?  b.rupes  pM  çoujçur 
»  de  rouille,  et  il  est  blanc  dans  la  partie  inféri^^rej  le 
»  tiers  de  la  queue,  du  côté  de  la  pointe,  est  blapc  et  dé- 
»  garni  de  poil  att-dessous  ;  il  grimpe  ou  s'accroche  sqr  les 
«branches  d'arbres,  parce  qu'il  vit  de  bayes,  et  il  est 
»  probable  que  cette  nudité  d'upe  partie  de  la  queue  est 
»  ane  suite  de  ses  habitude^.  Le  dessip  de  M*  Webber 
9  en  donnera  une  idée  plus  juste  que  tout  ce  que  je  pourrois 
»  en  dite.  Le  JÇanguroo ,  autre  animal  qu'on  trouve  sur 
»  les  côtes  plus  septentrionales  delà  NouveUe-Hollande(^\ 
»  habite  sûrement  aussi  la  terre  Van-Diemenf  car  les 
»  Naturels  qui  vinrent  dqus  vpir  portoient  des  pièces  .de 
>  sa  peau  :  d'ailleurs  en  courant  les  bois ,  nous  vîmes  k 
»  diverses  repjiseji,  mais  d'une  manière  copfuse,  desani- 
»  maux  qui  fuypiept  devant  nous,  et  nous  jugeâmes,  sur 

(i)  Hya  dans  Toriginal ,  Cudweed. 

{1)  Tome  IV  de  la  Traduction  françoise. 

(3)  Yoyes  le  premier  Voyage  fit  Çook,  y 
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»  leur  grosseur,  qu'ils  étoient  de  "Hte  espèce.  Il  semble, 
»  par  le  crottin  que  nous  rencontrâmes  par-tout,  et  par 
»  les  sentiers  étroits  qu'ils  fraient  au  milieu  des  buissons , 
M  qu'ils  y«sont  très- multipliés.  • 

»  11  y  a  plusieurs  espèces  d'oiseaux  ;  mais  ils  sont  si 
»  rares  et  si  sauvages ,  qu'on  leur  fait  probablement  la 
»  guerre.  Les  insulaires  en  tirent  peut-être  une  grande 
»  partie  de  leur  subsistance.  On  rencontre  sur  «tout  dans 
»  les  bois,  de  grands  faucons  ou  aigles  bruns,  des  corneilles, 
»  à-peu-près  les  mêmes  qu'on  trouve  en  Angleterre^  des 
M  perroquets  jaunes  et  de  gros  pigeons  :  il  y  a  aussi  trois 
»  à  quatre  espèces  de  petits  oiseaux,  dont  l'un  est  de  l'es* 
»  pèce  de  la  grive;  un  autre  plus  petit,  dont  la  queue  est 
»  assez  longue,  a  une  partie  de  la  tête  et  du  col  d'une  belle 
»  couleur  d'azur,  et  nous  lui  donnâmes  le  nom  de  Mota- 
»  cilla  Cyanea,  Nous  vîmes  sur  la  côte  plusieurs  espèces 
»  de  goélands ,  un  petit  nombre  de  pies  de  mer  noires,  et 
»  un  joli  pluvier  couleur  de  pierre,  qui  avoit  une  huppe 
»  noire  :  nous  aperçûmes'  des  canards  sauvages  autour 
»  d'un  étang  ou  d'un  lac  qui  est  derrière  la  gtève,  et  des 
»  nigauds  avoient  coutume  de  se  percher  sur  les  arbres 
»  élevés  et  sans  feuilles  qui  sont  près  du  rivage. 

»  Nous  trouvâmes  dans  les  bois  des  serpens  noirâtres 
»  assez  gros  :  nous  tuâmes  un  gros  lézard  inconnu  jusqu'à* 
»  lors;  il  avoit  quinze  pouces  de  long  et  six  de  te  jr;  le  noir  et 
»  le  jaune  étoit  nuancés  sur^a  peau  d'une  manière  agréable. 
»  Nous  en  tuâmes  un  autre  plus  petit,  de  couleur  brune  et 
»  dorée  au-dessus ,  et  de  couleur  de  rouille  au-dessous. 

»  La  mer  est  plus  peuplée  d'animaux,  et  les  espèces  y 
•a  sont  aussi  variées  que  sur  la  terre.  Le  poisson  éléphant 
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»  ou  pejegallo  dont  pirlc  le  Voyage  de  Frëiier  (i),  est  le 
»  plus  nombreux ,  et  quoiqu'il  soit  d'une  qualité  ioférieure 
»  ï  11  plupart  des  autres  poissons,  nous  le  trouvâmes  bon 
»  à  manger.  Nous  primes  plusieurs  raies,  des  nourrices  (a), 
»  des  ipetitsieather  Jackets  (3),  de  petites  brèmes  blanches, 
A  d'une  chair  plus  ferme  et  meilleure  que  celle:»  que  nous 
»  iTions  péchées  dans  le  lac.  Nous  prîmes  aussi  un  petit 
»  Bombrc  de  soles  et  de  carrelets,  deux  espèces  de  tri- 
1)  gla  (4),  dont  l'une  est  nouvelle ,  de  petits  mulets  tache- 
»  tés,  et,  ce  qui  nous  surprit  beaucoup,  le  petit  poisson 
»  qui  a  une  bande  d'argent  sur  le  côté,  et  qui  est  appelé 
»  atherina  hepsetus  par  Hasselquist  (5). 

»  Personne  de  nos  équipages  ne  se  souvenoit  d'avoir 
»  vu  l'espèce  qui  est  la  plus  nombreuse  et  la  meilleure 
»  après  le  poisson  éléphant  :  elle  tient  tout-à-la-fots  de  la 
»  nature  des  poissons  dé  forme  arrondie  et  des  poissons 
i^plats  ;  elle  a  les  yeux  placés  très  -  près  l'un  de  l'autre  ; 
»  i'avant-corps  plat  et  le  reste  arrondi  ;  elle  est  de  couleur 
»  de  sable  brunâtre  ;  elle  a  des  taches  couleuf  de  rouille 
»  dads  la  partie  supérieure,  et  elle  est  blanchfitre  au-des- 
»  sous  ',  elle  est  toufours  couverte  d'une'matière  visqueuse, 
»  et  nous  jugeâmes  qu'elle  vit  au  fond  de  la  mer ,  ainsi  qu6 
»  les  poissons  plats.  '\ 

»  Les  rochers  offrent  une  quantité  considérable  de 


(i)  Tome  n,p.  aii.N.»  la,  Planche  17. 
(1)  Il  y  a  àacs  l'original ,  Nurses. 

(3)  Je  n^ai  pu  découvrir  le  nom  que  les  Naturalistes  François 
donnent  à  ce  poisson. 

(4)  Ce  poisson  est  de  la  classe  d«  Thoricacae.  Il  y  en  a  trois 
espèces.  |^ 

{5J  lier  Palestinum.      '-'''.  . 
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»  moules  et  d'autres  coquillages  :  il  y  a  aussi  un  grand 
»  qombre  d'étoiles  de  mer,  de  petits  lepas  (i)|  et  beaucoup 
»  d'épongés.  La  mer  jette  sur  la  c6te  une  espèce  d'épongé 
»  (|ui  est  d'une  texture  très-délicate;  celle-ci  n'est  pas  con- 
»  mune  :  nous  en  distinguâmes  une  seconde  qui  «st  le  spon. 
»  gia  dichotoma» 

u  Nous  recueillîmes  sur  la  grève  une  foute  de  jolies  t^ei 
»  de  Méduse ,  et  la  Upfyaia  puante  ou  le  liève  mvioi 
»  dont  le  suc  a,  selon  l'observation  de  quelqiues  Auteuis, 
n  la  propriété  d'enlever  les  poils  ;  les  lapiysia  que  nom 
»  rencontrâmes  ne  produisoieot  pas  cet  effet. 

»  Lesinsectes,  quoique  peu  jiopbreux,  sont  très-variés; 
»  des  sauterelles,  des  papillonit  et  pUw^ieurs  espèces  de  pe> 
»  tites  teignes ,  dont  les  couleurs  noua  parurent  nuaocéei 
»  d'une  manière  agréable ,  s'offrirent  â  nos  yeux  :  il  yi 
»  deux  espèces  de  mouches  de  dtâgon(a),  des  taons ,  dei 
»  mouches  de  cbameau(3),  plusieurs  espèces  d'araigoéei, 
»  et  quelques  mouches  scorpion  >  mais  celles-ci  sont  raret 
»  La  famille  la  plus  incomipode,  quoiqu'elle  ne. soit  pu 
»  trés-multipliée ,  est  celle,  des  mousquites  ;  je  ne  doù 
»  point  oublier  une  grosse  fourmi  noire ,  dont  les  morsu- 
»  res  causent  des  douleurs  presque  insupportables  :  beo- 
»  reusement  ces  douleurs  se  calment  bientôt.  Leproba^cù 
M  venimeux  des  mousquites  produit  amsj  une  dquleur  très- 
»  vive. 

a  Les  Naturels  que  nous  abordâmes  n'avoient  point  ce 
»  regard  farouche ,  ordinaire  aux  peuplades  qui  se  trou* 


(0  Dans  roriginal .  lÀmpett. 

(a)  L*or]'gînal  dit  Dragon' tflies. 

(3)  Oo  li^laus  roriginal ,  CtancPtJUc». 
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u  veotàcepointdecivUisaUoDi iU  paroisioient «u  con(r|ire 
»  douxetjoyeux ,  et  ib  ne  nous  montrèrent  ni  réMrve  ni 
»  jilonMe>  Cette  familiarité  et  cette  gaieté  de  caractère 
»  peuvent  Tenir  de  ce  qu'ils  ont  peu  de  chose  à  perdre  et 
»  À  garder. 

»  Nous  ne  pouvons  guéres  parler  de  leur  vivacité  ou  de 
»  lear  intelligence  -,  rien  n'annonce  qu'ils  possèdent  la  pre^ 
»  niière  qualité  k  un  degré  remarquable ,  et  ils  semblent 
u  doués  de  moins  de  péuétration  encore  que  les  Habitans 
»  delà  Tem  dêFtu,  qui  ne  manquent  point  de  matériaux, 
»  mais  qui  n'ont  pas  assez  d'esprit  pour  se  faire  des  vête- 
»  mens  et  se  défendre  contre  la  rigueur  du  climat.  Le  pe- 
s  tit  bAton  grossièrement  épointé  que  portoit  l'un  d'eux , 
»  est  la  seule  chose  qui  indiquât  de  leur  part  un  travail  nié- 
M  csaique.  J'ai  déjà  dit  que  quelques-uns  a  voient  des  ban- 
»  des  de  peau  de  kanguroQ  attachées  sur  le  pied  avec  de*  ' 
»  lanières  \  mais  nous  n'avons  pu  savoir  si  ces  bandes  de 
»  peau  leur  tiennent  lieu  de  souliers ,  ou  s'ils  vouloient 
»  seulement  couvrir  une  plaie.  Les  piquetureset  les  décou' 
H  pures  de  leurs  br&s  ^t  de  leur  corps,  ceslignes  renflées  ou 
»  cicatrices  qui  ont  difféi  ?*nte8  longueurs  et  différentes  di- 
»  rectioos ,  et  qui  se  trouveuc  assez  élevées  au-dessus  de 
»  la  surface  de  la  peau ,  annoncent  une  sorte  d'adresse  *,  il 
»  est  difficile  d'imaginer  la  méthode  qu'ils  emploient  pour 
»  exécuter  cette  singulière  broderie.  En  voyant  dflpommes 
»  qui  leur  resacmbloient  si  peu  et  des  choses  qui  leur  étoient 
»  absolument  élrajBgères ,  ils  ne  témoignèrent  aucune  sur- 
»  prise  ',  ils  montrèrent  de  l'indifférence  pour  les  dons 
»  que  nous  leur  fîmes;  ils  ne  parurent  attentifs  à  rien,  et 
»  il  n'est  pas  besoin  de  citer  d'autres  preuves  de  l'engour- 
»  dissement  de  leur  esprit. 
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»  Leur  teint  est  d'un  noir  sale,  et  moins  foncé  que  ceiui 
»  des  Nègres  Hi Afrique  ;  il  parolt  qu'ils  en  augmentent  li 
M  noirceur  en  se  barbouillant  le  corps-,  car  dès  qu'ils <oi)> 
»  choient  quelque  chose  de  propre,  tel  que  du  papier  bluc, 
M  ils  le  salissoient.  Leur  chevelure  est  complètement  lii- 
»  neuse  ;  comme  ils  y  mettent  beaucoup  de  graisse  méltt 
»  avec  un  enduit  rouge  ou  avec  de  l'ocre ,  elle  est  grume 
»  lée  ou  divisée  en  petites  parties  ainsi  que  celle  des  Boh 
M  tentots.  Leurs  cheveux  ne  bouclent  point  par  un  eflci 
M  de  cet  usage  ;  car  j'examinai  la  tète  d'un  petit  garçon,  cpi 
»  u'avoit  jamais  été  enduite  ,  et  je  reconnus  que  ses  che- 
w  veux  étoient  naturellement  tels  que  je  les  ai  décrits  plu 
»  haut.  Leur  nez  est  large  et  plein ,  quoiqu'il  ne  soit  pasip- 
»  plati.  La  partie  inférieure  de  leur  visage  s'avance  n 
»  saillie ,  comme  celle  de  la  plupart  des  Insulaires  de  li 
»  mer  du  Sud  que  j'ai  vus  ;  eu  sorte  qu'une  ligne  perpen* 
V  diculaire  tombant  du  haut  de  la  tête,  couperoit  une  par- 
»  tie  beaucoup  plus  considérable  du  menton ,  que  sur  l( 
M  visage  d'un  Européen  :  leurs  yeux  sont  d'une  grandeur 
»  médiocre  ;  il  y  a  moins  de  blanc  que  daas  les  nôtres;  et 
»  sans  être  ni  vifs  ni  perçaus ,  ils  donnent  à  leur  physio- 
»  nomie  un  air  de  franchise  et  de  bonne  iiuroeur  :  leuri 
»  dents  sont  larges  ;  elles  ne  sont  ni  égales  ni  bien  rangées: 
u  elles  ne  me  semblèrent  pas  d'un  blanc  aussi  parfait  que 
»  celle^Ks  Nègres  ;  mais  j'ignore  si  la  saleté  n'en  alteroit 
»  pas  la  olancheur  naturelle  :  leur  bouche  est  un  peu  trop 
»  grande;  elle  l'est  peut-être  moins  qu'elle  ne  le  parolt, 
»  parce  qu'ils  portent  V;ur  barbe  longue  et  qu'il  l'enduisent 
1»  de  peinture  ainsi  qui;  L'urs  cheveux  :  leur  corps  est  d'ail- 
•»  leursbien  proportiomé,  quoique  leur  ventre  soit  un  peu 
t>  gros  :  cela  peut  venir  de  ce  qu'ib  ne  6e  serrent  jamais  ; 


SI  cooi.  (1777)  •  ii5 
i  cir  11  fiQt  obMnrer  que  dans  la  plupart  des  autr«§  pays , 
»  on  porte  des  ceintures  plos  ou  moins  fortes.  La  posturt 
»  qu'ils  aiment  le  mieux  est  de  se  tenir  debout  y  la  partie 
»  supérieure  du  corps  un  peu  recourl>ée  en  avant ,  et  l'une 
»  des  mains  traversant  le  dos  et  saisissant  l'autre  bras  qui 
»  tombe  nonchalamment. 

jt  On  observe  ici  ce  que  les  anciens  Poètes  nous  Jisent 
*  des  Faunes  et  des  Sotyres ,  qui  habitoient  des  troncf 
»  dSirbres.  Nous  trouvâmes,  au  fond  de  la  baie,demiséra- 
I  blés  charpentes  recouvertes  d'écorce ,  qui  méritoient  à 
x  peine  le  nom  de  huttes  j  mais  ces  pauvres  demeures  ne 
»  scmbloient  avoir  été  construites  que  pour  un  séjour  pas- 
»  sager ,  et  nous  rencontrâmes  une  multitude  de  grps  ar- 
I  brrs  creusés,  qui  ofTroient  un  meilleur  asyle*  A  l'aide  du 
1  feb ,  ils  avoient  pratiqué  dans  les  troncs  un  espace  de 
»  six  ou  sept  pieds  de  hauteur:  Les  foyers  d'argile  quenoui 
»  j  vimes ,  et  autour  desquels  quatre  ou  cinq  personnes 
»  pouvolent  s'asseoir  {*) ,  démontrent  qu'ils  les  habitent  ' 
»  quelquefois.  Ces  habitations  sont  très  -  durables ,  car  ili 
M  ont  soin  de  laisser  entier  un  des  côtés  de  l'arbre ,  ce  qui 
»  suffit  pour  y  entretenir  une  sève  aussi  abondante  que 
»  dans  les  autres.  njA-v:>y.  .. 

»  Les  Naturels  de  la  terre  Van-Diemen  sont  sans  doute 
a  de  la  même  race  que  ceux  des  parties  septentuouales 
»  de  la  Nouvelle-Hollande.  Quoiqu'ils  n'aient  pas  la  vue 


I, 


(*)  TaBban  firouva ,  dans  la  baie  do  Frédéric- Jlcnrf,  Toi«ine  da 
celle  de  V Aventure,  deui  arbres,  dontrun  avoit  deux  brasses , 
<t Vautre  deux  brasses  et  demie  de  tour;  les  branches  ne  com- 
mençoient  qu'à  Go  ou  65  pieds  de  terre.  Lisez  son  Voyage  dans 
I* CoUectioa  do  Harris,  Edition  de  Campbell,  Vol.  I,  p.  i36. 
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u  maafaise  ^  et  deux  deots  de  noin»  à  la  nandibulè  sapé» 
•»  Tienne  I,  Comirie  deut  q««  vit  Daospicrre  lur  la  côte  Oueji 
»  de  ce  pays  -,  quoique  la  description  de  ^^eux  que  le  Capj. 
»  taine  Gbok  aperçut  sur  la  côte  orientale^  durant  son  pre* 
»  Jiier  vG^at^e  ,  ne  leur  convienoé  pas  k  bien  des  égards, 
»  je  suis  persuadé  toutefois,  que  la  distancé  des  lieux, li 
4  commnnication  interrompue,  la  diversité  du  climat  et  le 
»  laps  du  temps ,  sofiiscnt.  pour  {iroduire  plus  de  diiïé- 
»  rencea  dans  ta  figure  et  les  usages^  qu'il  n'y  en  a  réelle' 
»  ment  entre  les  peuplades  de  la  terre  Van*Diemeh  et 
»  celles  dont  parlent  Dampierre  «t  le  premier  Voyage  de 
»  M.  Cook.  Le  Journal  de  Parkiuson  offre  le  portrait  de 
yt  rm  des  hahitans  des  bords  de  la  rivière  Endeavow^  1 
Il  et  ce  portnût  restienble  beaucoup  aux  Naturels  de 
n  la  baie  de  YAventu/Vi  Si  leur  langue  n'est  pas  la  même, 
n  cette  circonstance  tie  forme  point  ukie  difficulté  ioto- 
«>  lubie  )  car  la  conformité  du  langage  de  deux  peu* 
'  h  ]4ades  qoi  vivent  éloignées  l'une  de  l'autre,  prouve  biei 
*  qu'ils  viennent  d'une  souche  oonimune  ;  mais  la  diffé* 
»  rence  des  idiomes  n'eA  pas  une  preuve  dà  €ontraire(*). 


■  >  » 


(*)  L'habile  Auteor  des  Recherches  sur  Ut  Américmins  déT^ 
lopfié  cette  idëe  d'une  mauiére  trés-satisftiisante  :  «  C'est  qnelqne 
»  chose  de  surprenant ,  dit-i' ,  que  la  foule  des  idiomes ,  tous  n* 
Il  ries  entre  eux ,  que  parlent  les  Naturels  de  \f  Atn'crique  SepUi- 
»  tiridnak  :  qu'on  rédiiïia  ces  idiâmÀ  i  des  rteicines ,  qu'on  les  nm- 1 
»  plifie ,  qu'on  en  së^'v.re  Hs  dialectes  et  le*  jargons  dërivës,  il  es 
;»  résulte  toujours  cinq  à  six  largués  xnêres ,  respéctitëlBfUt  incoO' 
»  préhensibles.  On  a  cbscrré  la  même  singularité  dans  la  Siiérit 
»  et  la  Tar^aiie,  où  le  nombre  des  idi^es  et  des  d'alectés  eit 
»  également  m-altiplié  ;  et  rien  n'est  plus  commun  que  d'y  Voir 
]>  des  hordes 'unies,  qui  ne  se  comprennent  point.  On  retrraVe 
»  cette  même  multi^cité  de  jargons  dans  tontes  les  Prorinces  <it  ' 
i<  V Amérique  Méridionale.  (  Il  auroit  pu  y  ajouter  Vjifiique,  )  !l 
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»  n  fîiadn  Radier  beancoap  la  langne  de  la  terre  Fan» 
»  Diemen ,  et  celle  des  pahies  les  plus  iseptentrionàleâ  dé 
»  la  Nowelie-HbUande^  avant  de  proiiôtteer  que  «ces  idiô- 
t  mes  diffèrent  Tun  de  l'autre  :  je  prësumë  mdmé  que  Fo- 
1  pioion  contraire  est  mtùi  fondée  j  dar  hbtts  récobiiumes 
»  que  Tadinial  appelé  Kan'guràOy  sUt*  les  bords  de  la  ri- 
»  TJére  £fid«iifoufj  est  cotiùu  ici  sotiS  k  même  iiom  ;  et 
»  je  n'ai  pais  besoin  d'ébserver  qu'il  éA  difQdIe  d^ittribUer 
»  aa  hasard  cette  conformité  dàd^  là  langue  des  débx  peu- 
plades rd'ailletirs  :\  parott  trraisfeàiblhblé  que  léâ  l^àbitàns 
9  delà  terre  Fàh-Dièmen  ti'aurdifeiit  fadnài^  perdu  l'usagé 
9  des  pirogueé  et  déS  cààbts ,  s'ih  Atoiént  été  oh'j^tialré- 
»  ment  transportés  par  mer  dàtis  cette  {iartie  de  Ilslé.  H 
»  faut  avouer  que  les  hoYAtifés ,  aitùr^i  que  Tadiiùà]  libtdmé 
»  Kanguroo  ,  semblent  être  veriù^  ^ar  terre  dû  Nbi'd  de 
»  ce  Cap  ',  si  cette  observation  è'àt  jtiste,  en  mémé-tèkkips 
»  qu''>lle  servira  à  faàbhtrèr  l'oHgfité  de  la  race  qui  habite 
I  »  la  terre  dé  VaH'Dùè^\eh  ',  èWè  dé'c?''era  ui»è  atitré  qnes- 
»  tioD  que  le  Capitaine  Cook  et  lè  Capitaine  Furneaux  pa- 
1 9  roissent  avoir  déjà  résolue  ',  il  i'eusuivr*  ^è  k  Nr^u-» 
UwUtHxAlànêé  h'èst  jpiai e^jdpéë  en  petites  lèteâ  plr  la 
9  mer ,  contrit  l]iièl^s  etr^àttis  l'ont  imaginé  i^) . 
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>  yabeaucoap  d'apparence  4^e  lu'ifie  des  Sauvages ,  en  disper- 
\»  tant  les'  Itommes ■par-petites  troup<!s  isolées  dans  des  bois  épais, 

»  occasionne  nécessairement  cette  gràhaè  Stivéhiie  aê  langues , 
Uà^niieiiàiÂhré  éiuÀnHékiaéi.oiéc^'hihëHi,  éU  ifeitcâiblaiit 

>  lA  barbàtét  talpabonis ,  en  fonne  tin  «ibrps  cU  nation.  Alor» 
*  ridiâne  le  plus  riche  ti  te  moim  pinvre  en  mots ,.  4*Yic.Q,t  -dçjr 

1»  minfiOt,  et  absorbe  les  autres  ».   Tome  I,  p.  iSg,  i(5o. 

{*]  I>ampierre  semble  être  de  cette  opinion.  Vol.  UI,  p.  to4, 
inS.  *  •'        ■  ■    "-       ■      "i-  ■-    J'y     '-    -t    '■ 
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»  Je  pense  donc  que  tous  les  babitans  de  la  Nouvelle. 
»  HollaTtde  sont  de  la  même  race  ;  ils  ressemblent  beau* 
»  coup  aux  Insulaires  de  Tann^^.  et  de  Manicola  ;  et  l'on 
»  peut  supposer,  non  sans  raison ,  qu'ils  viennent  originai. 
»  rement  de  la  même  contrée  qpe  le;»  autres  Naturels  de  It 
»  mer  du  Sud  :  car  d'environ  dix  mots,  les  seuls  de  lalao- 
»  gue  de  Van-Dîemen ,  que  nous  vinmes  à  Jiout  de  recueir 
»  lir ,  celui  qui  exprime  le  froid  diffère  peu  du  terme  (joi 
»  a  cette  signification  à  la iVbi/ce//e-Z^/(in££s  et  à  0-Taîti; 
»  on  dit  Malla-reeda  à  la  terre  Van-Diemen  ,  Makka- 
»  reede  à  la  Nouvelle-Zélande ,  et  H/fareede  à  0-TaUï, 
»  Voici  les  autres  mots  du  petit  yocabulaire  que  ^oua  ayons  1 
-»  faitàlaiterre  Van-Diemen.^ 
^^  Quadney    j  . 

l'œil. 

le  nei^  ; 
.  la  dent ,  la  bouche  ou  la  langue. 

un,  petit  oiseau  indigène  des  bois  du 

,.1  Jyo'o/ï^,  ..,5„,j  li  les  cicatroes  renflées  ftiie  lesîîa- 

.(*^è<  i^auii  Jir  I  twt^*  ont  sur  le  corps. 

Teegera ,  manger. 

Togafrago,  il  faut  que  je  m'en  aille ,  ou  jeveuil 

-.::-,. ^  ..-i,r5>r/-,ir.v  '   m'en  allet.      -^'i' 

'*^^»"*i'éur ^prononciation  n'a  rien  de  désagr'âble,  mais! 
j»  elle  est  un  peu  rapide  :  elle  ne  l'est  cependant' pas  di-l 
i»  vantage  que  celle  des  autres  peuplades  delà  merdn 
«Sud.  En  supposant  l'affinité  des  idiomes  un  guide  sut 
»  pour  découvrir  l'origine  des  Nations ,  je  suis  persuadé 
»  que  si  Von  s'occupe  de  ces  recherches  avec  soi»,  qa( 
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t  li  Ton  panrient  à  recueillir  exactement  et  k  comparer  im 
B  nombre  sufBsant  de  termes  de  diverses  langues,  on  trou- 
t  vera  que  toutes  les  peuplades  répandues  à  l'Est,  depuis 
»la  Nouveii»  '  Hollande  jusqu'à  l'hle  de  Pdquts ,  ont 
a  uo<>-'iOUche  commune C*")  ». 


,  I 


(*)  M.  Mar^den  a,  inr  cette  matière,  les  mémea  *ddea  qo* 
M.  Andenon.  llobaerte  «  qu^une  langue  g^o^raie,  iltérte  et  mn* 

>  tîl^e  par  le  lapa  du  tempa,  cit  répandue  dans"  celle  partie  dn 
»  Monde»  depuia  Madagascar  iusqu'aaa  Terrea  d<fc«UTart«s  lo 
»  pln«  loin  i  l'Est }  que  le  Malai  '  en  eaMun  dialecte  trèa-corrompUy 
s  ou  raffine  par  le  niëlanfe  d'autrea  idiome».  Une  conformité  d« 
^  langage  auaai  aniraraelle  annonce  que  lea  diveirses  peuplades  ont 
»  une  origine  commune  j  nuia  un  Toilc  épais  cache  les  circon* 

>  itances  et  les  progréa  de  leur  séparation  m.  i^toty  ofSumaUmp 
p.  35. 

Voyez  aussi  le  Mémoire  intéressant  quM  a  lu  i  la  Société  des 
Antiquaires  ;  on  le  trouve  dans  V  Archaeotogia  de  cette  Académie» 
.  VI,  p.  1 55.  Il  7  développe  davanuge  son  opinion»  et  il 
l'appaie  sar  dcnx  Tables  damots  oorraspondana. 
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CHAPITRE    VII. 


Traversée  delà  Terre  Van-Diemeo i  la  KoiiveUe-Zélande. 
Relâche  dans  le  Cana/</e /a  Reine  Charlotte.  Diverses 
entrevues  avec  les  Naturels  du  Pays,  Détails  qu'ils 
*^  nous  donnèrent  sur  le  massacre  de  Féquipaee  du  ca< 
*  nof/de  PKwntfaj^e,  Dftail^  sur  le  Chef  qt{i  fut  à  la 
0  t4fe  4^  Assassins,  Détails  sur  les  deux  jeunes  gens 
.•qui  s*  embarquèrent  à  la  suite  tPOrtiaî.  Remarques  sur 
^  les  Hahitans,    Observaiions  utsironomigues  ei  Nau- 


'  XL  s^élèvc  ine  brise  de  l'Ouest,  le  3o  Janvier,  à  huit 
heures  dif  ifiatjin  :  nous  appai;^illàmes,  et  nous  sortîmes  de 
la  baie  de  X  Aventure.  Bientôt  «près,  ie  vent  passa  au  Sad 
et  il  devint  une  véritable  tempête  :  sa  violence  diminua  le 
soir,  et  à  cette,  époque  il  souffla  de  l'Est  et  du  Nord< 
Est. 

L'ouragan  fut  annoncé  parle  baromètre;  car  le  mer- 
cure descendit  dès  que  le  vent  commença  à  souffler  :  ce 
vent,  d'abord  très*favorabIe,  fut  remarquable  d'une  autre 
manière  ;  il  amena  un  degré  de  chaleur  presque  insuppor« 
table.  Le  thermomètre  monta  dans  un  instant  d'environ 
70  à  près  de  90  degrés  :  la  chaleur  se  trouva  de  si  courte 
durée,  que  nous  l'attribuâmes  à  des  vapeurs  brûlantes 
que  la  brise  chassoit  devant  elle  ;  quelques  personnes  de 
nos  équipages  ne  s'en,aperçurent  pas. 

Nous  continuâmes  notre  route  à  l'Est  jusqu'à  la  nuit  du 
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6  au  7  Février ,  et  il  ne  nous  arriva  rien  qui  mérite  d'être 
cité.  A  cette  époque,  un  des  soldats  de  /a  Découverte 
tomba  dans  les  flots,  et  on  ne  le  revit  plus  :  c'éroit  le  se- 
cood  accident  de  cette  espèce,  arrivé  au  Capitaine  Clerke 
depuis  son  départ  diAngieterre.  ' 

Nous  découvrirr'^s  la  terre  de  lu  Nouvelle-Zélande , 
!e  10  à  quatre  heures  après  midi*:  nous  reconnûmes  que 
c'étoit  la  pointe  du  rtfcher;  eUe  nous  restoit  au  Sud-Est- 
qaart-Sud,  à  environ  huit  ou  neuf  lieues.  Depuis  notre 
départ  dfe  la  terre  Van-Diemen ,  le  rent  avoit  soufflé  lei 
quatre  on  cinq  premiers  jours  du  Nord- Est,  du  Nord  et 
du  f}ord-Nord- Ouest-,  durant  la  plus* grande  partie  de 
cet  intervalle,  il  forma  une  jolie  brise  -,  il  passa  ensuite  an 
Sud-Est)  où  il  se  tint  vingt-quatre  heures,  après  quoi  il 
sauta  à  l'Ouest  et  au  Sud-Ouest,  et  il  s'éloigna  peu  de  ces 
parties  du  compas ,  jusqu'à  notre  arrivée  à  la  Nouvelle- 
Zélande. 

Du  moment  où  nous  aperçûmes  la  terre,  je  ndanottl- 
vrai  sur  le  Cap  Farev/ell^  qui  nous  restoit  att  Sud-quart- 
Sud-Ouest,  à  environ  quatre  lieues,  le  lendemain  à  la 
pointe  du  jour  :  à  huit  heures,  il  se  montroit  dans  le  Sud- 
Ouest-quart-Sud,  à -peu-près  à  cinq  lieues  :  la  sonde  r^* 
portoit  aloiï  quarante-cinq  brasses  fond  de  sable;  en  dou- 
blant le  Cap,  eBe  en  donna  cinquante ,  même  fond. 

Je  gouvernai  ensuite  sur'l'Isle  Stephens,  que  nous  -dt" 
teignîmes  à  neuf  heures  du  soir.  Le  1 2  à  dix  heures  *  du 
matin,  nous  jetâmes  l'ancre  dans  le  Canal  de  la  Reine 
Charlotte^  à  l'endroit  OÙ  nous  avions  mouillé  (*)  durant 

"     -  -  ^ 

^  Voyez  la  Carte  du  Canal  de  la  Reine-  Charlotte ,  dans  la 
ColleQUon  ct«  H»wWw«rth. 


r-afc. 


"  ,'■] 


!  •:  i  H 


;    ]r 


"/♦ 


H.  V 

il.:,'  t)',- 


I  }m 

'si' 


l3a  ^  TAOISliMI  TOTAOI 

mon  premier  voyage.  Je  ne  voulois  pas  perdre  de  tempi, 
et  nos  opérations  commencèrent  l'après-midi  du  même 
jour  :  on  débarqua  les  futailles  vides,  et  on  nettoya  im 
terrain  suffisant  pour  y  établir  les  deox  observatoires,  pour 
y  dresser  les  tentes  de  nos  gardes  et  de  ceux  de  mes  gens 
qui  seroient  obligés  de  passer  la  nuit  k  terre. 

r^ous  fûmes  à  peine  mouillés,  que  plusieurs  pirogues 
arrivèrent  aux  vaisseaux  :  les  Naturels  qui  osèrent  monter 
k  bord  furent  en  petit  nombre  *,  j'en  fus  d'autant  plus  sur- 
pris  qu'ils  nous  connôissoient  tous.  Parmi  les  Insulaires 
qui  s'opiniâtroient  à  demeurer  dans  leurs  pirogues,  je 
distinguai  un  homme  que  j'avois  traité  avec  une  tmitié 
particulière  lors  de  ma  dernière  relâche  :  ni  mes  démons* 
trations d'amitié,  ni  mes  présens,  ne  purent  le  déterminer 
à  venir  près  de  moi.  Je  cherchâmes  motifs  de  cette  résenre; 
ils  imaginoient  sans  doute  que  j'abordois  sur  leurs  côtes 
afin  de  venger  la  mort  des  matelots  et  des  soldats  du  Ca- 
pitaine Furneaux,  qu'ils  avoient  massacrés.  Ornai,  qu'ils 
voypient  à  mes  côtés ,  étoit  sur  Y  Aventure  lorsque  cette 
malheureuse  affaire  eut  lieu  ;  il  leur  en  parla  tout  de  suite; 
ils  durent  le  reconnoitre^  et  ils  sentirent  bien  que  je  ne 
l'jgnorois  pas.  Je  fis  tous  les  efforts  possibles  pour  les  con- 
vaincre que  je  ne  leur  voulois  point  de  mal,  ef  que  la  ven- 
geance ne  m'engageroit  pas  à  rien  entreprendre  contre  j'jt. 
Je  ne  sais  si  cette  promesse  les  frappa;  mais  il  est  silir  que 
bientôt  ils  ne  montrèrent  plus  de  réserve  ni  de  défiance. 

Le  i3,  chacun  des  vaisseaux  dressa  une  tente  sur  le 
même  terrain  où  j'avois  établi  autrefois  mon  petit  camp  : 
on  disposa  aussi  les  observatoires,  et  MM.  King  et  Baylj 
commencèrent  leurs  observations ,  dont  le  but  prin%ai 
étoit  de  déterminer  le  mQuyemeot  journalier  des  gardes- 
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tenps.  renvoyai  i  terre  le  reste  des  futailles  ^  les  Tonne< 
tiers  et  un  nombre  suflîsant  de  Matelots  allèrent  les  réparer 
et  les  remplir.  Je  chargeai  deux  hommes  de  brasser  de  la 
bière  de  pin ,  et  j'ordonnai  au  Charpentier  et  à  ses  Aides 
découper  du  bois  :  un  autre  détachement  recueillit  de  l'herbe 
pour  notre  bétail  ;  et  ceux  qui  demeurèreut  à  bord  s'oc* 
cupèrent  du  radoub  des  vaisseaux  et  de  l'arrangement  des 
vivres  et  des  munitions.  Chacun  fut  employé  d'une  ma- 
nière utile  pendant  notre  séjour  ici.  Je  donnai  une  garde 
de  dix  soldats  de  marine  k  ceux  qui  se  trouvoient  sur  la 
côte,  et  je  fis  distribuer  des  armes  à  tous  les  travailleurs. 
M.  King  et  deux  ou  trois  bas-Officiers,  se  tinrent  d'ailleurs 
constamment  auprès,  d'eux  :  lorsque  j'envoyois  un  canot  à 
une  distance  considérable  des  vaisseaux,  j'avois  soin  de 
l'armer,  et  de  le  mettre  sous  la  conduite  de  ceux  de  mes 
Officiers  qui  m'inspiroient  le  plus  de  confiance,  et  qui 
connoissoient  le  mieux  les  Naturels.  Durant  mes  autres 
relâches,  je  n'a  vois  jamais  pris  ces  précautions  «  et  je  suis 
I  JDtimement  conyaiocu  qu'elles  n'étoient  pas  nécessaires  i 
I  mais  après  le  massacre  des  dix  hommes  de  Y  Aventure  y 
apiès  celui  du  Capitaine  Marion  du  Fresne,  et  de  quelques- 
ans  de  ses  gens,  dans  la  baie  des  Isies  (^),  il  étoit  iinpos* 
sible  de  n'avoir  pas  un  peu  d'inquiétude. 

Si  les  Zélandois  crurent  d'abord  que  nous  venions  les 
I  punir  de  leur  barbarie ,  ils  ne  tardèrent  pas  à  changer  d'o- 
pinion; car,  dès  ce  jour  même  ,  un  grand  nombre  de  fa> 
Imilles  arrivèrent  de  différentes  parties  de  la  côte,  et  s'é- 
jtablirent  près  de  nous.  Excepté  l'espace  que  renfermoit 
notre  petit  camp,  tous  les  terrains  de  cette  anse,  où  l'on 

(*)  En  »77».  » 
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pouvoit  dresser  une  hutte ,  se  trouvèrent  occupés.  Us  ne 
nous  disputèrent  point  celui  que  nous  avions  pris  ;  mais  ils 
vinrent  y  enlever  les  débris  de  quelques  vieilles  cabanes, 
et  ils  se  serviront  des  matériaux  pour  en  construire  de  non- 
velles. 

On  est  étonné  de  la  promptitude  avec  laquelle  ils  cons- 
truisent ces  huttes  :  j'en- ai  vu  élever  plus  de  vingt  sur  un 
espace  qui,  une  heure  auparavant,  étoit  couvert  d'arbris- 
seaux et  de  plantes.  Ils  apportent  ordinairement  avec  enx 
une  partie  des  matériaux,  et  ils  trouvent  le  reste  sur  les 
terrains  qu'ils  choisissent.  J'ai  assisté  au  débarquement 
d'une  petite  peuplade ,  et  à  la  construction  d'un  de  cts 
villages  :  au  moment  où  les  pirogues  atteignirent  le  rivage, 
les  hommes  sautèrent  à  terre;  ils  se  mirent  en  possession 
d'une  plaine  ;  ils  arrachèrent  les  plantes  et  les  arbrisseaux, 
et  ils  dressèrent  une  partie  de  la  charpente  des  huttes  sans 
perdre  une  minute  :  ils  retournèrent  ensuite  à  leurs  piro* 
gués  ;  ils  débarquèrent  leurs  armes*,  ils  les  établirent  contre 
un  arbre ,  où  ils  les  placèrent  de  manière  à  pouvoir  les 
saisir  dans  un  instant.  J'observai  qu'aucun  d'eux  lie  né- 
gligea cette  précaution  :  tandis  que  les  hommes  constmi' 
snientles  Cabanes,  les  femmes  ne  demeuroient  pas  oisives; 
quelques-unes  veilloient  sur  les  pirogues,  d'autres  sur  les 
provisions  et  le  petit  nombre  de  leurs  meubles,  dauties 
rassembloient  du  bois  sec  pour  faire  du  feu  et  préparer 
le  dîner.  Les  enfans  et  les  vieillards  furent  assez  occupés 
sur  ces  entrefaites;  je  l(>ur  jetai  les  grains  de  verre  et 
toutes  les  bagatelles  que  j'avois  dans  mes  poches  ;  le  plus 
adroit  les  ramassoit ,  et  ce  petit  jeu  les  divertissoit  beau- 
coup. • 
}     Ces  buttes  de  passages  les  garantissent  t^ès-blen  du  reot 
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et  de  la  pluie,  et  les  Naturels  ne  veuleot  pas  autre  chose. 
Je  remarquai  i|  l'cn  général,  et  peut-être  toujours,  la  mêmf 
Tribu  ou  Famille  s'associe,ct  élévedes  cabauescomqauncs: 
aussi  avons-nous  vu  fréquemment  leurs  villages,  iiiosi  que 
celles  de  leurs  bourgades  qui  se  trouvent  les  plus  éten^uei, 
partagés  en  différens  quartiers  par  des  palissades  de  peu 
de  hauteur  et  par  des  barrières.  ^,  ;,^f^....>, 

Les  Zélandois  qui  s'établirei^t  prés  de  nous ,  nous  pro- 
rurérent  de  grands  avantages  :  plusieurs  alloiçut  tous  les 
jours  â  la  pèche,  lorsque  le  tçmps  le  permettoit,  et  i\$ 
échangeoient  ordinairement  la  meilleure  partie  de  leurs 
poissons.  Ce  supplément,  joint  à  ce  que  nous  prenions  au 
filet  ou  à  la  ligne,  fut  si  considérable,  que  le  poisson  ne 
nous  manqua  guères  durant  notre  relâche  ;  nous  ne  man- 
quâmes pas  non  plus  d'autres  rafraicbissemens  :  on  servit 
constamment  aux  équipages  des  deux  vaisseaux  du  céleri , 
du  cochléaria  et  des  pois  cuits  avec  des  tablettes  du  bouil- 
|!o^ton  leur  donna  de  la  bière  de  pin.  Si  quelques-uns 
de  nos  gens  avoient  des  germes  de  scorbut,  cette  nour- 
riture  ne  tarda  pas  à  les  guérir  -,  mais  à  notre  arrivée  dans 
Ile  Canal  de  la  Reine  Charlotte ^  il  n'y  avoit  qjie  deux 
I  hommes  sur  les  cadres  des  deux  vaisseaux  :  ils  étolent  à 
I  bord  de  la  Résolution. 

lodépendaipment  de  ceux  des  Naturels  qui  s'établirent 

Iprès  de  nous ,  nous  reçûmes  la  visite  d'une  multitude  d'au. 

1res,  dont  la  résidence  n'étoit  pas  éloignée,  et  de  quel. 

ques-uns  qui  habitoient l'intérieur  du  pays  :  ils  apportèrent 

il  notre  marché  des  outils  et  des  instrumens,  du  poisson 

jet  des  femmes.  Les  Matelots  montroient  une  sorte  de  dé- 

Igoût  pour  les  Zélandoises,  et  ils  ne  se  soucioient  pas ,  ou  ils 

craignoient  de  former  des  liaisons  avec  elles.  Ce  fut  un 
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lK)Dhenr;ear  {«  o'ai  pas  oui  dire  qu'aucun  de  neiieai 
•it  quitté  son  poste  pour  aHer  dans  les  habilations  da 
risle. 

Je  tolère  les  liaisons  avec  les  femmes,  parce  que  {e  m 
puis  les  empêcher  ;  mais  je  ne  les  encourage  jamais,  parce 
que  j'eu  redoute  les  suites.  On  dit,  je  le  sais,  que  les  coa« 
nerces  amoureui  font  la  Sûreté  des  Navigateurs  parmi  In 
peuples  sauvages  :  ils  oflrent  peut-être  ces  avantages  aux 
botumes  qui,  par  nécessité  ou  par  clioix,  veulent  s'éta* 
blir  sur  des  terres  nouvellement  découvertes;  mais,  et 
général,  il  n'en  est  pas  ainsi  des  voyageurs  tels  que  noui, 
et  ces  sortes  de  liaisons  perdent  plus  de  monde  qu'elles 
n'en  sauvent.  Seroit-il  raisonnable  d'attendre  autre  chose, 
puisque  les  femmes  ne  se  livrent  aux  navigateurs  que  par 
intérêt,  et  sans  ressentir  ni  estime  ni  altachemeut  pour 
eux?  mon  expérience  sur  ce  point  est  asses  étendue,  et  je 
n'ai  jamais  vu  un  exemple  du  contraire. 

**Paimi  te&  Naturels  qui  u'étoieut  pas  établis  prés  ^^HMSi 
et  qui  cependant  vinrent  nous  voir,  je  distinguai  un  Chef, 
ipp«'lé  Kaoora  t  on  m'apprit  qu'il  avoit  dirigé  la  troupe 
des  guerriers  qui  assommèrent  le  déiacbement  du  Capitaine 
Furneaux,  et  qu'il  avoit  lui«mêroe  tué  M.  Rowe  :  d'après 
ce  que  me  dirent  de  lui  la  plupart  de  ses  compatriotes,  il 
étoit  plus  redouté  que  chéri  :  on  ne  se  contenta  pas  de  me 
répéter  qu'il  étoit  un  méchant  homme  ;  quelques-uns  m'en» 
gagèrent  à  diverses  reprises  à  lui  donner  la  mort,  et  ils 
parurent  bien  surpri.s  de  ce  que  je  ne  me  rendois  pas  à 
leurs  instances;  car,  selon  leurs  principes  demoraU^  il  étoit 
juste  de  le  tuer.  Mais  j'aurois  pu  exterminer  la  race  entière, 
si  i'avois  suivi  les  conseils  de  cette  espèce  que  je  reçus  : 
les  babitans  de  tous  les  villages  on  hameaux  me  prièrent, 
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cbicon  i  leur  tour,  de  détruire  leurs  voisint.  Il  n'est  ptf  '  1 
ais^  de  conce? oir  les  motifs  d'uuc  animositc  si  terrible  ;  et 
elle  prouve  <i'une  manière  frappante  jusqu'à  quel  point 
res  malheuretti«efl  peuplades  sont  divisées  entre  elles  :  je 
suis  sur  qne  jo  ne  me  mépris  pas  sur  l'iniention  des  Na- 
tarels  qui  m'adressèrent  des  prières  si  étranges  ;  car  Omaï , 
doot  la  langue  Daturelle  est  un  dialtcte  de  celle  de  la  Nou- 
ttUt'Zé/amdêf  «t  qui  entendoit  parfaitement  bien  tout  ce 
^u'on  me  dit,  me  lertoit  d'interprète. 

Le  1 5 ,  j'allai  dans  mon  canot  examiner  les  districts  qui 
offroient  la  meilleure  berbe;  je  voulois  voir  ensuite  l'Hippa, 
oa  le  village  fortifié  situé  à  la  pointe  Sud>Ouest  de  Mo- 
tasn,  et  les  lieux  que  nous  avions  convertis  autrefois  en 
jirdins.  Je  trouvai  l'Hippa  désert;  mais  les  maisons  et  les 
palissades  a  voient  été  réparées;  elles  me  parurent  en  bon 
eut;  et  d'autres  indices  m'annonçoient  qu'il  avoit  été  habité 
peu  de  temps  auparavant.  11  est  inutile  de  décrire  ici  cette 
espèce  de  forteresse;  j'en  ai  assez  parlé  dans  la  relation  de 
mon  premier  voyage, à  laquelle  je  renvoie  mes  lecteurs  (i); 
là  plinche  qui  l'accompagne  achèvera  d'en  donner  une 
juste  idée. 

Lorsque  Y  Aventure  relâcha  pour  la  première  fois 
en  1773  (a),  dans  le  Canal  de  la  Reine  Charlotte  j 
M.  Bayly  établit  son  observatoire  à  cet  epdroit,  et  lui  et 
les  hommes  qui  l'accompagnèrent ,  plantèrent ,  à  leurs 
heures  de  loisir,  plusieurs ^es  graines  de  nos  jardins.  Je 

(0  ColUcUon  <l«  Hawk«wortli,  Tome  III  de  la  TraducUoo         ^ 
françoiie,  page  lao. 

(9)  Voyea  le  >c«ond  Voyage  de  Gook ,  Tome  I.«r  de  la  Traduc-    ! 
tion  fran^oise.  ■  *; 
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n'en  4rouvai  pu  le  moindre  Yntige  :  il  eit  friisêmhUbU 
que  lei  Naturels  tlriruiitirent  ces  plintalionfl ,  afin  d'y  cnn* 
atruire  des  huttes  quand  le  village'fut  reb&tl  ;  car  les  autres 
jardins  plantés  par  le  (Capitaine  Fnrneanx,  produisoient 
des  choux,  dea  oignons,  des  poireanx,  du  pourpier,  dfs 
radis,  de  la  moutarde,  des  patates,  etc.,  quoiqu'ils  fussent 
entièrement  couverts  àts  herbes  sauvages  du  pays.  Les 
patates  venoient  di^Cap  de  Bonne  Expérance;  le  chan- 
gement de  sol  les  a  voit  beaucoup  améh'oréei  ;  et  si  les  Zé- 
landois  les  soignoient  un  peu,  elles  seroient  supérieures  à 
celles  qu'on  recueille  dans  la  plupart  des  autres  contrées, 
Les  Naturels  les  aiment  beaucoup;  et  cependant  il  me  fut 
démontré  qu'ils  n'ont  pas  pris  la  peine  d'en  planter  âne 
seule,  et  que,  sans  la  diOiculté  de  nettoyer  le  terrain  où 
nous  les  avions  semées  jadis ,  il  n'en  resteroit  aucune  au- 
jourd'hui. J'ajouterai  qu'ils  ont  également  négligé  la  cul- 
ture des  autres  plantes  que  nous  avions  laissées  parmi 
eux. 

Le  1 6,  à  la  pointe  du  jour,  je  m'embarquai  avec  un  dé- 
tachement qui  ulloit  cueillir  de  l'herbe  pour  notre  bétail  : 
j'emmenai  cinq  canots  -,  le  Capitaine  Clerke ,  plusieurs  des 
OfOciers ,  Omaï  et  deux  des  Naturels  m^accompagnèrent. 
Nous  remontâmes  le  canal  l'espace  d'environ  «trois  lieues, 
et  nous  débarquâmes  ensuite  sur  la  bande  orientale ,  à  un 
endroit  où  j'avois  été  durant  mon  second  voyage  -,  nous  y 
trouvâmes  de  l'herbe  en  abondance,*  et  bn  en  chargea 
deux  bateaux,  • 

En  redescendant  le  canal,  nous -voulûmes  voir  \Anse  de 
l'IIerbey  où  les  gens  du  Capitaine  Furneaux  avoient  été  mas- 
sacrés. J'y  rencontrai  moL  vieil  ami  Pedro  ,*qui  ne  m'avoit 
presque  pas  quitté  lors  de  ma  dernière  relâche  dans  ce  ca- 
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ml.  Mon  second  Voyage  en  fait  mention (*)  :  lui  et  nn  lutre  ' 
Jetés  compatriotèi  se  présentèrent  sur  la  gr<^vc ,  armés  de 
leurs  patoos  et  de  leurs  piques,  etiisnons  rei^urent  aVec  un 
•irde  cérémonie.  J'ignore  si  cette  réception  leur  fut  dictée 
pir  la  politesse  ou  par  la  crainte  :  je  crus  qu'elle  annonçoic 
(le  la  frayeur  •,  s'ils  en  éprouvoient  réellement,  les  présent 
(](i'ils  reçurent  de  moi  la  dissipèrent  bientAt  :  mes  largesse! 
fDgagérent  deux  ou  trois  personnes  de  cette  Tribu  à  s'ap- 
procher de  nous  ;  la  plupart  des  autres  se  tinrent  si  éloi- 
gnées, que  nous  ne  pAmes  distinguer  leur  figure. 

Tandis  que  nous  étions  k  cet  endroit ,  nous  eûmes  la  cu- 
riosité d'apprendre  des  ^jéÊn  «ur  la  mort  tragique  de  nos 
dix  compatriotes;  et  Ommious  servit  d'interprète.  Pedro 
et  les  autres  Naturels  auxquels  nous  nous  adressâmes ,  ré- 
pondirent à  toutes  nos  questions  sans  montrer  aucune  ré- 
serve ,  et  comme  des  hommes  qui  ne  craignent  pas  d'être 
punis  d'un  crime  dont  ils  sont  innocens.  Nous  savions  déjà 
qu'aucun  d'eux  n'avoit  eu  part  au  massacre:  ils  nous  dirent 
que  nos  gens  dtnoient,  environnés  de  plusieurs  des  Natu- 
rels; que  quelques  -  uns  de  ceux-ci  volèrent  en  cachette, 
lu  enlevèrent  publiquement  du  pain  et  du  poisson  ;  que 
notre  détachement  irrité  frappa  les  voleurs;  que  la  querelle 
s'échanfTa ,  et  que  deux  Zélandois  furent  tués  par  l'explo- 
sion de  denxfusils;  qu'avant  que  nos  gens  pussent  en  tirer 
un  troisième  on  rechargeassent  ceux  qui  venoient  de  lâcher 
leur  coup,  les  Zélandois  se  précipitèrent  sur  notre  petite 
troupe  ;  qu'ils  l'accablèrent  par  leur  nombre,  et  assommé-  - 
reut  tous  ceux  qui  la  composoicnî.  Pedro  et  ses  compa- 

(•)  Second  Voyage  de  Cook ,  fia  du  Uoisi^mc  Volume  de  la 
Traduclion  fran^oisc. 
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gDoos,  après  avoir  raconté  l'histoire  du  massacre ,  nous 
moDtrèrent  le  lieu  de  la  scènt;  ;  c'est  au  c&in  de  l'anse ,  k 
maiD  droite.  Pour  nous  indiquer  l'heure  onellesepassi, 
ils  nous  firent  voir  l'endroit  où  se  trouvoit  le  Soleil^  et  ce 
dut  être  assez  tard  dans  l'après-diner.  Us  nous  monirèrent 
aussi  la  place  où  mouilloit  le  canot*,  il  paroil  qu'il  étoit  à 
environ  deux  cents  verges  do  celle  où  dînoit  l'équipage  : 
un  Né^re  du  Capitaine  Furneaux  le  gardoit. 

D'autres  nous  diicnt  que  ce  Nègre  fut  la  cause  de  la 
querelle,  et  qu  elle  arriva  de  la  manière  suivante.  L'undes 
Naturels  ayant  volé  quelque  chose  dans  le  canot ,  le  Nègre 
lui  donna  un  vigoureux  coup  %U>âtoû  :  le  Zélandois  poussa 
des  cris  <]ui  furent  entendus  dAs  compatriotes;  ceux-ci, 
imaginajt  qu'il  étoit  tué,  fondirent  à  l'instant  W  les  étran* 
gers ,  qui ,  n'ayant  pu  gagner  h\  mer  ni  s'arnjer  ayez  tôt 
pour  échapper  au  danger  qui  les  menaçoit ,  périrent  delà 
main  de  leurs  sauvages  ennemis. 

La  première  de  ces  versions  fut  attestée  par  le  plus  grand 
nombre  des  Naturels  avec  lesquels  nous  conversâmes  à  di* 
verses  reprises,  et  qui ,  je  crois,  n'avoi^nt  aucun  intérêt  de 
nous  tromper.  La  seconde  est  celle  du  jeune  Zélandois  qui 
abandonna  son  pays  pour  s'embarquer  avec  nous ,  et  qui, 
par  conséquent,  n'a  voit  point  de  motif  de  nous  taire'la  vé< 
rite,  lis  avouèrent  tous  que  le  masi;acre  eut  lieu  au  moment 
où  l'équipage  du  canot  étoit  assis  su^,'  l'herbe  et  dînoit;  et  il 
est  très- probable  que  les  deux  récits  sont  exacts,  car  ils 
sont  parfaitement  d'accord.  Il  est  aisé  de  concevoir  que 
tandis  que  quelques  -  uns  des  Naturels  voloient  le  Nègre 
chargé  de  la  garde  du  canot ,  d'autres  insulaires  envahis» 
soient  de  leur  calé  la  propriété  de  ceux  de  ;ios  gens  qui  se 
trouvoient  à  terre. 
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Qaoi'q:i*n  en  soit,  lesZélandois  conyînrent unanimement 
qne  des  vols  commis  par  leurs  compatriotes  produisirent 
k  querelle  ;  ils  convinrent  aussi  que  le  massacre  ne  fut  pat 
préinédiié,  et  que  si  l'équipage  eût  été  moins  vif  à  punir  U, 
voleur ,  il  n'jr  auroit  point  eu  de  sang  répandu.  Les  enne- 
mis les  plus  ardeus  de  Kahoora  y  ceux  qui  m'excitoient  avec 
le  plus  de  zj^le  à  lassassiner ,  avouèrent  «'u  même- temps 
qa'il  n'avoit  pas  intention  d'élever  une  dispute ,  bien  moins 
encore  de  'lonni  t  la  mort  à  personne,  et  qu'il  ne  forma  ce 
projet  qu'après  avoir  vu  nos  gens  porter  les  premiers  coups. 
Ilparoit  aussi  que  les  malheureux ,  vlAimes  de  la  férocité 
zélaodoise,  furent  bien  loio  de  prévoir  ce  qui  leur  arriva; 
s'ils  avoieot  eu  la  moindre  inquiétude ,  ils  n'auroient  pas  eu 
la  témérité  de  s'asseoir  pour  dîner,  k  une  distance  si  con- 
sidérable de  leur  canot ,  et  au  milieu  d'une  troupe  de  guer- 
riers qui ,  le  moment  d'après ,  dévoient  être  leurs  bour- 
reaux. Je  n'ai  jamais  pu  savoir  ce  qu'étoit  devenu  le  canot; 
les  uns  me  racontèrent  qu'on  l'avoit  mis  en  pièces  et  brûlé; 
d'autres,  qu'une  Tribu  étrangère  l'avoit  emmené,  mais 
(]Q'ils  ne  pou  voient  dire  en  quel  endroit. 

Nous  demeurâmes  dans  \Arue  de  FHerhe  jusqu'au 
soir,  et  après  avoir  chargé  de  foin,  de  céleri  et  de  co- 
chlèaria,  etc. ,  le  reste  de  nos  canots ,  nous  nous  rembar- 
quâmes afin  de  retourner  à  bord.  Nous  avions  déterminé 
Pedro  à  lancer  sa  pirogue  à  la  mer  et  4  nous  accompa- 
gner ;  mais  à  peine  eûmes-nous  quitté  le  rivage,  q>je  le  vent 
souffla  avec  beaucoup  d'impétuosité  du  Nord  -  Ouest ,  ce 
i|ui  l'obligea  de  regagaer  la  terre  :  nous  continuâmes  notre 
route,  et  ce  fut  avec  beaucoup  de  peine  que  nous  attei- 
gnîmes les  vaisseaux.  Quelques-uns  des  canots  n'arri- 
vèrent qu'à  une  heure  du  matin  ;  heureusement  qu'ils  furent 
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rentrés  k  cette  époque  ;  car  nous  essuyâmes  bientôt  one 
Téritable  tempête ,  entremêlée  d'une  forte  pluie  ;  de  sorte 
que  nos  trav^'^T  se  trouvèrent  suspendus  durant  la  jpur* 
née  du  17  :  l'ouragan  cessa  le  soir,  et  le  Tént  qui  pasit^ 
i'Est  amena  le  bea*!  tflmps.         '"''i  U0)>*>   »  t?  '1       ••l'*? 

Nous  reprimes  nos  travaux  lé  lendemain;  les  Naturels 
conduisirent  leurs  pirogues  au  large  et  s6  mirent  h  pëchtt. 
Pedro  vint  s'établir  près  de  nous  avec  towe  sa  famille.  Ma- 
tahouah  est  le  vériti^ble  nom  de  ce  che^;  celui  de  Pedro  loi 
avoit  été  donné  par  q(fe9ques-uns  de  nos  gens ,  durant  méb 
second  voyage ,  e^  fa  vois  ignoré  jusqu'hors.  Il  étoit  gob- 
nu  de  ses  compatrioties  sous  l'une  et  l'autre  de  ces  dédo^ 
minations. 

Nous  essuyâmes  le  ao ,  dans  la  matinée,  tm  second  ou- 
ragan du  Nord  -  Ouest  :  il  ne  fut  pas  aussi  long-  que  le  pre- 
mier;, mais  les  coups  de  vent  qui  venoient  des  coUiiK) 
étant  beaucoup  plus  forts',  nous  fumes  obligés  d'abattre  les 
Térgne&etles  iptiâts  de  hune  -,  et,  malgré  cette  précautioD, 
nous  eûmes  bien  de  la  peine  à  affronter  l'orage;  Ces  oura* 
gans  sont  ici  trèsiâonununs ,  et  quelcpiefois  très-yiolens  et 
tréfhinopmmodes.  Les  montagnes  voisines ,  toujours  sur- 
chargées de  v«pi^rs  alors,  augmentent  l'impétuosité  dt 
vent ,  et  changent  sa-  direction  de  tôlle  manière,  que  deut 
rtifa^es  ne  virent  jamais  de  suite  du  même  point  de  cois^ 
pas^,  et  que  plus  on  est  près  de  la  c<(te,  plus  on  en  res- 
sent les  effets.  ■  ■       '  'ith^'y >'toii-^''.niif!>  bni-îr; ,  r.- 

/o'Xé  ai  j  hous  reçûmes  la  visite  d'upd  Tribu  on  Famille; 
composée  d'environ  trente  per'sonnéfs,  qiiivânoientdu  haut 
dttiftnall  Je  ne  les  avois  jamais  vues.  Le  Chef  s'appeloit 
Tomàtoiifgearooramié  ',  il  «étoit  âgé  d'environ  quarante-cinq 
ans,  et  saiphysionotnië  aononçoit  la  franchise  et  la  joie. 
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Eo  général  y  les  hommes ,  les  femmes  et  les  enfans  avoient 
de  beaux  traits,  et  je  n'ai  pas  rencontré  une  aussi  bellir>  race 
a  la  Nouvelle-Zélande, 

A. cette  époque,  plus  des  deux  tiers  des  habitans  du  ca- 
nal s'étoient  établis  autour  de  nous.  Une  foule  d'entre  eux 
se  rendoit  chaque  jour  aux  vaisseaux  ou  dans  notre  camp. 
l||TeDoient  sur-tout  aux  tentes ,  lorsque  les  Matelots  fon- 
doieot  la  graisse  de  nos  veaux  marins.  Ils  sembloient  siimep 
lie  plus  passionnément  encore  que  les  Groënlandois;  ils 
mettoient  du  prix  même  à  l'écume  qu'on  ôtoit  de  la  chau- 
dière; même  à  la  lie  déposée  au  fond  des  tonneaux.  QueU 
Iques  gouttes  d'htiile  puante  étoient  pour  eux  une  friandise 
jagréable  -,  ils  la  ^emandoiont  avec  une,  ardeur  extrême,  et 
e  jugeai  qu'ils  n'en  I^v^  pas  souvent^  Ji  <-j:  /ol>  cutoi? 
Le  aS,  nous  j^yioQ^  <[mbarqué  la  quantité  d'I^erbages  et 
le  foin  que  qpus  crûm^  nécessaire  à  notre  bétail  jusqu'à 
lolre  arrivée  9,  Orl^aïtiy  ^%  les  deux  vaisseaux  avoient  as-< 
lez  d'eau  et  de  /spjs  :  otp  battit  les  tecKes  et  on  reconduisit 
bord  tout  ce  q^çqç^s  ^y.ipnspoirlé  sur  la  côte.  Lelends» 
iD,|ious  appai'i^WlMaQ.es  et  nous  sortîmes  de  l'anse.  Le  v«nt 
étojt  pas  I^qq  j  je  qi'fperçns  que  le  jussant  finiroit  avant 
e  nous  eussions,  débiouqué  Iç  canal ,  et  nous  mouiilânMi 
Do^yea^ ,  iin  peu  en-deltiors  de  l'isle  Mopuara,^^ii  d'at^ 
drç  ijkj^e  occasion  plus  iavoraole  de.  passer  le  détroit.- 
T^dis  quç  qçqs  démarrions  pour  remettre  à  la  voile  , 
omatonge^^xQora^une ,  IVUtahouah ,  et  beaucoup  d^autre^- 
lan^pis,  viuirent  nous  dire  adieu,  ou  plutôt  chercher  à 
tenir  '4e  qoijs  4e  iiQitveaMx  présens.  Ces  fleux  Chefs  ra^ 
^^odèr^PJ;  des  chèvres  et  des  cochons.  Je  donnai  à  Ma- 
>hou»o  deux  chèycçs,  un  mâle  et  uùe  femelle  ^ve«  leur 
evr  ?au  *,  et  à  Tomatongeauooranne ,  deux  cochons ,  uit 
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v.a  verrat  et  une  truie.  Ils  me  promirent  de  ne  pas  les  toer, 
mais  j'avoue  que  je  ne  comptai  pas  beaucoup  sur  leurpi. 
rôle.  J'appris,  à  cette  occasion,  que  les  animaux  envoyés 
à  terre  par  le  Capitaine  Furueaux ,  étoient  tombés,  bien* 
tôt  après  y  entre  les  mains  des  Naturels,  et  qu'il  n'en  restoit 
aucun  ;  mais  je  ne  pus  rien  savoir  sur  ceux  que  j'avoisliiis< 
ses.  à  mon  second  voyage,  dans  la  baie  de  Y  Ouest  cK  ém 
l'anse  des  Cannibales.  Tous  les  Insulaires  avec  qui  je 
causai,  convinrent  cependant  que  les  bois  situés  derriérf 
l'anse  du  vaisseau  renfc  moientdes  volailles  qui  y  vi voient 
dans  l'état  sauvage  *,  et  les  deux  Zélandois  qui  s'eroban|Dfi 
rent  sur  mon  bord ,  m'informèrent  ensuite  que  Tiratoo, 
Chef  du  pays ,  trés-aimé  de  ses  G)mpatriotes .  avoitbei>a-| 
coup  de  coqs  et  de  poules ,  et  une  des  tnûcs. 

Quand  j'arrivai  à  la  Nouville-  Zélande ,  j'avois  résohl 
d'y  laisser  non-seulement  des  chèvres  et  des  cochons,  | 
mais  des  moutons  et  un  jeune  taureau  avec  deux  génisses, 
si  je  trouvois  un  Chef  assez  puissant  pour  les  garder  et  Itsl 
défendre,  ou  un  endroit  solitaire  qui  me  donnât  lieu  de 
.  croire  qut  les  Naturels  ne  les  découvriroient  pas.  Mais  je  1 
ne  rencontrai  si  l'un  ni  l'autre ,  et  Trinigoboohèe  que  jctbI 
dans  mon  second  voyage(*),  et  qui  à  cette  époque  me  ps*! 
rut  un  personnage  de  si  grande  importance ,  ne  vivoit  plnj 
Ilavoit  été  tué  cinq  mois  auparavant  avec  soixante  et  dixl 
personnes  de  sa  Tribu ,  et  rien  n'indiquoit ,  autour  del 
nous,  une  Tribu  assez  -^  ombreuse  pour  avoir  une  supériol 
rite  de  forces  sur  les  MUtre»  Tribus  du  pays.  J'aurcis  mafrl 
que  mon  but,  éa.  donnant  ces  a<aimaux  à  une  famille  céotMcT 


(*)  Voyies  I«  second  Voyage  d«  Cook  ,  TwK.eUI  cIcMTnd* 
tion  fcançoise ,  p.  36a. 
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(le  la  force  nécessaire;  cir  dans  une  contrée  corooie  celle-ci, 
où  la  propriété  est  si  incertaine,  ils  seroient  bientôt  de- 
venus la  proie  d'une  peuplade  victorieuse  ;  on  auroit  sé- 
paré les  mâles  des  femelles ,  ou  bien  on  les  auroit  tqés  ;  et 
vraisemblablement  ces  deux  cboses  auroient  eu  lieu.  Les 
observations  faites  depuis  notre  arrivée  étoient  si  décisives 
snr  ce  point ,  que  je  n'y  aurois  déposé  aucun  de  nos  qua- 
drupèdes ,  si  Matahouah  et  Tomatongeauooranne  ne  m'a- 
voient  demandé  des  chèvres  et  des  cochons.  J'en  avois  as- 
sez pour  l'usage  que  j'en  voulois  faire;  et  quoique  je  n'igno- 
rasse pas  que ,  selon  toute  apparence,  ils  les  tueroient,  je 
leur  donnai  des  cochons  et  des  chèvres.  J'ai  lai&sé  à  la 
Nouvelle  -  Zélande  dix  OU  douze  cochons  à  différ  enles 
cpoquv  j ,  outre  ceux  r.i'y  déposa  le  Capitaine  Furneaox  ; 
et  à  moins  qu'il  n'arrive  un  concours  d'événemens  bien 
fâcheux ,  les  Navigateurs  j  trouveront  un  jour  ces  qua- 
drupèdes dans  l'élat  sauvage  ou  dans  l'état  de  domes- 
ticité. < 

Nous  fûmes  à  peine  mouillés  pj^  de  Motuara ,  que 
trois  ou  quatre  pirogues,  remplies  oe  Naturels,  arrivèrent 
de  la  bande  Sud-Est  du  Canal  ;  nous  achetâmes  une  quan- 
tité considérable  dei^>  productions  et  des  ouvrages  du  pays. 
Cahoora  ^  le  Chef  des  Guerriers  qui  massacrèk^ent  les  dix 
hommes  du  Capitaine  Furcëaux ,  montoit  une  des  piro- 
gues. C'est  la  troisième  fois  qu'il  venoit  nous  voir ,  sans 
montrer  la  plus  Icgèi  e  frayeur.  J'ctois  sur  la  côte ,  lorsqu'il 
se  rendit  auprès  de  la  Résolution ,  et  je  fus  de  retour  à 
bord  au  moirient  où  il  partoit.  Omaï ,  qui  m'avoit  accom- 
pagné à  terie ,  l'aperçut  -,  il  le  dénonça  tout  de  suite,  et  il 
me  conjura  de  le  faire  tuer  à  coups  de  fusil.  Ce  n'est  pas 
tout  :  il  adressa  la  parole  à  Kahoora ,  et  l\  le  menaça  de  le 
Tome  /.,*'"  10 


rV 


'\    ^■<*'f^tt^^,-\r 


«pnnppppniMiPP 


HiP 


l4(>  tnOlSliMZ  VDTAOE 

poignarder  de  sa  propre  main ,  s'il  avoit  la  hardiesie  de 
revenir. 

Le  Zélandois  fut  si  peu  effrayé  de  ces  menaces,  qu'il  rè« 
vint  le  lendemain  avec  toute  sa  famille,  composée  de  viogt 
personnes ,  y  compris  les  femmes  et  les  enfans.'Omaï  m'en 
avertit  dé  nouveau ,  et  il  me  demanda  s'il  devoit  l'engagtr 
À  monter  à  bord.  Je  lui  répondis  qu'il  le  pouvoit.  Bientôt 
après ,  il  amena  ce  Chef  dans  ma  chambre ,  et  il  me  dit: 
«  Voilà  Kahoora  ,  tuez-le  ».  Mais  oubliant  ses  menaces  de 
la  veille ,  ou  craignant  que  je  ne  le  chargeasse  dé  l'exéco' 
on,  il  se  retira  tout  de  suite.  Cependant  il  reparut  bientôt; 
et  voyant  Kahoora  sur  ses  pieds  ^  il  s'écria  d'un  ton  de  re« 
proche  :  «  Pourquoi  ne  le  tuez-vous  pas  ?  Vous  m'assurez 
»  qu'on  pend  en  Angleterre  l'homme  qui  en  tue  un  autre; 
»  ce  barbare  en  a  tué  dix ,  et  vous  ne  voulez  pas  lui  doD< 
»  ner  la  mort ,  quoique  la  plupart  de  ses  Compatriotes  la 
»  désirent  \  quoique  cela  soit  juste  ».  L'éloquence  assez  so- 
lide  d'Omaï  me  fit  rire  -,  je  lui  enjoignis  de  demander  ao 
Zélandois  pourquoi  i^voit  tué  le  détachement  du  Capitalae 
Furneaux.  Kahoora  enrayé  par  cette  question,  étendit  ses 
bras  en  suppliant,  et  baissa  la  tête  :  il  avoit  l'air  d'un  homme 
surpris  dans  une  embuscade ,  et  je  suis  persuadé  qu'il  sV' 
tendoità  mourir  sur  l'heure.  Mais  il  reprit  sa  gaieté  dès  le 
moment  où  je  promis  de  ne  pas  attenter  à  se  personne.  11 
ne  sembloit  pas  disposé  néanmoins  à  répondre  à  notre  ques- 
tion, et  il  fallut  lui  répéter,  à  diverses  reprises,  que  je  ne  me 
vengerois  pas.  Lorsqu'il  eut  obtenu  le  pardon  dont  il  croyoit 
avoir  besoin ,  il  eut  le  courage  d'avouer  qu'un  de  ses  Com- 
patriotes ayant  voulu  échanger  une  hache  de  pierre, l'Au* 
gluis  à  qui  il  Toffrit  s'en  empara  ,  et  refusa  ensuite  delà 
rendra  ou  d'en  pyer  la  valeur  j  que  le  propriétaire  delà 


wmmm 


■  w<w>^V^^ 


es,  qu'il rè« 
\ée  de  viogt 
.'Ornai  m'en 
)it  renga{;er 
oit.  Bientôt 
;t  il  me  dit: 
menaces  de 
>  dé  rexécQ* 
ir ut  bientôt; 
n  ton  de  re* 
us  m'assura 
ue  un  autre; 
,  pas  lui  don* 
npalriotes  la 
>nce  assez  so- 
demander  tu 
i  du  Capitaine 
a,  étendit  ses 
d'un  homme 
ladé  qu'il  s'tt- 
gaieté  dès  le 
personne.  Il 
îànotreques- 
,  que  je  ne  me 
dontilcroyoit 
1  de  ses  Com* 
pierre,  l'An' 
ensuite  de  1» 
iriétairc  de  la 


DE  COOK.  (It77)  *45^ 

bacbe  se  saisit  de  quelques  morceaux  de  pain  comme  d'un 
ôjuivalent ,  et  que  la  querelle  s'engagea. 

Les  autres  détails  racontés  par  Kahoora ,  sur  cetke  mal- 
heureuse affaire,  diffèrent  peu  de  ce  qu'on  nous  avoit  dit 
auparavant.  Il  nous  apprit  qu'il  avoit  couru  de  très-grands 
dangers  durant  le  combat  -,  qu'il  fut  couché  en  joue  ,  et  qu'il 
n'échappa  à  ce  coup  de  fusil  qu'en  se  cachant  derrière  le 
canot  ',  qu'un  autre  homme  placé  près  de  lui  fut  renversé 
sur  la  poussière,  roide  mort  *,  qu'immédiatement  après  l'ex- 
plosion ,  il  attaqua  M.  Rowe ,  Chef  du  détachement ,  qui 
se  défendit  avec  son  épée;  que  lui  Kahoora  fut  blessé  au 
bras  ;  mais  qu'enfin  sa  troupe ,  plus  nombreuse ,  remporta 
uoe  victoire  complète. 

•  M.  Burney ,  envoyé  le  lendemain  à  terre  (^)  avec  un 
détachement  armé  ,  trouvât  les  membres  épars  des  dix 
hommes  qui  avoient  débarqué  la  veille.  Plein  de  ressenti- 
mct  et  de  fureur,  il  tira  plusieurs  volée.«  sur  les  Naturels, 
qui  étoient  encore  rassemblés  au  lieu  de  la*  scène ,  et  qui 
vraisemblablement  achevoient  de  manger  les  cadavres  des 
vaincus.  Il  étoit  naturel  de  supposer  que  les  coups  de  fusil 
avoient  eu  du  succès ,  et  que  quelques-uns  des  assassins  , 
ou  des  Cannibales ,  avoient  été  tués  au  milieu  de  leur  dé- 
tcstable  repas.  Nous  Interrogeâmes  ,  sur  ce  point ,  Kahoo- 
ra, et  d'autres  qui  s'étoient  trouvés  au  combat  et  au  festin. 
11  parut  que  notre  supposition  étoit  mal  fondée ,  et  que  les 
coups  tirés  par  M.  Burney  n'avoient  tué  ni  blessé  per- 
sonne. *t^''Ç 
La  plupart  des  Naturels  que  nous  avions  rencontrés  de- 


(*)  Voyez  le  second  Voyage  de  Cook;  Tome  IV  de  la  Traduc- 
tioa  françoise ,  p.  iSg  cl  suivantes.  -* 

#  -  10* 


.\ 


\ 


i"" 


I 


l48  '     TROISIÈMI   VOrAOI 

puis  notre  arrivée  à  la  Nouveilê-Zëiamh,  savoient  bien 
comme  je  l'ai  déjà  dit ,  que  je  n'ignorois  pas  la  manière 
barbare  doot  ils  avoient  traité  les  dix  hommes  du  Capitaine 
*Furueaux,  et  ils  comptoient  sûrement  que  je  tuerois  Ka- 
hoora  ;  non  -  seulement  ils  sembloient  le  désirer ,  mais  ils 
témoignèrent  beaucoup  de  surprise  en  voyant  ma  modéra- 
tion à  cet  égard.  Il  en  étoit  instruit ,  ainsi  que  moi,  et  je 
fus  trés-étonné,  i  mon  tour,  qu'il  osât  se  mettra  ai  souvent 
en  mon  pouvoir.  Lorsqu'il  vint  nous  voir ,  tandis  que  les 
vaisseaux  mouilloient  dans  l'anse ,  il  put  se  fier  au  nombre 
de  ses  amis  qui raccoropagnoient ,  et  se  croire  en  sûreté; 
mais  il  nous  fit  ses  deux  dernières-  visites  dans  des  circon- 
stances plus  défavorables.  Nous  étions  mouillés  à  rentrée 
du  canal ,  assez  loin  de  la  côte  ;  il  n'avoit  aucun  secours  i 
espérer  de  l'Isle  ;  il  ne  devoit  pas  compter  qu'il  réussiroit 
.à  prendre  la  fuite  si  je  voulois  l'arrêter.  Cependant ,  après 
le  premier  moment  de  crainte  que  lui  causa  une  de  nos 
questions  dont  j'ai  parlé  plus  baut,  loin  d'éprouver  du  trouble 
et  du  mal-aise,  il  aperçut  dans  lagrande  chambre  le  portrait 
de  l'un  de  ses  Compatriotes,  et  il  nous  pria  de  faire  le  sien.  Il 
«  se  tint  assis,  sans  témoigner  aucune  impatience ,  jusqu'à  ce 
que  M.  Webber  l'eût  achevé.  Je  dois  dire  que  j'admirai 
son  courage  ,  et  que  je  fus  flatté  delà  confiance  que  je  lui 
inspirois.  Ce  que  j'avois  répondu  à    ?ux  de  ses  Compatrio 
tes  qui  me  pressoieut  de  le  tuer,  le  tranquillisoitt;  je  les 
''assurai  en  effet  que  j'avois  toujours  été  l'ami  d'eux  tous, et 
que  je  le  serois  toujours  y  à  moins  qu'ils  ne  se  conduisisseui 
de  manière  à  changer  mes  dispositions  à  leur  égard  \  que  y 
ue  pensois  plus  aux  jlix  hommes  as^iommés  par  eux  \  que 
ce  crime  éluil  Irop  aucien ,  et  que  je  n'en  avois  pas  été  té 
Dioin  I  mais  que  s'ils  furuioicut  jamais  une  seconde  tentative 
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de  cette  espèce ,  îh  verroient  tomber  sur  eux  tout  le  poids 
(It  mon  ressentiment. 

jAnt  d'arriver  k  la  Nouvelle' Zélande  ^  Orn*ï  avoit 
formé  le  projet  d  emmener  aux  Isles  de  la  Société  un  des 
Naturels  de  ce  pays.  Il  trouva  bientôt  une  occasion  de 
l'exécuter  :  un  Zélandois  d'environ  dix -sept  ou  dix -huit 
uns .  appelé  Taweiliavooa  ,  lui  proposa  de  Tnccompagner , 
et  il  vint  s'établir  sur  mon  bord.  Je  fis  d'abord  peu  d'atten- 
tion à  cet  arrangement  ;  j'imaginai  que  le  Zélandois  nous 
quitteroit  lorsque  nous  serions  sur  le  point  d'appareiller , 
et  lorsqu'il  auroit  profité  des  largesses  d'Omaï  ;  m'aperce- 
vant  eniin  qu'il  étoit  bien  décidé  à  s'embarquer  avec  nous, 
et  ayant  appris  qu'il  étoit  fils  unique  d'un  Chef  mort,  que 
sa  mère  vivoit  encore  et  qu'on  la  respectoit ,  je  craignis 
qu'Omaï  n'eijt  trompé  ce  jeune  homme,  et  ceux  qui 
sintéressoient  à  lui ,  en  leur  laissant  l'espoir ,  ou  en  les 
assurant  qu'on  le  reverroit.  Je  leur  déclarai,  d'une  maniéro 
positive ,  que  si  Taweiharjoa  suivoit  son  dessein  ,  il  ne 
reverroit  jamais  sa  Patrie.  Mon  discours  ne  parut  faire 
aucune  impression.  La  veille  de  notre  départ ,  Tiratoutoy , 
mère  du  jeune  homme  ,  arriva  à  bord  dans  l'après-diner , 
sans  dout&  afin  de  recevoir  de  nouveaux  présens  d'Omaï. 
Elle  demeura  avec  son  fils  jusqu'à  la  nuit.  Us  se  séparèrent 
avec  toutes  les  démonstrations  de  tendresse  qu'on  peut  at« 
tendre  d'une  mère  et  d'un  fils  qui  se  quittent  pour  jamais. 
Elle  dit  qu'elle  ne  verseroit  plua  de  larmes,  et  elle  ne  tint 
que  trop  sa  parole  ;  car ,,  lorsqu'elle  revint  le  jour  suivant 
faire  à  son  fils  ses  derniers  adieux ,  elle  parut  fort  gaie  tout 
le  temps  qu'elle  demeura  à  bord,  et  elle  s'en  alla  sans  mon' 
trcr  aucune  émotion.  utujri 

•  X^wtiharooa,  afin  de  voyager  d'une  manière  convenable 
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à  sa  naissance ,   se  proposoit  d'emmener  un  autre  jeune 
hummc  en  qualité  de  domestique  ;  celui-ci  demeura  snr 
nbtrc  bord  jusqu'au  moment  où  il  vit  leî  préparaJI  de 
notre  départ  :  ses  parens  vinrent  le  redemander  à  cette 
époque;  mais  il  fut  remplacé  le  lendemain  par  un  petit  gar* 
çon  it^é  de  neuf  ou  dix  ans,  et  appelé  Kokoa.  Le  pérc  de 
Kokoa  me  le  présenta;  je  crois  qu'il  anroit  quitté  son  cliien 
avec  moins  d'indifférence.  Il  s'empara  du  peu  de  vétriocns 
que  poi'toit  l'enfant,  et  il  le  laissa  complètement  nu.  J'avois 
pris  des  peines  inutiles  pour  leur  faire  comprendre  que 
Taweiharooa  et  Kokoa  ne  reviendroient  plus  à  la  Now 
vclle-Zélande  /  ni  leurs  parens  ni  aucun  des  Naturels  ne 
s'inquiétoient  de  leur  sort.  D'après  cette  insouciance , 
d'après  la  persuasion  où  j'étois  «que  les  jeunes  Voyageurs 
ne  perdroient  rien  en  s't'tablissant  aux  Isles  de  la  Sociétt!, 
je  consentis  aux  arrangemens  d'Omaï. 
-     Mes  observations,  et  les  détails  que  m'ont  donnés  Tawei*. 
harooa  et  d'autres,  prouvent  que  les  Habitansde  la  JVbv- 
vellc  -  Zëlande  vivent  dans  des  transes  continuelles  :  la 
)j|jupart  des  Tribus  croient  ^voir  essuyé  des  injustices  rt 
des  outrages  de  leurs  voisins ,  et  elles  épient  sans  cesse 
l'occasion  de  se  venger.  Ils  aiment  beaucoup  à  n^an^er  la 
chair  de  leurs  ennemis  tués  dans  les  batailles ,  et  le  désii 
de  cet  abominable  repas  est  peut-être  une  des  principales 
causes  de  leur  ardeur  dans  les  combats.  On  m'a  dit  qu'ils 
attendent  quelquefois  bien  des  années ,  un  moment  favo- 
rable ,  et  qu'un  fils  ne  perd  jamais  de  vue  une  injure  faiteà 
son  pèse.   Pour  exécuter  leur  horrible   dessein ,  ils  se 
glissent  pendant  les  ténèbres  au  milieu  de  luurs  ennemis; 
$'ils  les  surprennent,  ce  qui  je  crois  arrive  peu ,  ils  leur 
^oooent  la  mort  à  tous ,  et  ils  n'épargnent  pas  mémo  U\ 
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ffomes  et  les  enfans.  Lorsque  le  massacre  est  achevé ,  ils 
miDgeot  les  vaincus  sur  le  lieu  même  où  s'est  psssée  U 
iMUcherie  ,  ou  ils  emportent  autant  de  cadavres  qu'ils  It 
peuvent ,  et  ils  s'en  régalent  ensuite  chex  eux  avec  une  hru- 
ulité  trop  dégoûtante  pour  la  décrire  ici.  S'ils  sont  décou- 
verts avant  d'avoir  exécuté  leur  ^nguînaire  projet ,  Us 
seofuicnt  ordinairement  à  la  sourdine,  et  on  les  poursuit 
(t  00  les  attaque  quelquefois  à  leur  tour.  Ils  ne  connoisscnt 
point  celte  modfiration  qui  donne  quartier  ou  qui  fait  des 
cipiifs ,  ensorte  que  les  vuincus  ne  peuvent  mettre  leurs 
jours  à  couvert  que  par  la  fuite.  Cet  état  perpétuel  de 
guerre ,  et  cette  manière  de  la  conduire ,  si  destructive  de 
la  population ,  les  rend  très-attentifs,  el  il  est  rare  de  ren- 
contrer ,  le  jour  ou  la  nuit ,  un  Zélandois  qui  Qe  soit  pas 
sur  ses  gardes.  Il  est  impossible  de  rien  ajouter  aux  motifs 
I  (jui  excitent  leur  vigilance  ;  la  conservation  de  leur  vie  et 
leur  bonheur  dans  l'autrç  monde  en  dépendent  ;  car,  selon 
leur  système  religieux ,  l'àme  de  Thorame  dont  le  corps  est 
mangé  par  l'ennemi ,  est  condamnée  à  uh  feu  éternel , 
tandis  que  les  âmes  de  ceux  dont  les  corps  ont  été  arra» 
ctiés  des  mains  des  meurtriers,  ainsi  que  les  âmes  de 
ceux  qui  meurent  de  mort  naturelle ,  vont  habiter  avec  les 
Dieux.  Je  leur  demandai  s'ils  mangeoient  ceux  de  leurs  amis 
(jui  étoient  tués  à  la  guerre ,  mais  dont  les  corps  ne  tom- 
boient  pas  au  pouvoir  de  l'ennemi?  Ils  parurent  étonnét 
de  ma  question-,  ib  me  répondirent  que  non  :  ils  témoin 
gnèrent  même  une  sorte  d'horreur  sur  l'idée  qu'elle  présen- 
toit.  Ils  enterrent  communément  leurs  iQorts;  mais  s'ils  ont 
tué  plus  d'ennemis  qu'ils  ne  peuvent  eu  manger ,  ils  les 
jettent  à  la  mer. 
Qi)  ne  trouye  point  parmi  cux;4e  morais,  ni  rien  qiii^ 
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re9««fnble  k  un  lieu  destiné  au  culte  public;  et  les  pratiqurj 
fie  la  Ueligion  ne  les  rassemblent  jamais  :  mais  ils  ont  An 
Prêtres  qui  adressent  des  prières  aux  Dieux ,  et  qui  \tt 
conjurent  de  protéger  des  affaires  temporelles  ,  par  exem- 
ple ,  une  entreprise  contre  une  Tribu  ennemie ,  une  pèche. 

Jnn'ai  pu  m  instruire  de  leurs  principes  religieux  ;  mais 
quels  qu'iU  soient,  ils  prennent  dés  l'enfance  la  ferme  ha- 
bitude de  ne  point  s'en  écarter.  Le  jeune  homme  qui  devnii 
accompagner  Taweiharooa  m'offrit  sur  cela  une  preuve 
frappante  :  il  s'abstint  de  manger  la  plus  grande  partie  du 
|our  ,  parce  qu'on  lui  avoit  coupé  les  cheveux.  Nous  em; 
]ilo)'âmes  vainement  toutes  sortes  de  moyens  pour  le  faire 
manquer  k  sa  résolution-,  afln  de  le  tenter,  nous  lui  offrîmei 
les  choses  qu'il  aimoit  le  plus;  il  nous  répondit  que  l'Ealooa 
le  tueroit  s'il  mangnoil  quelque  chose  ce  jour-là.  Cependant 
vers  le  soir,  les  besoins  de  son  estomac  l'emportèrent  sur 
les  préceptes  de  sa  Religion,  et  il  se  permit  un  peiidi; 
nourriture  )  mais  en  petite  quantité.  Avant  que  ceci  se 
passât,  j'avois  conjecturé  souvent  que  les  Zélandois  ont  des 
i*lées  superstitieuses  Sur  les  cheveux;  j'eii  «vois  vu  à  diverses 
reprises  une  quanùlé  assez  coifsidérabie,  attachés  ii  dn 
branches  d'arbres ,  prè^  de  quelques-unes  des  habitations) 
niuib  je  n'ai  jamais  rien  appris  de  détaillé  là-dessus. 

Malgré  l'état  de  division  et  de  gncrre  dans  lequel  vivent 
les  Zélandois,  les  voyageurs  qui  traversent  nn  canton  sans 
avoir  de  mauvais  desseins,  sont  bien  reçus  et  régalés  durant 
leur  séjour;  mais  on  exige  qu'ils  ne  demeurent  pas  plus 
de  tomps  qu'il  n'eu  faut  pour  terminer  leurs  affaires  :  ces 
Voyageurs  sont  sur-  tout  des  Marchands  qui  vendent  du 
puenauimuo  ou  du  talc  vert.  Ou  dit  qite  cette  pierre  5e 
4|fQuye  seuleiueut  à  unwndroit  qui  porte  &on  nom,  et  qui 
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ut  lilu»  vers  le  fond  du  Cniitl  de  la  Heine  Ckûr/nttf^  k 
tiiMiii  dfiix  jours  de  rtiemin,  au  plus,  du  Fort  où  moud- 
loieiit  nos  vaisseaux.  Je  regrettai  beaucoup  de  manquer  de 
loisir*,  je  scrois  allé  voir  ïh  di&irict  d)où  l'on  tire  cette 
pierre  -,  rar  nn  nous  raconta  cent  histoires  fabuleuses,  dont 
lucuiiA  ne  paroissoit  vraisemblable.  Ceux  des  Naturels  qui 
moniroicnt  le  plus  d'intelligence,  essayèrent  de  nous  con-  * 
viiucre ,  mais  ils  n'en  vinrent  pas  à  bout  :  ils  nous  dirent  i 
par  exemple,  que  le  poenammoo  vient  d'un  poisson  qu'ils 
h»r|ionncnt,  qu'ils  traînent  ensuite  au  rivage  où  ils  1  .^tta' 
chérit  et  où  il  se  ch?nge  en  pierre.  Ils  avouoiont  tons  qu'on 
\f.  trouve  dans  un  grand  lac  ou  dans  une  marre  ;  et  si  l'on 
peut  former  ici  quelque  conjecture ,  il  est  probable  que  les 
torrens  THmènent  du  haut  des  montagnes  et  le  déposent 
iousl'ca..  Les  Naturels  appellent  ce  lac  Tavai poenam- 
moo^ c'est-à-dire,  l'eau  du  talc  vert  :  ils  donnent  ce  nom 
au  district  voisin,  et  non  pas  à  l'isle  la  plus  méridionale 
Je  la  Nouvelle- Zélan ie ^  comme  je  l'ai  supposé  dans  la 
Carte  et  le  discours  de  mon  premier  Voyage  C^). 

La  polygamie  est  autorisée  parmi  eux  *,  on  rencontre 
souvent  un  homme  qui  a  deux  ou  trois  femmes  :  les  femmes 
lont  n>  ')ilr  de  bonne  heure  :  celles  qui  ne  se  marient  pas 
paroissent  vivre  dans  l'abandon;  ell^s  ont  beaucoup  do 
peine  à  pourvoir  à  leur  subsistance j  dénuées  de  protec- 
teurs, elles  se  trouvent  sans  cesse  &  la  merci  de  quiconque 
a  de  la  force. 

Les  Zélandois  semblent  satisfaits  du  peu  de  connoissance 
qu'ils  possèdent  ;  ils  n'essaient  en  aucune  manière  de  les 
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C)  Voyez  le  premier  Voyag';  de  Cuok,  dans  la  Colleclioo  de 
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étendre,  ei  leurs  observations  ou  leurs  recherches  annon-. 
cent  un  esprit  peu  curieux.  Les  objets  nouveaux  ne  leur 
inspirent  pas  ce  degré  de  surprise  qu'il  seroit  naturel 
d'imaginer,  et  leurattention  n'est  jamais  fixée  un  moment. 
Ils  formoient  quelquefois ,  il  est  vrai ,  un  cercle  autour 
d'Omaï,  qu'ils  aimoient  beaucoup;  mais  il  écoutoient  ses 
discours  comme  des  gens  qui  ne  comprcnueui  puiut  et 
qui  ne  se  soucient  point  de  comprendre  ce  qu'on  hx 
dit. 

Je  demandai  un  jour  h  Taweiharooa  combien  de  vais. 
seaux  pareils  aux  nôtres  avoient  abordé  au  Canal  de  la 
Meine  Charlotte  ou  aux  environs;  il  commença  par  nous 
en  indiquer  un  dont  nous  n'avions  jamais  entendu  parler, 
qui  relâcha  dans  un  Port  de  la  côte  Nord-Ouest  de  Teera^ 
vitte^  peu  d'années  avant  ma  première  relâche,  c'est-à- 
dire  ,  peu  d'années  avant  l'arrivée  A^XEndeavour^  que  les 
Zélandois  appellent  le  Vaisseau  de  Tnpia.  Je  crus  d'abord 
qu'il  se  trompoit  sur  l'époque  et  le  lieu  du  mouillage;  que 
le  bâtiment  dont  il  faisoir  mention   éloit  celui  de  M.  de 
Surville,  qui  toucha,  dit-on,  à  la  côte  Nord-Est  à'Eahei- 
nomau-we^  la  même  année  que  P^ncfeafowr,  ou  celui  de 
M.  Marion  du  Fresne,  q*.ii  relâcha  dans  la  baie  des  Isks, 
peu  d'années  après;  mais  il  nous  assura  qu'il  ne  se  mépre- 
noit  ni  sur  l'époque  ni  sur  le  lieu  du  mouillage ,  et  que  le 
fait  étoit  connu  de  tous  le's  babitans  des  environs  du  Canal 
de  la  Rtine  Charlotte  et  de  Teeravitte.  11  ajouta  que  le 
Capitaine  eut  des  liaisons  avec  une  Cemme  du  pays;  que 
cette  femme  en  eut  un  fils  qui  vivoit  encore,  et  qui  étoit 
à -peu-près  de  l'âge  de  KoKoa.  Quoique  Kokoa  ne  fût  paa 
encore  au  monde  au  tempis  dont  il  est  ici  question ,  il  pa- 
foi.S.soil  saYolr  toute  Hystoire.  Tavïeih.arooa  nous  a^j^'cii 
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()e  plus ,  que  ce  premier  Taisseau  apporta  la  maladie  véné- 
rienne à  la  Nouvelle-Zélande.  Je  souhaite  que  les  Navi- 
gateurs Européens  qui  y  ont  abordé  depuis,  n'aient  pa!^ 
à  se  reprocher  également  d'avoir  laissé  un  monument  si 
aiTreux  de  leur  séjour  :  cette  maladie  n'y  est  aujourd'hui 
1  que  trop  connue;  ils  ne  semblent  pas  néanmoins  s'en  occu- 
Iperbeaucoup ,  et  ils  disent  que  ses  effets  ne  sont  pas  actuel-    < 
lement  aussi  terribles  à  beaucoup  près  qu'ils  le  furent 
d'abord  :  ils  font  prendre  aux  malades  des  bains  d'une  espèce 
de  vapeur  produite  par  la  fumée  de  quelques  plantes  qu'ils 
posenl  sur  des  pierres  chaudes.  Je'  n'ai  pu  découvrir  s'ils 
leinploient  d'antres  remèdes. 

Je  regrettai  de  n'avoir  pas  ouï  parler  de  ce  vaisseau , 
[tandis  que  je  moiiillois  dans  le  Canal  ;  Omaï  nous  auroit 
procuré  des  informations  plus  détaillées  et  plus  exactes,  et 
I  auroit  interrogé  des  témoins  oculaires.  Taweiharooa  ne 
Bavoit  que  par  ouï-dire  ce  qu'il  nous  raconta ,  et  bien  des 
i:éprises  pouvoient  s'êlre  glissées  dans  son  histoire.  Je  suis 
persuadé  néanmoins  que  d'après  son  témoignage,  on  peut 
croife  qu'un  vaisseau  avoit  abordé  à  Teeravitte  avant  mon 
rrivée  sur  YEndeavnur;  car  on  me  l'avoit  déjà  assuré  au- 
Irefois.  Sur  la  fin  de  l'année  1778,  lors  de  la  seconde  rclà- 
tlie  que  je  fis  à  la  Nouvelle-Zélande ^  durant  mon  second  . 
Voyage,  quelques-uns  des  Naturels  à  qui  je  demandai  des 
boavellesde  \ Aventure^  qui  s'étoit  séparé  de  nous,  m'aver- 
|irent  qu'un  bâtiment  avoit  relâché  dans  le  Port  de  ia  côte 
Teeravitte  :  je  crus  que  je  les  coroprenois  mal ,  et  je  ne 
pngeai  pas  même  à  vérifier  cette  assertion. 
La  maladie  vénérienne  n'est  pas  le  seul  monument  qui  ^ 
Pppelle  aux  Zélandois  le  séjour  de  ce  vaisseau  ;  Tawei- 
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harooa  nous  dit  que  l'équipage  leur  avoit  laissé  un  qu«> 
(Irupèdei  mais  comme  il  ne  Tavoit  poiot  vu,  nous  ne 
pûmes  en  cunnoître  Tespôce  d'après  sa  description. 

Il  nous  instruisit  d'un  autre  fait,  qui  nous  laissa  iqoIds 
dedoute;  il  nous  assura  qu'on  trouve^  hNçuveiifZé/ande^ 
des  serpens  et  des  lézards  d'unâ  grandeur  énorme-,  d'apré$ 
ce  qu'il  nous  dit  des  lézards,  ils  doivent  être  de  huit  pieds 
de  longueur ,  et  aussi  gros  que  le  corps  d'un  homme  :  il 
ajouta  qu'ils  saisissent  et  dévorent  quelquefois  les  Naturels; 
qu'ils  se  tapissent  dans  des  trous  creusés  sous  terre,  et 
qu'on  les  y  tue  eu  faisant  du  feu  à  l'ouverture  des  terriers, 
Nous  ne  pûmes  nous  méprendre  sur  l'espèce  de  l'animal, 
car  il  le  dessina  assez  exactement  sur  le  papier  :  il  traça 
aussi  la  figi^rc  des  serpens  >  afin  de  nous  expliquer  sa 
pynsée. 

Quoique  la  relation  de  mes  deux  premiers  Voyages  offre  1 
uu  grand  noiubie  de  détails  sur  ce  pays  et  sur  ses  habitans, 
on  sera  sûrement  bien  aise  de  lire  les  remarques  de  M.âd- 
(leison ,  qui  confirment  ou  qui  corrigent  ce  que  j'ai  ditl 
ailleurs.  Il  m'avoit  accompagné  trois  fois  dans  le  Canal  de 
la  Reine  Charlotte^  durant  ma  seconde  expédition  ;  aiosi, 
li  Chapiire  suivant  est  le  résultat  des  observations  des 
(jUâtre  relâches.  ' 

Avant  de  quitter  la  Nouvelle-Zélande  ^  je  c'ai  rien  il 
ajouter,  sinon  les  observations  astronomiques  et' nautiques 
faites  durant  notre  séjour.  if^^iy'^ 

Par  un  milieu  de  cent  trois  suites  d'observations,  dootj 
chacune  compreuoit  aumoips  six:  distances  observées, 
la  longitude  de  l'observatoire  dans  l'anse  du  f^ajsseau, 
éloil  de , 174°  a5'  ii'EsM 
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Selon  le  garde-temps,  d'après  le  mou- 
vement journalier  qu'il  avoit  à  Green- 
Vick,  de 1750  25'  30" 

Selon  le  même  garde-temps ,  d'après 
le  mouvement  journalier  qu'il  avoit  au 
Cfl;»,de ,. i74«  56'  la* 

Déclinaison  de  l'aimant  observée  à 
bord  du  vaisseau,  d'après  un  résultat 
moyen  de  six  aiguilles i  ao  4u'    o'' 

D'après  les  mêmes  aiguilles  à  terre . .      1 3°  5i)'    u" 

Inclinaison  de  l'extrémité  scptentrio- 
Dsle  observée  à  terre 63o  4a'   o"  Est. 

Par  un  milieu  des  résultats  de  onze  jours  d'ubservatious, 
la  montre  marine  retardoit  sur  le  temps  moyun,  le  a  a  Fé- 
vrier à  midi,  de  1 1**  5u'  3"]"  3^6  ;  nous  trouvâmes  qu'elle 
perdoit  chaque  jour  sur  le.temps  moyeu,  u."  t)i'6  :  la  \o^- 
gilude  sera  calculée  sur  ce  résultat ,  jusqu'à  ce  qu'J  s'offt'e 
une  occasion  de  déterminer  de  nouveau  le  mouvement 
journalier  :  l'horloge  astronomique,  avec  un  pendule  de  la 
même  longueur  qu'à  Greenwichj  perdoit  sur  la  révolutiuu 
des  étoiles  4o"  239  par  jour. 

Il  est  bon  de  dire  que  la  longitude  déterminée  par  des 
observations  de  Lune,  dont  je  parlois  tout-à-l'heure ,  dif- 
fère seulement  de  6'  45"  de  celle  que  M.  ..V/ales  trouva 
(luran:  mon  second  voyage.  La  sienne  fut  de  cette  quantité 
plus  à  l'Ouest,  ou  de  174°  18'  3o".* 

Le  même  M.  Wales  a  fixé  la  latitude  de  l'anse  du  v  ais- 
seau à  4 1°  6'  0".  ,  ■-'■'.  ■".T.  ': 
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JR.emarques  de  JM,  Anderson  sur  des  Districts  de  la  Nou- 
velle-Zélande, voisin  du  CsiïitX  Je  la  Peine  Charlotte,  < 
sur  le  soif  le  climat,  le  temps ,   les  vents  f  le*  arbres, 
les  plantes f  les  oiseaux,    les  poissons   et  les  autml 
animaux,  Description  des  Hahitans  ^  de  leurjîgutt, 
de  leurs  vêtemens  ,  de  leur  parure ,  de  leurs  maisont^ 
de  leurs  pirogues  ^  des  alimens  dont  ils  se  nourrisse^ 
et  de  la  manière  de  les  apprêter,  des  arts  qu'ils  con- 
naissent, de  leurs  armes,  de  leurs  cruautés  envers la\ 
captifs.   Observations  sur  plusieurs  de   leurs  usagaA 
Vocabulaire  de  leur  langue. 
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"  X  ous  'es  environs  du  Canal  de  la  Reine  Charlotte  sont 
»  extrêmement  montueux  ;  de  grosses  collines  à  sommets 
»  émoussés  y  commencent  au  bord  de  la  mer.  L'œil  aper- 
»  roit  sur  les  flancs  des  collines  jusqu'à  une  distance  con- 
»  sidérable,  4es  vallées^  ou  plutôt  des  empreintes  «les 
»  vagues  qui  u'ont  point  de  profondeur,  et  qui,  du  côté 
>•  du  rivage,  aboutislentà  une  petite  anse,  dont  la  grève 
»  est  de  sable  ou  de  caillou.  On  trouve  derrière  cette  grève 
«  un  terrain  plat  de  peu  d'étendue  ;  c'est  là  que  les  Naturels 
^)  bâtissent  ordinairement  leurs  cabanes';  la  position  en  est 
»  d'autant  plus  commode,  que  chacune  des  anses  offre  un 


Je  la  Non* 
Charlotte, 
t«  arbres,  I 
les  autrui 
eurfgurt,  | 
s  ma'uoruy 
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;  envers k\ 
urs  usaga. 
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X  joli  ruisseau  poissonneux  (i),  qui  a  son  embouchure  dans 
«l'Océan. 

»  Les  Lases  des  montagnes,  du-moins  dans  la  partie 
»qui  regarde  la  côte,  sont  d'un  grès  cassant  et  jaunâtre, 
»  qui  prend  une  teinte  de  bleu  aux  endroits  o^il  est  battu 
»  par  les  flots  :  il  se  prolonge  eu  couclies  horizontales  ou 
»  obliques  ',  on  y  remarque  de  légères  veines  de  quartz 
N  grossier,  qui  sont  peu  éloignées  les  unes  des  autres,  et 
»  qui  suivent  communément  la  direction  dugrès.  Le  terrain 
»  ou  le  sol  qui  couvre  le  grès  et  le  quartz  est  aussi  d'une 
■»  coul  dur  jaunâtre  ;  il  ressemble  ù  de  la  marne ,  et  en  gé- 
»  néral,  il  a  d'un  à  deux  pieds  de  profondeur.  .   : 

»  L'abondance  des  productions  indique  assez  la  fertilité 
I)  du  sol.  Excepté  un  petit  nombre  de  collines  qui  sont  voi« 
usines  de  la  mer,  et  revêtues  d'arbrisseaux,  toutes  les 
»  autres  présenteut  une  seule  forêt  de  grands  arbres,  qui 
»  s'élèveut  avec  une  vigueur  qu'on  ne  peut  imaginer  sans 
»  les  avoir  vus,  et  qui  offrent  une  majestueuse  perspective 
»  à  (feux  dont  l'esprit  fait  admirer  les  grands  ouvrages  de 
»  la  nature. 

»  La  température  agréable  du  climat  contribue  sûrement 
»beaucoup*à  cette  force  peu  commune  de  la  végétation. 
»  Quoique  l'époque  de  notre  relâche  répondît  au  mois 
»  d'Août  des  contrées  d'Europe,  l'air  ne  fut  jamais  trop 
I»  chaud,  et  le  thermomètre  ne  monta  qu'à  66  degrés  (:i). 
»  Le  froid  de  l'hiver  est  aussi  modéré;  car  au  mois  de  Juin 


(i)  On  y  trouve  de  petites  truites. 

(1)  Il  faut  observer  que  les  Anglois  emploient  dans  leur  ther- 
liBomètrc  la  divisiou  de  Ir'ahrcDhflit ,  et  non  pas  celle  do  Re'aumur. 

{  Kote  du  Traducteur.  ) 
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M  1773,  qui  corrcspondoit  i  notre  mois  de 'décembre,  le 

»  mert  urene  tomba  pas  au-dessous  de4S  degrés*,  les  arbres 

»  conter  voient  alors  leur  verdure  comml  en  été  ^  et  je  crois 

»  qu'ils  gardent  leur  feuillage  jusqu'à  ce  que  la  sève  du 

Il  printeno^s  en  pousse  un  nouveau. 

'     »  £d  général ,  on  y  jouit  d'un  beau  temps  ;  on  y  souffre 

»  quelquefois  du  vent  et  dn  la  pluie  -,  mais  les  orages  elles 

»  pluies  ne  durent  pas  plus  d'un  jour ,  et  il  ne  paroît  pas 

»  qu'ils  soient  jamais  excessifs.  On  n'y  trouve  point,  comine 

»  dans  les  autres  pays,  de  vestiges  des  torrens  qui  se  pré* 

»  cipitent  des  collines,  et  les  ruisseaux  s'enflent  peu,  si 

»  l'on  en  juge  par  leurs  lits.  J'ai  relâché  quatre  fois  dans 

»  le  Canal  de  la  Reine  Charlotte  ^  et  j'ai  observé  que  les 

»  vents  du  Sud  vers  la  partie  de  l'Est,  sont  ordinairement  1 

»  modérés  et  accompagnés  d'un  ciel  nébuleux  ou  de  pluie; 

»  ceux  du  Sud-Ouest  soufQent  avec  force ,  et  ils  sont  aussi 

»  accompagnés  de  pluie,  mais  il  est  rare  qu'ils  aient  delà 

»  durée.  Les  vents  du  Nord-Ouest  sont  les  pli;s  comipuos, 

»  et  quoique   souvent  assez  forts,  un  ciel  pur  les  accom- 

»  pagne  presque  toujours  ;  en  un  mot ,  si  cette  partie  de  la  1 

»  Nouvelle-Zélande  n'étoit  pas  trop  montueuse,  ce  seroit 

»  une  des  j)lus  belles  contrées  du  globe  :  on  couperoit 

»  en  vain  les  bois  ;  les  districts  défrichés  seroient  moins 

»  propres  aux  pâturages  qu'un  terrain  plat,  et  la  culture j 

»  seroit  toujours  difficile ,  car  ou  ne  pourroit  y  employer 

»  la  charrue. 

u  Les  grands  arbres  qui  couvrent  les  collines  sont  de  1 
»  de  ...  espèces  :  les  uns,  du  diamètre  de  nos  sapins  les  plus 
»  gros,  croissent  à-peu-près  de  la  même  manière,  œaisl 
»  les  feuilles  et  les  petites  baies  qu'ils  portent  sur  leursl 
»  pointes ,  ressemblent  davantage  à  celles  de  Tif  :  c'est  m 
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•  ceuxlàque  nous  tirions  delà  bière.  Nous  donnions  d'abord 
»  uoe  forte  décoction  aux  feuilles,  et  nous  les  laissions 
M  ensuite  fermenter  avec  de  la  lliériaque  ou  du  sucre  :  les 
a  hommes  de  l'équipage,  qui  avoient  bu  de  la  bière  du  pin 
»  ^  Amérique^  ijc  la  trou  voient  guères  meilleure.  L'autre 
N  espèce  diffère  peu  de  l'érable  ;  elle  est  souvent  d'une 
»  grosseur  considérable ,  mais  elle  ne  nous  procura  que 
>  du  ()ois  de  chauffage ,  car  elle  est ,  ainsi  que  la  première, 
»  trop  pesante  pour  des  mâts,  des  vogues,  etc. 

»  Les  arbres  offrent  des  espèces  plus  varices  sur  les 
»  petites  plaines  qui  sont  derrière  les  grèves.  Nous  en 

•  distingiiAmes  deux  qui  portent  un  fruit  de  la  grosseur 
»  des  pommes  ;  l'un  de  ces  fruits  est  jaune  et  appelé  kar- 
»  raoa  par  les  Naturels,  et  l'autre  est  noir,  et  les  Insulaires 
))  le  nomment  maitao  \  quoique  les  Zélandois  le^  mangent, 
»  quoique  nos  matelots  les  aient  imités ,  leur  saveur  n'est 
»  pas  agréable.  Le  premier  fruit  croît  sur  de  petits  arbres , 
»  qui  sont  toujours  en  face  de  la  mer,  le  second  se  cueille 
»  sur  des  arbres  plus  gros,  qu'on  trouve  dans  l'intérieur  de 
u  la  forêt,  et  dont  nous  coupâmes  un  grand  nombre,  afin 
»  d'avoir  du  bois  de  chauffage. 

»  Il  y  a  une  espèce  de  philadelphus  sur  les  hauteurs 
»  qui  s'avancent  dans  la  mer  :  on  y  aperçoit  aussi  un  arbre 
»  qui  porte  des  fleurs  ressemblantes  à  celles  du  myrthe  ; 
»  ses  feuilles,  tachetées  et  de  forme  ro:ide,  ont  Une  odeur 
»  désagréable.  La  décoction  des  feuilles  du  philadelphus 
»  Dous  tint  lieu  de  thé  ;  nous  le  trouvâmes  d'un  goût  et 
»  d'une  odeur  agréables ,  et  on  pourroit  le  substituer  au 
»  thé  qui  nous  vient  de  la  Chine  et  du  Japon  (*). 

{*)  La  Planche  aa  du  second  Voyage  de  Cook  représente  iet 
feuilles  du  philadelphm. 

Tome  Xy  H 
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»  Parmi  les  plantes  rpi  nous  furent  utiles ,  je  dois  comp- 
»  ter  le  céleri  sauvage,  trôs-abondaut  'dans  pr(>squc  toutes 
»  les  mises ,  sur-tout  lorsque  les  Naturels  ont  habité  le 
»  canton; et  une  autre  que  nous  avions  coutume  d'appeler 
>»  co(  /:/,'<! n'a,  qiioiqu'»elle  diffère  entièrement  de  celle  qui 
»  l'orlu  ce  ijuiii  en  Europe.  Cette  espèce  de  coclilcaria  est 
»  bien  préférable  à  la  nôtre  pour  l'usage  ordinaire  ^  et  od 
»  peut  la  reconijoîlre  h.  ses  feuilles  dentelc^'s  et  aux  petites 
»  grappes  de  fleuri  blanches  qu'elle  offre  ï  son  sommet; 
M  tous  les  jours  ou  en  faisoit  cuire,  ainsi  que  du  céleri  sau- 
)>  vage,  avec  du  froment  broyé  dans  un  moulin,  et  jointe 
»  au  bouillon  des  tablettes,  elle  servoit  de  déjeûner  aux 
»  équipages  *,  on  leur  en  donnoit  encore  avec  de  la  soupe 
n  aux  pois  pour  leur  dîner.  Nous  mangions  quelquefois 
»  ces  plantes  en  salade,  ou  apprêtées  comme  des  légumes: 
»  elles  étoient  bonnes  de  toutes  les  manières,  et  le  poisson 
»  ne  nous  ayant  jamais  manqué,  je  puis  dire  que  les  rafrai- 
))  chissemens  furent  peu  inférieurs  à  ceux  qu'on  trouve 
»  dans  les  relâches  célèbres  par  les  nourritures  animales 
»  et  végétales  qu'elles  offrent  aux  Navigateurs. 

»  Les  plantes  connues  que  nous  rencontrâmes,  sont  le 
»  liseron  ordinaire  et  grossier,  la  morelle,  l'ortie  (elles 
»  ont  l'une  et  l'autre  la  grosseur  d'un  petit  arbre  ) ,  une 
»  véronique  buissonneuse  qu'on  aperçoit  près  de  toutes 
»  les  grèves,  des  chardons,  le  be^.cau  delà  vierge  {\\\t 
»  vanelloë  (a),  le  saule  françois,  l'euphorbia,  le  bec  (le 


i) 


(i)  Il  y  a  dans  l'original  :  plrgin'sBower,  et  je  n'ai  pu  décou- 
vrir le  nom  que  les  Botanistes  François  donnent  à  cette  plante.  Il 
me  semble  que  co  n'est  pas  la  Berce. 

(a)  J'ai  conservé  le  nom  qu'elle  a  dans  l'original.  J'igioreii 
c'est  le  vanilier. 
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a  grue,  le  cudweed{*) ,  le  jonc  de  taurc«u,  le  lin,  la  paoa«* 
»  cce,  la  roorelle  ou  be'le-de-nuit  A* Amérique^  la  san« 
itguinairc,  dca  ronces,  l'eufraise  et  le  séneçon;  mais 

*  elle:>  différent  toutes  de  celles  (|ue  nous  voyons  en 

*  Europe;  il  y  a  aussi  des  polypndes,  des  scolopendres, 
D  et  environ  vingt  autres  espèces  de  fougères  particulières 
»  à  la  Nouvelle  •  Zdlande ,  plusieurs  sortes  de  mousses 
Il  rares  et  propres  à  ce  pays ,  outre  un  grand  nombre  de 
»  plantes ,  dont  les  usages  ne  sont  pas  encore  connus ,  et 
Il  dont  on  ne  peut  donner  la  description  que  dans  un  livre 

I  lie  Botanique. 

»  L'une  de  ces  dernières  mérite  cependant  que  j'en  fasse 
»ici  mention;  car  les  Naturels  en  tirent  leurs  vétemens , 
»  et  elle  produit  un  lin  soyeux,  plus  beau  que  celui  d'^/i« 
ag/eterrcy  et  vraisemblablement  au-moius  aussi  fort:  elle 
1)  croît  par-tout  aux  environs  de  la  mer  et  en  quelques 
»  endroits  asf  ez  avant  sur  les  collines  ;  elle  forme  des  fais- 
»  ceaux  ou  des  touffes  ;  elle  a  des  feuilles  qui  ressemblent 
»  à  des  joncs  *,  elle  porte  sur  une  longue  tige  des  fleurs 

II  jaunâtres ,  qui  sont  remplacées  par-  une  longne  cosse 
s  ronde,  remplie  de  graines  noires,  petites  et  lustrées.  Il 
Il  y  a,  de  plus,  une  espèce  très-abondante  de  poivre-long, 
»  qui  possède  foiblemeut  cette  saveur  aromatique  pour 
»  laquelle  on  estime  le  poivre.  On  rencontre  fréqueiùment, 
»  dans  les  bois ,  un  arbre  qui  de  loin  ressemble  au  palmier 

»  mais  dont  on  aperçoit  la  différence  k  mesure  qu'on  en 
»  approche.  La  plupart  des  arbres  et  des  plantes  avoient 


(*)  Les  Nalurnlistes  auront  Aoin  ^c  compulser  Irs  Livres  an  • 
glois  (le  Botanique ,  et  de  chercher  le  nom  latin  et  frauçuis  de 
celte  plante.  (  JYote  du  Traducteur. } 

♦    Il   * 
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*M  perdu  leurs  fleurs  k  répnquc  de  notre  rclAclie,  n  nom 
.»  reconnûmes  qu'en  général ,  ils  portent  (l«;i  haies;  j'en  n 
)>  recueilli  des  vchiintillons  d'au-moins  trcr*e  sortes:  Tua 
M  des  arbrisseaux  eu  particulier,  prodin't  des  baies  ruugts; 
»  il  approcbe  beaucoup  du  liseron  (*);  il  croît  autour  det 
»  arbres,  et  s  étend  de  l'un  à  laulrc ,  de  manière  à  rendre 
»  les  bois  presque  absolument  impénétrables. 

M  H  y  a  beaucoup  d'oiseaux ,  et  ainsi  que  les  prodiirtiont 
M  végétales ,  leurs  espèces  sont  presque  toujours  particu- 
»  lières  ji  la  Nouvelle- Zélande'.  quoiqu'il  soit  difficile  del 
»  les  suivre,  parce  que  la  tene  est  couverte  de  sousboit 
M  et  de  plantes  grimpantes  qui  rendent  les  promenade) 
M  très-péniblns,  cependant  un  liomme  qui  m  tient  à  la 
»  même  place,  peut  en  tuer  dans  un  jour  la  quantité  ncces- 
»  saire  à  la  nourriture  de  sept  ou  huit  personnes.  Voici  1 
»  les  noms  des  principaux  :  les  gros  perroquets  brnos  à 
M  têtes  blanches  ou  grisAtres ,  les  perroquets  verts  au  front 
»  rouge  ',  les  gros  pigeons  ramiprs,  bruns  sur  le  dos,  bUocs 
M  au  ventre  et  verts  dans  le  r<  ■  du  corps ,  avec  le  bec  et 
»  les  piedsrouges  :  on  y  trouve  deux  espèces  de  coucous;  la 
M  première  aussi  grosse  que  notre  coucou  ordinaire,  est  de 
»  couleur  brune,  tachetée  de  noir-,  la  seconde,  aussi  petite 
»  qu'un  moineau, est  d'un  vert  éclatant  au-dessus,  et  agréa- 
»  blement  ondoyé  d'or ,  de  vert ,  de  brun  et  de  blanc  au- 
.  »  dessous  :  l'une  et  l'autre  sont  rares.  Les  oiseaux  dont  je  1 
»  vais  parler  sont  plus  abondans  ;  l'un  d'eux ,  qui  est  noir 
»  avec  des  teintes  verdâtres ,  se  fait  remarquer  par  nne 
»  touffe  de  plumes  blanches  et  bouclées ,  qu'il  porte  sous 


(*)  Il  y  a  dans  ^original,  lupple  jack.  Ce  n>st  peut-être  pas ti 
lierre.  '  (  dfoU  du  Traducteur.  ) 
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«  la  Rorge,  et  nous  rappelions  le  Poj-  (j);  on  en  trouve 
,  unst'coiul  plus  petit,  noir,  qui  a  le  dos  €t  les  ailes  bru- 
it lies,  et  (Jeux  ouics  au-dessous  de  la  racine  du  bec-,  nous 
(lui  doiuiAnies  le  nom  de  Pttîi  IVattlc-birH  (le  petit 
I oiseau  à  cordon)  (a),  pour  le  distinguer  d'une  autre 
j  rspî'ce  de  la  grosseur  du  pij^eon  ordinaire ,  que  nous 
I  appt^Jàmes  le  grand  oifvttu  d  cordon  :  celui  «ci  a  deux 

I  g  Idfgcs  membranes   jaunes  et  pourpres   à  la  racine  du 

II  bec;  il  est  noir  ou  plutôt  l'eu,  et  il  ue  ressemble  point 
M  petit  oiseau  d  cordon  f  il  a  la  racine  du  bec  épais, 

1  •  court ,  crochu ,  et  d'une  l'orme  peu  commune.  On  voit 
ikviucoup  do  gros  becs  de  lu  grandeur  d'une  grive,  de 
I  couleur  brune  avec  une  queue  rougcâtre:  il  no  faut  pas 
I oublier  un  petit  oi&<>au  vcrdûtre,  qui  est  presque  le  seul 
<  chantant,  mais  qui  sullit  puur  produire  des  sons  si  mcio* 
bilieux  et  si  variés,  que  nous  nous  croyions  environnés 
ide  cent  espèces  différentes  d'oiseaux,  lorsqu'il  faisoit 
I»  entendre  sou  ramage  près  de  nous  :  d'après  cette  pro- 
lupriélé  singulière,  nous  l'avons  nommé  /&  Moqueur.  Jl  y 
lia  d'uilleurs  trois  ou  quatre  oiseaux  plus  petits;  l'un  de 
|iici'ux-ci  ressemble  exactement  à  noire  rouge-gorge,  par 
1*  sa  iigure  et  ses  mœurs  peu  sauvages  -,  mais  il  est  noir  dans 
h  les  parties  où  le  notre  est  brun,  et  blanc  aux  endroits 
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(i)  I^a  Planche  5i  ilu  second  Voyage  Je  Cook  ofTrc  la  Ggure  ds 
|»t  oiseau  {  on  lui  a  donné  ce  nom  à  cause  de  «a  touffe  de  plumes , 
qui  ressemble  aux  (leurs  blanches  que  les  O-Taïlieus  porleal  à 
Diurs  oreilles  j^  qu'ils  appellent  poowa. 

;  M.  Âliderson  ne  donnant  point  la  figure ,  et  faisant  une  des- 
Ittipiion  incompirite  de  cet  oiseau,  nous  ignorons  s'il  est  de  r«s- 
ue  ilu  Cordon  ùtcu  ou  du  Jiciigati  de  l'Urnithulogie  Françolko. 

(  iVute  du  Truduvttur.  ) 
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»  où  U  rouge-Korgr  lY^/tfi/êttrrt  est  rougtf.  Il  j  en  a  m  i 
w  socuDil  peu  ilil'liTcnt,  mnis  plui  petit;  on  en  rfinarcjne 
w  lut  troisième,  (pi  déploie  en  évotiiuil  s«  longue  (|itnirt 
M  mesure  f|u'il  s'appruchc ,  et   jui  gazouille  quand  il  f,t  1 
M  perché.  Ou  apvrr^oit  des  marlius- pécheurs  a  «peu  pin  df 
M  la  grosseur  de  nos  roartinspécheurs*,  mais  leur  pliimt^d 
n  est  moins  joli ,  et  ils  sont  rares* 

»  On  rencontre  autour  des  rochers  des  pies  de  mer  noi*! 
*»  rcs  à  bec  rou|;c,  et  des  nigauds  huppes,  couloiir  de 
*>  plomb,  dont  les  ailes  et  les  épaules  sont  lacheléci  dt 
»>  noir,  et  le  reste  de  la  partie  supérieure  du  corpn,  (iiul 
»  noir  velouté  nuancé  de  vert.  Il  nous  arriva  fréqiKtn- 
»>  ment  de  tuer  des  oiseaux  de  ces  deux  espèces,  ainsi(|iif| 
»)  d'autres  nig  luds    plus  communs  ,  noirs  au-dessus  «\ 
»  bUncs  au-dessous,  qui  font  leurs  nids  sur  des  arbrol 
>»  où  ils  se  port  lient  de  temps-en-temps,  plus  d'une  dou' 
»>  xaine  n-la-lbis.  Les  environs  de  la  côteoiTrcnt  d'aillcunl 
>t  un  petit  nombre  de  goélands  de  mer,  des  hérons,  blan»! 
»  quelquefois,  mais  rarement,  des  canards  sauvngi's,uiil 
)»  petit  pluvier  de  sable,  et  des  alouettes  de  terre  mkI 
»  voit  aussi  se  promener  sur  le  canal  un  assez  graml 
»)  nombre  de  penguins  noirs  dans  lu  partie  supérieure  dnl 
»  corps ,  blancs  sur  le  ventre  :  une  foule  de  plongeon» 
»  noirs  nagent  autour  du  même  canal,  ^ious  tuâmes  deiiil 
I»  ou  trois  raies,  bruns  ou  jaunâtres,  nuancés  de  rioir,| 
>)  qui  vivent  aux   environs  des  ruisseaux ,  et  qui  su 
»  presque  aussi  gros  qu'une  volaille  ordinaire.  J'ajouter»! 
»à  cette  liste  une  seule  bécassine  que  u(4i  tirAines,rtf 
»  qui  diffère  peu  de  celles  6' Europe  ;  nous  ne*vîiues  [m 
»>  d'autre  gibier. 

»>  ïiti  |elaut  la  seine  ^  nous  prîmes  des  mukts  et  dci 
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»  poifsoni  cicpliani ,  avec  qucl^urs  luU's  cl  «li's  carrrlcli  i 

•  mais  les  Nalurcli  nous  vemlireiil  tiir-tout  unr  cspùce  do 
r  brt'inc  lie  mer,  qui  est  couleur  d'argent ,  êi  qui  a  uiio 
r  iiclie  noire  irr  le  col;  de  (grosse»  cuugrqs,  et  un  popou 
»  (jui  ressemble  beaucoup  k  la  brème ,  mais  qui  pèse  cinq , 
•»  ùx  ou  sept  livres  :  il  est  noirâtre;  il  a  le  bec  épais,  et 
vicsiitibitaus  du  pays  le  nomment  moggc.  Nous  primes 
,t  le  plus  cummuuéuienl  îi  l'bameçou  et  à  lu  li^nc  un  puis- 
iMon  Moiriîirede  la  grosseur  d'une  merlus,  nppclé  chat' 
fiH)nnier{\)  par  les  Naturels,  mais  différent  de  celui 
)«(|u'on  connoit  en  Europe  sous  le  mém*;  nom,  et  un  autre 
)•  Je  la  même  grandeur,  rougeàtre,  et  qui  avoit  un  peu 
«  (le  barbe  :  nous  ap|)elàmes  celui-ci  nl^ht-walker  (  pro- 
Il  meneur  de  nuit  ) ,  parce  que  nous  le  prenions  pendant 
«laouit;  une  espèce  de  petit  saumon,  <1e  |(r'//'/i<i/-i/('ji), 
rt  Je  la  raie  et  dus  nourrices  (3)  tonibêteut  de  (•.'i!i(  son* 
D  temps  dans  nos  filets,  et  les  Zélanduis  cous  ap]'Ui'tèrrnl 
«quelquefois  des  paracutas ,  une  petite  espèce  tic  nui'* 
»)  (]uercau ,  des  poissons  perroquets;  des  /eat/icrjackcts  (4), 

*  et  un  autre  très-rare ,  presque  de  la  forme  d'un  dau- 
» pbin  ;  il  est  de  couleur  noire  ;  ses  niindihides  sont 
«fortes  et  osseuses,  et  ses  nageoires  de  derrière  s'nllon- 
t  gent  beaucoup  aux  extrémités.  Tous  ces  poissons  , 
»  excepte  le  dernier ,  sur  lequel  nous  ne  pouvons  rien 


t. 


(1)  Il  y  n  dann  l'original  ,  cnle  fith  i  le  rolc  finh  dm  An{;lois  e»t 
l(  clurbonni«r  ou  la  morue  noire.        (  JVote  du  Tr<uluctf.ur.  )      <■■ 

(1)  Je  n'ai  pu  dccouvrir  quel  est  le  nom  frnn<^-iiig  du  Tlclynlogie 
angloinc.  (  Plote  du  Traducteur.  ) 

(3)  H  y  a  dans  ToHi^inal,  nurses. 

(4j  J'ai  encore  conserve  ici  le  nom  «nplol» ,  pirre  fjne  jo  n'.ti 
pu  CD  découvrir  la  signification.  (  i>u(«  du  Ttaducteur.) 
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y>  dire ,  parce  que  nous  ne  le  goûtâmes  pas ,  sont  bons  à 
v>  manger  *,  mais  le  niogge  y  le  petit  saumon  et  le  char* 
M  bonuier  sont  supérieurs  aux  autres. 

M  iies  roctiers  offrent  une  quantité  considérable  d'eKcel- 
»  lentes  moules;  on  en  trouve  une  qui  n'est  pas  commune  et 
»  qui  a  plus  d'un  pied  de  longueur:  il  y  a  aussi  des  pétoncles 
»  enterrées  dans  le  sable  des  petites  grèves ,  et  en  nuel- 
»  ques  endroits  des  huîtres  très-petites  et  d'une  bonne  sa* 
»  veur.  J'ai  remarqué  dix  ou  douze  autres  espèces  de  ro 
»  quiilages,  des  limaces  de  mer ,  des  léprs  et  de  très-belles 
»  oreilles  de  mer.  J'ai  vu  aus^i  un  coquillage  qui  s'aiîache 
»  aux  plantes,  d'autres  productions  marines,  tels  que  le 
»  le  frai  de  poisson ,  les  étoiles  de  mer ,  etc. .  dont  plusieurs 
»  sont  particulières  à  la  Nouvelle-Zélaniie.  Les  Naturels 
«  nous  vendirent  des  écrevisses  de  mer ,  dont  la  grandeur 
M  égaloit  celle  de  nos  homards  les  plus  gros  et  des  sèches 
»  dont  ils  se  nourrissent.    ■ 

•  »  Les  insectes  sont  très-rares  ;  nous  ne  vîmes  que  deux 
)•  espèces  de  mouches  de  dragon ,  quelques  papilluns,  de 
»  petites  sauterelles ,  diverses  araignées ,  de  petites  four- 
»  mis  noires,  et  une  multitude  de  mouches  de  scur|iion , 
»  dont  le  bourdonnement  se  faisoit  entendre  par-tout  au 
»  milieu  des  bois  :  la  mouche  de  sable,  très-nombreuse  et 
»  presque  aussi  incommode  que  la  mousquite ,  est  le  seul 
>)  insecte  mal-faisant. 

»  Nous  n'avons  point  aperçu  de  reptiles ,  si  ce  n'est 
^;  deux  ou  trois  espèces  de  petits  lézards  qui  ne  fout  poiiit 
»  de  mal  C). 
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(*)  M.  Ander&o 

monstrueux  ,  Je  l'espèce  des  lézards  i  sur  Itijuti  les  Jeu» 
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in  parle  ,  dans  un  Recueil  sépare  de  notes  , 


»  tme . 
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•  Il  est  singulier  que,  sur  une  Isie  aussi  étendue ,  on  ne  ' 
»  rencontre  d'autres  quadrupèdes  qu'un  polit  nombre  de 
»  rais,  et  une  espèce  de  chien-renard  qui  vit  dans  l'état  de 
»  domesticité. 

»  Le  règne  minéral  n'offre  rien  qui  soit  digne  d'être 
»  cité ,  si  on  excepte  un  jaspe  vert  ou  une  pierre  scrpen- 
»  tine ,  dont  les  Zélandois  font  leurs  outils  et  leurs  orne- 
•  mens.  Us  estiment  beaucoup  cette  substance  ,  et  ils  ont 
»  sur  sa  formation  des  idées  superstitieuses  qu'il  nous  fut 
■>  impossible  de  comprendre.  Ils  "disent  qu'on  la  trouve  dans 
»  une  grande  rivière,  ou  dans  un  grand  lac  situé  bien  loin 
»  au  Sud.  11  nous  parut ,  d'aprèa  leur  témoignage ,  qu'on 
»  l'y  rencontre  en  couches  peu  épaisses ,  ou  peut-rire  en 
»  morceaux  détachés  ,  comme  nos  pierres  à  fusil.  ^Iixis  en 
«achetâmes  un  morceau  d'environ  dix -.huit  pouces  de 
»  long ,  d'un  pied  de  large ,  et  de  près  de  deux  pouces 

>  d'épaisseur  ;  encore  sembloit-il  être  le  fragment  d'un 

>  nforceau  phis  considérable. 

»  Les  Naturels  n'excèdent  pas  la  stature  ordinaire  des 
«  Européens ,  et  en  général  ils  ne  sont  pas  aussi  bien  fuits, 
»  surtout  dans  la  partie  des  bras,  des  jambes  et  des  misses. 
•Cela  vient  peut-être  de  ce  qu'ils  demeurent  accroupis 
»  trop  long-temps ,  et  que  les  collines  et  les  montagties  du 
»  pays  les  empêchent  de  se  livrer  au  genre  d  exercice  qui 
»  contribue  à  rendre  le,corps  droit  et  bien  proportionné . 
»  Cette  dernière  remarque  souffre  néanm^xins  plusieurs 
«exceptions;  quelques-sMis  d'entre  eux  préseMent  une 
»  îvès-belle  carrure  et  des  muscles  fort* ,  mais  j  en  ai  vu 
»  pei  qui  eussent  de  l'embonpoint. 

Zél.mdois,  qui  s'emharrj-.^fent  à  la  suil«  d'Oinaï,  dunncnnt  (ks 
d'.'.-i'ls  inscré»  plus  l..i.iit. 
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'  »  La  couleur  de  leur  peau  varie  depuis  le  noir  assrz 
»  foncé  jusqu'à  une  teinte  jaunâtre  ou  olivt;  ;  leurs  traits 
»  ne  sont  pas  non  plus  uniformes;  quelques-uns  ressorablcut 
»  à  des  Européens.  Ils  ont  en  général  le  visage  rond ,  les  le- 
n  vrespIeineSjCtle  nez  épaté  Terslapointe;naaisIeur8  lèvres 
»  ne  sont  pas  grosses,  et  leur  nez  n'est  point  applati  comme 
»  celui  des  Nègres  ;  je  ne  me  souviens  pas  d'avoir  vu  un 
»  nez  véritablement  aquilin.  Leurs  dents  sont  d'une  iar- 
M  geur  ordinaire,  blanches  et  bien  rangées  ;  ils  ont  les  yeux 
»  grands ,  d'une  extrême  mobilité,  ce  qui  paroit  un  effet  de 
»  l'habitude.  Leur  chevelure  est  noire,  droite  et  forte,  corn- 
»  muncment  coupée  sur  le  derrière  de  iatête,  et  relevée  eo 
»  touffe  3U|r  le  crâne.  Celle  de  quelques-uns  boucle  naturel- 
»  Iemenl,et  on  rencontre  des  cheveux  châtains. En  général 
»  la  physionomie  des  jeunes  gens  est  ouverte  et  assurée; 

*  auns  celle  de  la  plupart  des  hommes  d'un  âge  mûr  est 
»  sérieuse;  elle  annonce  assez  souvent  de  la  mauvaise 
»  humeur  et  de  la  réserve ,  sur-tout  s'ils  sont  étrangers. 
»  Les  femmes  sont  plus  petites  que  les  hommes,  tuais 
»  leurs  formes  ou  leurs  traits  ue  ;^ut  guères  plus  gra- 
»  cieux. 

»  Le  vêtement  des  deux  sexes  est  le  même  ,  les  honimps 

*  et  les  femmes  se  couvrent  d'une  pièce  d'étoffe  qui  a  en- 
»  viron  cinq  pieds  de  long  et  quatre  de  large,  lis  la  faliri- 
«  qiient  avec  le  lin  soyeux  dont  j'ai  parlé.  C'est  la  plus  itu- 
M  portante  et  la  plus  compliquée  de  leurs  maoufaciures , 
»  quoiqu'elle  ne  consiste  que  dans  une  multitude  de  ooRud' 
»  afin  d'embellir  cet  habit ,  ils  y  metteut  des  morceaux  ù« 
«  peau  de  chien,  ou  ils  en  façonnent  le  tissu  en  comparii- 
»  mens.  Deux  coins  de  la  pièce  d'étoffe  passent  surlrsépaii- 
»  les,  et  s'attachent  sur  la  poitrine  avec  le  reste  qui  (ou- 
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•  vrc  le  corps:  une  ceinture  de  nattes  lient  le  vêtement  assa* 
I,  Y'ù  autour  du  ventre  -,  l'étoffe  est  quelquefois  chargée  de 
»  grandes  plumes  d'oiseaux ,  qui  paroisseot  tissues  avec  le 
»  lin ,  ou  de  peau  de  chien  :  ils  ne  se  couvrent  pas  d'une 
9  autre  manière.  Un  grand  nombre  d'entre  eux  portent  sur 

■  ce  premier  vêtement,  des  nattes  qui  descendent  di-sépau- 
«  les  aux  talons  ;  mats  le  manteau  le  plus  ordinaire  est  un 
>  chapelet  de  cette  plante  de  la  nature  des  joncs  dont  j  ai 
»  fait  mention.  La  corde  du  chapelet  se  place  autour  du  col, 
»  et  les  franges  des  joncs  tombent  de  tous  cotes  jusqiVân 
»  loilieu  des  cuisses  :  lorsqu'ils  ont  ce  manteau  et  qu'ils  se 
»  tiennenc  assis  dans  leurs  pirogues  ou  sur  la  côte ,  on  les 
»  prendrojt  pour  des  grosses  pierres  grises  ,  si  leurs  tètes 
»  noires  ne  iixoient  pas  l'attention  du  spectateur. 

a  Us  nouent  leurs  cheveux  de  plumes  ou  de  peignes  d'os 
»  et  de  bois  garnis  de  perles  ,  ou  de  libres  de  plantes  en- 
»  trelacées.  Les  hommes  et  les  femmes  suspendent  à  leurs 
»  oreilles  ,  qui  sont  percées ,  ou  plutôt  fendues  ,  de  petits 

■  morceaux  de  jaspes,  d'étoffes  ou  de  grains  devcrre,qnand 
»  ils  peuvent  s'en  procurer.  Quelques-uns,  mais  en  peut 
»  nombre ,  ont  un  trou  dans-  la  partie  inférieure  du  car- 
*  tilage  du  nez.  Nous  n'^  avons  jamais  vu  de  parure-,  l'un 
»  ^s  Zélan^is  y  passa  une  baguette ,  afm  de  nous  montrer 
«  'r\e  le  trou  servoit  à  cet  usage.  Us  laissent  croître  leur 
»  barbe  ;  mais  ds  aimoient  beaucoup  à  la  faire  raser.  ■  '*  ■ 

»  Le  visage  de  quelques-uns  est  piqueté;  on  y  voit  des 
»  lignes  spirales  et  d'autres  dessins  de.  couleur  noire 
»  ou  bleu  foncé;  mais  nous  ne  savons  pas  si  c'est  un  ca- 
»  price  do  leur  vanité  ou  une  marque  particulière  de  dis- 
»  tinction  :  les  femmes  ne  sont  piquetces  que  sur  les  lèvres 
»  ou  sur  quelques  parties  du  menton.  Les  deux  sexes  en- 
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»  (luisent  souvent  leurs  visages  et  leurs  têtes  d'une  pein- 
»  ture  rouge,  qui paroît  être  de  l'ocre  martial  mêlé  avec  de 
>»  la  graisse;  les  femmes  portent  quelquefois  autour  du  co' 
»  des  dents  de  requin,  ou  de  longs  grains ,  qui  nous  paru- 
»  rcnt  être  des  os  de  la  cuisse  d'an  petit  oiseau,  taillés  sons 

•  >>  cette  forme,  ou  un  coquillage  étranger  du  pays  :  un  peut 
»  nombre  d'entre  elles  avoient  des  tabliers  triangulaires, 
»  ornés  de  plumes  de  perroquet,  ou  de  morceaux  de  nacre 
M  de  perle,  et  garnis  d'une  double  et  d'une  triple  ran- 
»  gée  de  cordes  pour  les  attacher.  J'ai  tiperçu  des  cha« 
»  peaux  ou  des  bonnets  de  plumes  d'oiseaux ,  qu'on  peut 

. .  »  regarder  comme  une  invention  de  leur  gont  pour  la  pa- 
ît rure  *,  car  ils  ne  sont  pas  dans  l'usage  de  se  couvrir  la 
»  tête. 

»  Ils  habitent  les  bords  des  petites  anses  dont  j'ai  fait  la 
»  description  plus  haut.  Ils  y  vivent  en  communauté,  au 
»  nombre  de  quarante  ou  cinquante  :  les  familles  sont  quel* 
3»  quefois  séparées  les  unes  des  autres  :  mais,  ^'\ns  céder- 
»  nier  cas,  leurs  cabanes,  en  général  très-mauvaises , se 
»  trouvent  contiguës.  La  meilleure  hutte  que  j'ai  vue  avoit 
M  à-peu-prés  trente  pieds  de-long ,  quiuze  de  large  et  six  de 
»  haut,  et  elle  étoit  bâtie  exactement  sur  la  forme  des 
»  granges  de  nos  campagnes  ;  la  charpente  de  l'intérieur 
»  avoit  de  h  force  et  de  la  régularité  ;  des  rameaux  d'osier 
»  teuoient,  solidement  attachées  les  parties  qui  étoient 
»  alternativement  grosses  et  petites,  et  peintes  en  rouge 
»  et  en  noir  :  la  poutre  du  faite  me  parut  assez  forte,  et 
»  les  gros  joncs  qui  composaient  le  dedans  de  la  toilure  se 

•  »  trouvoient  rangés  parallèlement  et  d'une  manière  très- 
»  soignée  :  l'une  des  extrémités  offroit  un  petit  trou  carré 
>»  qui  scrvoit  de  porte,  mais  par  où  l'on  ne  pouvoii  entrer 
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V  qu'en  rampant  sur  ses  genoux,  et  prôs  de  celui-là,  un 
»  second  beaucoup  plus  petit,  qui  seinbloit  destiné  à  l'éva- 
»  poration  de  la  fumée  *,  car  je  n'aperçus  point  d'autre 
•  soU|)irail  :  je  jugeai  qu'il  n'y  avoit  pas  dans  le  pays  de 
))  meilleure  habitation ,  et  qu'elle  étoit  occupée  par  un  des 
»)  principaux  personnages.  La  plupart  des  autres  étoient 
})  plus  petites  de  moitié  -,  elles  excédoient  rarement  quatre 
»  pieds  de  hauteur  -,  elles  garantissoient  du  vent  et  de  la 
»  pluie;  mais  leur  construction  étoit  mauvaise. 

»  Un  petit  nombre  de  paniers  ou  de  sacs,  dans  lesquels 
»  les  Naturels  mettent  leurs  hameçons  de  pêche  et  d'autres 
)» bagatelles,  en  formoient  tout.l'ameublemeni.  Les  Zélan- 
)'  dois  s'y  tiennent  assis  autour  du  feu  ;  il  est  probable  qu'ils 
)> y  dorment  aussi,  sans  autre  couverture  que  celle  qu'ils 
»  portent  durant  le  jour ,  peut-être  même  la  quittent-ils  la 
11  nuit;  car  il  faut  peu  de  monde  pour  échauffer  des  huttes 
»  aussi  étroites.  '  *        « 

»  Us  tirent  de  la  pêche  la  plus  grande  partie  de  leur 
»  subsistance;  ils  emploient  des  fdets  de  différentes  espèces, 
)»  et  des  bameçons  de  bois  dont  la  pointe  est  garnie  d'un 
V  os  aiguisé,  mais  d'une  forme  si  bizarre,  qu'un  étranger  les 
»  juge  d'abord  peu  propres  à  l'usage  auquel  ils  sont  des- 
»  tinés.  Il  paroît  qu'ils  changent  de  domicile  lorsque  le 
»  poisson  devient  r^re,  ou  lorsqu'une  raison  quelconque  les 
»  dégoiîte  de  l'endroit  oii  ils  sont  établis  ;  nous  vîmes  en 
»  effet  des  habitations  dans  des  cantons  où  il  n'y  en  avoit 
M  point  durant  le  second  Voyage  de  M.  Cook. ,  et  même 
*  celles  que  nous  rencontrâmes  alors  étoient  désertes. 

»  Leurs  pirogues  sont  bien  faites;  les  bordages  sont 
w élevés  les  uns  sur  les  autres,  et  attachùs  avec  de  fortes 
«baguettes  d'osier;  aiin  de  prévenir  les  voies  d'eau,  ils 
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»  revêtissent  les  coutures  de  luiigiies  lattes  :  quelques-unei 
»t  ont  cinquante  pieds  de  longueur  *,  et  elles  sont  si  larges, 
»  qu'on  peut  les  manœuvrer  sans  balancier;  mais  les  plus 
»  petites  en  ont  ordinairement  un.  Souvent  ils  en  réunis- 
w  sent  deux  à  l'aide  d'un  radeau  -,  c'est  ce  que  nous  appe< 
»»  lions  les  doubles  pirogues  :  elles  portent  de  cinq  à  trente 
%>  hommes ,  et  quelquefois  davantîige  :  on  y  voit  frcqtieni- 
»>  ment  une  grosse  tête  assez  bien  sculptée  et  chargée  de 
»)  peinture-,  celte  figure  semble  représenter  un  homme 
)>  à  qui  une  violente  colère  donne  des  contorsions;  lespa- 
»>  gaies  sont  longues  de  quatre  ou  cinq  pieds,  étroites,  et 
»)  elles  se  terminent  en  pointes  :  lorsqu'ils  rament  en  me- 
>t  sure,la  pirogue  marche  très-vite  :  la  voile,  qu'ils  déploient 
»  rarement,  est  une  natte  de  forme  triangulaire^  dont  la 
»>  partie  la  plus  large  est  placée  au  haut  du  mât. 

»  Ils  n'ont  d'autre  manière  d'apprêter  leurs  poissons, 
»)  (^uc  de!*lcs  rôtir,  ou  plutôt  de  les  cuire  au  four;  car  ils 
y  ne  savent  pas  les  faire  bouillir.  Ils  cuisent  de  même  des 
»  racines  et  une  partie  de  la  tige  d'une  grande  fougère,  dans 
is  un  gros  trou  qu'ils  creusent  en  terre  :  ilâifendent  ensuite 
»  ces  racines  etces  tiges,  etils  trou  vent  danç  l'intérieur  iine 
»  belle  substance  gélatineuse  qui  ressemble  à  de  la  poudre 
)>  de  sagou  bouillie,  et  qui  est  plus  ferme.  Us  mangent  aussi 
»>  une  seconde  racine  de  fougère  plus  petite,  qui  paroit 
»  leur  tenir  lieu  de  pain  ;  car  ils  la  sèchent,  et  ils  l'empor- 
»>  tent  avec  des  quantités  considérables  de  poissons  secs, 
»  quand  ils  emmènent  leurs  familles,  ou  qu'ils  s'éloignent  1 
;»  beaucoup  de  leurs  habitations  :  ils  la  battent  jusqu'à  ce 
)>  qu'elle  soit  un  peu  amollie  ;  ils  la  mâchent  alors ,  ils  re- 
»  jettent  les  grosses  fibres ,  et  le  reste  a  une  saveur  douce  | 
it  et  farineuse ,  qui  n'est  point  du  tout  désagréable. 
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»  Lorsqu'ils  n'osent  point  aller  en  mer ,  ou  peut-être 
r  dans  les  temps  où  ils  ne  se  soucient  point  de  poisson ,  ils 
t>  luanuent  des  moules  et  des  oreilles  de  .mer  ;  ils  déposent 
vies  coquilles  prés  de  leurs  cabanes,  et  elles  y  forment 
))  de  grands  tas.  Ils  viennent  à  bout  quelquefois  de  tuer 
V  (les  râles,  des  penguins  et  des  nigauds,  qui  servent  à  va- 
)>rier  leur  nourriture.  Ils  élèvent  d'ailleurs  un  nombre 
,>  considérable  de  cbiens  pour  les  tuer  un  jourj  mais  on 
,,  ne  peut  regarder  le  chien  comme  un  article  principal  de 
0  leur  régime  diététique.  Comme  il  n'y  a  pas  à  la  Nomei/n- 
vZélande  la  moindre  trace  de  culture,  il  résulte  de  ces 
»t  observations ,  que  les  Naturels  n'ont  guères  d'autre  res- 
tt  sources  pour  subsister  que  la  mer,  laquelle  est  à-la-vé- 
<•  rite  très -prodigue  en  leur  faveur. 
1,  Leur  corps  étant  couvert  de  graisst ,  et  leurs  habits 
n'étant  jamais  lavés,  ils  exhalent  une  odeur  désagréable , 
«  et  leurs  repas  sont  aussi  mal-propres  que  leur  s  personnes. 
»  Nous  les  avons  vu  manger  la  vermine  qyi  est  assez  abon- 
tt  dante  sur  leur  tête. 

»  Ils  buvoient  de  l'huile  avec  une  extrême  avidité.  Lors- 
i»qii'on  fondit  aux  tentes  la  graisse  rance  des  veaux  ma- 
«rios  que  nous  gardions  depuis  près  de  deux  mois,  ils  se 
U  pressèrent  autour  des  chaudières ,  comme  des  enfans  qui 
»  voient  des  friandises,  et,  à  bord  du  vaisseau ,  ils  ne  se 
»  contentèrent  pas  de  vider  les  lampes  ,  ils  avalèrent 
p encore  les  mèches,  et  la  partie  de  ces  mèches  qui  étoit 
h*  enflammée.  Quoique  la  terre  Van-Diemen  semble  offrir 
«peu  de  subsistance,  ses  habitans  ne  voulurent  pas  même 
«goiiter  notre  paio>  au-lieu  que  les  Zélandois  le  mangé- 
»  rem  d'une  manière  très-vorace;  si  nous  leur  en  offrions 
l»des  morceaux  qui  tomboient  en  pourriture,  ils  se  moo- 
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»)  troient  également  avides.  On  ne  doit  pas  expliquer  ces 
»>  faits  par  la  grossi<irelé  de  leur  sens  du- goût,  car  je  leur 
M  ai  vu  flairer  des  choses  que  nous  mangions ,  et  les  jeter 
»  ensuite  avec  un  dégoût  marqué. 

»  Us  paroissent  avoir  autant  d'esprit  d'invention  et  d'i- 
»»  dresse  de  main-d'œuvre,  qu'aucune  des  peuplades  qui 
»>  se  trouvent  au  même  point  de  civilisation;  car  ils  font, 
»  sans  instrumens  métalliques,  leurs  meubles,  leurs  vête- 
»  temens  et  leurs  armes  -,  leurs  ouvrages  ont  de  l'élégaDce  | 
»  et  de  la  force ,  et  ils  sont  de  plus  très-commodes.  Leur  | 
»>  principal  outil  a  la  forme  de  nos  doloires ,  et  il  est,  ainsi  j 
ydquc  le  ciseau  et  la  gouge,  de  cette  pierre  serpentine  verte 
»)  ou  de  ce  jaspe  dont  j'ai  déjà  parle  :  ils  ont  quelques  outils 
»t  d'une  pierre  noire,  polie  et  très-solide.  Us  excellent  sur- 
»)  tout  dans  la  sculpture,  et  ils  en  mettent  sur  chacun  dej 
»  leurs  meubles.  L'avant  de  leurs  pirogues  en  particulier, 
»  en  offre  de  temps-en-temps  qui  annoncent  un  bon  goiit| 
»  de  dessin,  une  application  et  une  patience  extraodi- 
M  naires;  leurs  cordages  de  pêches  sont  aussi  forts  et  aussil 
»  bien  faits  que  les  nôtres,  et  leurs  fdets  égaloienteol 
»)  beauté  ceux  de  ncs  vaisseaux.  La  fabrique  de  leurs  outilsl 
»)  est  ce  qui  doit  leur  coûter  le  plus  de  peine ,  car  la  pierrel 
i>  en  est  extrêmement  dure,  et  nous  conjecturâmes  qu(| 
»>  pour  la  façonner  ,  ils  la  frottent  toujours  sur  une  aulreJ 
»  et  que  cette  opération'cst  bien  longue.  Une  coquille,  nni 
»>  morceau  de  pierreà-fusil  ou  de  jaspe  leur  tient  lieu  dij 
9>  couteau  :  ils  ne  connoissent  d'autre  vrille  qu'une  dentd 
)>  requin  fixée  à  une  petite  pièce  de  bois  :  ils  ont  de  petite 
»  scies-,  ce  sont  des  dents  de  poissons  découpées  en  puiote 
))  saillantes,  qu'ils  attachent  à  la  partie  convexe  d'un  mr\ 
'■  »  ceau  de  bois  proprement  sculpté  \  ils  nous  dirent  q» 
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»  s'en  servent  seulement  pour  diviser  les  corps  de  leurs 
»'enneniis  qu'ils  tuent  dans  los  batailles. 

))  Il  n'y  a  pas  sur  le  globe  de  peuplade  plus  sensible 
«taux  injures  et  plus  disposée  à  U  vengeance  :  ils  sont 
»  (i'aillvurs  insolens lorsqu'ils  ne  craignent  pas  d'être  punis; 
i)  et  ce  défaut  est  si  contraire  à  l'esprit  de  la  véritable  bra* 
)t  voure,  qu'on  doit  peut-être  regarder  leur  ardeur  k  ven* 
)tger  une  injure,  conune  l'effet  d'un  caractère  féroce, 
»  plutôt  que  d'une  grande  valeur  :  ils  paroissent  aussi  soup- 
«çoiitieux  et  défians;  dans  leur  première  visite,  ils  ne 
«  veunient  jamais  à  la  hanche  des  vaisseaux  ;  ils  se  tenoient 
I  sur  leurs  pirogues,  à  quelque  distance,  pou^^bserver  nos 
«mnuvemens,  ou  délibérer  s'il  étoit  convenable  d'exposer 
v  leurs  personnes  :  ils  volent  tout  ce  qui  leur  tombe  sous 
via  main,  s'ils  ont  la  plus  légère  espérance  de  n'être  pas 
)t découverts,  et  je  suis  persuadé  qu'ils  se  permettroienc 
)> beaucoup  de  friponneries,  s'ils  croyoient  pouvoir  les 
)s  fdirc  en  sûreté  ;  car  ils  ne  vouloient  pas  nous  laisser  exa- 
^miaer  les  choses  qu'ils  nous  apportoient,  et  ils  se  réjouis- 
I soient  lorsqu'ils  croyoient  nousavoir  trompés. 

»  On  doit  s'attendre  à  quelques-uns  de  ces  vices  parmi 

I  des  peuplades  où  il  y  a  peu  de  surbordination,  et  où  par- 

1» conséquent  on  trouve  peu  de  lois,  si  même  on  y  en 

9  trouve ,  pour  punir  les  délits.  L'autorité  d'aucun  Zélan- 

Udois  ne  paroît  s'étendre  au-delà  de  sa  famille;  et  lorsqu'ils 

V  se  réunissent  afin  de  travailler  à  leur  défense  commune , 

U ou  d'après  un  autre  dessein,  ils  choisissent  pour  Chefs 

Uceux  qui  montrent   le  plus  de  courage  ou  de  pru> 

odence.  J'ignore  comment  ils  terminent  leurs  querelles 

U  particulières;  mais  dans  celles  que  j'ai  vues,  quoiqu'elles 

K)  tussent  de  peu  d'importance  j  ils  se  montrèrent  très- 

Tome  /.•»•  ^  la 
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I)  bniyans,et  ils  se  livrèrent  à  beaucoup  de  désonlrej. 

»  Lrs  diverses  Tribus  sont  souvent  en  querelle,  ou  plu- 
»>  lot  elles  y  sont  toujours;  car  lu  multitude  de  leurs  atmes 
»>  et  leur  dextérité  à  s'en  sorvir ,  auuonceut  que  la  guerre 
»  les  occupe  principAlnncut  :  ces  armes  sont  des  pir]ues, 
>»  ùcspatoos  y  des  hallebardes ,  et  quelquefois  des  pierres. 
M  Les  piques  sont  d'un  bois  trés-duc,  leur  longueur  varie 
»  de  cinq  ù  vingt  et  même  trente  pieds-,  ils  luncunt  les  plut 
»>  courtes  comme  des  dards.  Le patoo  ou  /'vmcre/c^ala  forue 
H  d'une  ellipse*,  sa  longueur  est  d'enviroD  dix -huit  pouces; 
»  il  a  un  manche  de  bois,  de  pierre,  d'os  ou  de  jaspe  vert; 
H  et  c'est  l'agpe  sur  laquelle  ils  comptent  le  plus  dans  les 
>i  batailles.  La  hallebarde  ou  la  longue  massue  a  ciii^  ou 
»  six  pieds  de  longueur;  l'une  de  ses  extrémités  se  termine 
»  eu  pointes,  et  offre  une  tète  sculptée  ;  l'autre  est  large  ou 
»  applatiC)  et  elle  présente  des  bords  tranchans. 

»>  Avant  do  commencer  l'action ,  ils  entonnent  une  chao* 
«son  guerrière;  et  ils  observent  tous  la  mesure  la  plus 
»  exacte;  leur  colère  arrive  bientôt  au  dcrnicn  degré  dt  j 
»  la  furegr  et  de  la  frénésie;  ils  fout  des  contorsions  hor* 
ii  ribles,de  l'œil,  de  U  bouche  et  de  la  langue,  afin  d'ios- 
»>  pircr  de  la  terreur  à  leurs  enneniis  ;  on  les  prendrait  poui  1 
»  des  démons  plutôt  que  pour  des  hommes,  et  cctaifreuz 
»  spectacle  glaceroit  presque  d'effroi  d'intrépides  guerriers 
»>  (|i)i  n'y  seroient  pas  accoutumés.  Us  ont  une  autre  bbi* 
M  tude  plus  horrible  et  plus  déshonorante  pour  la  nature  j 
»  humaine  ;  ils  cpupeut  en  morceaux  un  eunemi  vaiocu, 
I»  lors  même  qu'il  n'est  pas  encore  mort  ;  et  après  l'avoir 
»  rôti  y  ils  le  mangent,  uou  avec  répugnance ^  mais  avecl 
»  une  satisfaction  extrême.   • 

»  Ou  est  tenté  de  croire  que  des  hommes  capables  dtl 
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S)  pareils  excès,  n'ont  aucune  commisération  ou  aucun  atia- 
)tcii(?ineBt  pour  ceux  de  leur  Tribu  -,  cependant  ou  les  voit 
»  (iéplurer  la  |torte  de  leurs  amis  d'uno  manière  qtii  sup- 
y  pose  de  la  sensibilité.  Les  hommes  et  les  femmes  poussent 
«  lU'Scris  attcndiissans,  lorsque  leurs  pareiis  ou  leurs  amis 
y  ont  été  tuésdaos  les  Iwitailles,  ou  sont  morts  d'une  autre  mu* 
>»nicri>:il8sedécoupent  le  front  et  les  jours  avec  dea  coquilles 
»  et  des  morceaux  de  pierres;  ils  se  fout  de  larges  blessures , 
»  doit  le  sang  itort  k  gros  bouillon  et  se  mêle  à  leurs  larmes  : 
))h  taillent  cnsuitu  des  pierres  vertes,  auxquelles  ils 
«donneut  une  figure  humaine-,  ils  mettent  k  cette  figure 
»>  des  yeux  de  nacre  de  perle ,  et  ib  la  portent  à  leur  col 
M  pour  se  souvenir  de  ceux  qui  leur  étuient  cbers.  Leurs 
•  affections  paroissent  si  fortes,   qu'au  retour»  de  leurs 

amis ,  dont  l'absence  n'a  pas  été  quelquefois  bien  longue, 
»  ils  se  découpent  également  le  visage  j  et  poussent  dans 
»  leur  transport  de  joie  des  cris  frénétiques. 

»  Les  enfans  sont  accoutumés  de  bonne  heure  h  toutes 
^  les  pratiques  boiinesou  mauvaises  de  leurs  pères  :  uo  petit 
Il  garçon  ou  une  petite  fille  de  neuf  à  dix  ans,  fait  les  niou- 
tiveiuens ,  les  contorsions  et  les  gestes,  par  lesquels  les 
»  ZéUndois  plus  âgés  inspirent  de  la  terreur  k  leurs  enne- 
••  rois:  ils  chantent  la  chanson  de  guerre,  et  ils  ol)servent 
»  très-exactement  la  mesure. 

»  LesZélandois  chantent ,  sur  des  airs  qui  ont  une  sorte 
»  de  mélodie ,  les  traditions  de  leurs  aieux,  leurs  batailles, 
»  leurs  victoires ,  et  même  des  sujets  assez  indifférens.  Ils 
i»so!]i  passionnés  pour  cet  amusement,  et  la  plus  grande 
»  partie  de  leur  temps  y  est  employée  :  ils  passent  aussi 
»  plftsieurs  heures  de  la  journée  k  jouer  de  la  flûte. 
Q  uoique  leur  prononciation  soit  souvent  gutturale, 
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»  leur  langue  est  bien  loin  d'être  dure  ou  désagréable;  el  si 
v>  nous  pouvons  établir  ici  une  opinion  d'après  la  mélodie 
i>  de  quelques-uns  de  leufs  chants,  l'idiôme^la  NonvelL- 
»  Zëlande  a  certainement  une  grande  partie  des  qualités 
y>  qui  rendent  les  langues  harmonieuses  :  il  est  assez  étendu; 
>♦  on  imagine  bien  totUefois  qu'on  le  trouvera  pauvre,  si 
»>  on  le  compare  à  nos  langues  à! Europe^  qui  doivent  leur 
»  perfection  à  une  longue  suite  de  travaux.  Je  vais  donner 
»  un  petit  vocabulaire ,  d'aprçs  lequel  on  pourrra  s'ea 
»  former  une  idée  :  j'ai  rassemblé  une  quantité  considé- 
»  rable  de  mots  durant  le  second  Voyage  de*M.  Cook  et 
j>  durant  celui-ci;  et,  comme  j'aj  étudié  avec  le  même  soiu 
>>les  idiomes  des  autres  Isles  de  la  mer  du  Sud,  il  m'est 
vt  démontré  de  la  manière  la  plus  complet  te  ,  qu'ils  ont  une 
»  ressemblance  singulière ,  ou  plutôt  que  le  fond  en  est  le 

V  même.  Les  relations  des  deux  premiers  Voyages  oDt 
»  déjà  fait  cette  remarque(*);afin  d'en  prouver  la  justesse, 
y>  je  publie  une  nouvelle  Table  de  mots  tirés  du  grand  vo- 

V  cabulaire,  qui  est  au  nombre  de  mes  papiers;  je  placerai 
»»  sur  une  seconde  colonne  les  termes  OTaïtiens,  et  les 
»  lecteurs  devineront  sans  peine  comment  la  langue  pri- 
»>  mitive  a  éprouvé  ces  changemens. 

Nouvelle-Zélanrte.  O-Taïti; 

Eau.  Ewy.  Evy. 

Une  queue  de  chien.  Wyeroo.  Eroo. 

La  hjort ,  UQ  mort.  Kaoo,Matte.  Matte  ^  roa. 

S'enfuir.        .  Ererre.  '  Eraire. 

Une  Maison.  E-wharre.  Ewkarre. 


t 


(*)  Voycï  h  Collection  de  Hawkesworth,  p.  4^4  *'•  4/5  de  l'ori- 
ginal, et  le  svcoâd  Voyage  de  Cook ,  Tome  II  ;  p.  364  de  l'original, 
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lie-,  et  si    H 

•  1 

t 

Nouv«U«-Z<Und«. 

,0-T«ïti. 

niélodit     ■ 

Dormir. 

Moea. 

Moe, 

'ouvcllf     ^1 

Un  hameçon  de  pcche. 

Dlakoee. 

Matou, 

qualités    H 

Fermé. 

Opanee. 

Opanee. 

détendu-,    H 

Un  lit.  ■      ••*     ' 

J\/Icrenga, 

Moéra. 

uvre,  si    H 

Un  papillon. 

Epaipe. 

Pepe. 

vent  leur    H 

Mâcher  ou  naanger. 

Hekaee. 

Ey. 

is  donner    H 

Froid. 

Makkareede. 

Marée  de. 

irrra  s'ea   H 

Aujourd'hui. 

Agooanai.  ' 

Aooanai. 

considé'    H 

La  main. 

Reenga. 

Ereema, 

iGnoket  1 

Large,  grand. 

Keeerahoi. 

Erahoi, 

même  soia  ■ 

Rouge. 

IVhairo,  ' 

Oora  f  oorû. 

id,  il  m'est  1 

Nous. 

Taooa. 

Taooa. 

k'ilsontune  1 

Où  est-il? 

Kahaia, 

Teheia. 

id  en  est  le  ■ 

Une  pierre. . 

Powhy. 

Owhy. 

oyages  ont  ■ 

Unhomrae. 

Tangata. 

Taata. 

•la  justesse,  1 

Noir. 

Purra^purra, 

Ere,  ère. 

lu  grand  vo-  1 

Blanc. 

Effiti. 

Ooama. 

-,  je  placerai  1 

Résider  ou  habiter. 

Nohoaflna, 

Nohonoa. 

tiens,  et  les 

Dehors,' pas  dedans. 

JVoho. 

Woho. 

L  langue  pri- 

Espèce  mâle  de  quelque 

animal. 

Toa, 

Etoa. 

D-Taïtii 

Femelle. 

Eoovjha. 

Eooha. 

Evf, 

Un  requin. 

Mango. 

Mao. 

hroo. 

Entendre,comprendre. 

Geetaia. 

Eetea, 

miatte  ,  roa. 

Oublié. 

fVarre. 

Ooaro. 

WEraife. 

Hier. 

.Taeninnahoi. 

Ninnahoi, 

W^.Mvharre. 

lUn. 

Tahaee. 

Atahay. 

1 " — " 

■  Deux. 

Rooa. 

Erooa. 

1  et  475  dêvot 

'■  Trois. 

ï'oroo. 

Toroo. 

fc/ldeVoriS'"» 

4  Quatre. 

Fa  a. 

Ahaa, 

*?)3«'«S*0f*'^ 
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NouvtUe-ZOUnik. 

Cinq.  Rtema, 

Six.  Ono.  ' 

Sept.  Ilcctoo, 

Huit.  TVaroo. 

Neuf.  •  ,  Eeva. 

Dix.  Angahoora. 

Pour  désigner  un  nombre  de  plus  de  dix,  les  Zélandoij 
meitcui  Ma  devant  le  mot  qui  exprime  un ,  deux ,  trois,  etc. 
Par  exemple  : 

Nonvelle-ZJhnd*. 

MataUtie» 


0-T«ïli, 

JErecma. 

Aono. 

Aheitoo. 

JEwaroo. 

Aeeva. 

Ahooro. 


'A' 


Onze. 
Douze. 

Vingt. 


JUarooa. 
Mangaora.  (*) 


{*)  J'ai  déjà  observé,  dans  la  Traduction  des  deux  premiers 
Voyages  de  Cook ,  que  les  Anglois  prononccnl  les  leltrcs  de 
Talplubel  d'une  antre  manière  que  nous,  et  que,  pour  bien  sentir 
raffiiiitc  des  mots  de  la  Nouvtlle-Zélandc  rtd'O-TaiVj,  les  Iccfcurs 
françois  doivent  connoitre  un  peu  la  prononciation  angloise. 

(  Noie  du  Traducteur.  ) 
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LIVRE  SEfCOND, 

Opérations  du  P^qyage ,  depuis  noire  départ  de 
la  Nouvelle-Zélande  Jusqu'à  notre  arrivée 
à  0-Taïli ,  ou  aux  Islcs  de  la  Société.         . 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Départ  de  la  Nouvelle-Zélande.  Conduite  des  deux 
Zêlandois  que  nous  avions  à  bord.  Vents  contraires. 
Découverte  d^une  Isle  appelée  Mangeea.  Examen  de 
la  cote.  Entrevue  avec  les  Naturels,  description  de 
kurjtgure ,  de  leurs  vêtemens  et  de  leurs  pirogues. 
Description  de  VIsle.  Qtielques  mots  de  la  langue 
qu'on  y  parle.  Disposition  des  Hahitans.  . 
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Il  s'éleva  une  petite  brise  du  Nord-Oiiest-quart-Ouest  ie 
a5,  à  dix  heui^es  du  matio  \  nous  sortîmes  du  canal  de  la 
ReineC/iarlotte^çt  nous  naviguâmes  dans  le  détroit.  La  Dé- 
couverte appareilla  en  même-temps.  Nous  eûmes  à  peine  at- 
teint le  travers  du  cap  7'icra-JVhilte ,  que  le  vent  souffla 
du  Sud-Est  ;  il  se  tint  dans  ce  rumb  jusqu'à  doux  heures  du 
malin  du  jour  suivant ,  époque  à  laquelle  nous  eûmes  quel- 
«jues  heures  de  calme.  Il  survint  ensuite  une  brise  du  Nord, 
mais  elle  passa  bientôt  à  l'Est,  et  peu  après  au  Siid  ;  enhn  ^ 
le  29,  à  huit  heures  du  matin,  nous  prîmes  notre  point  de 
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départ  diiCcip  Palliser^  (|uinoiisrestoit  alors  à  l'Est,  à  sept 
ou  huit  lieiu'S.  Nous  nvions  un  buii  vent,  et  je  gouvernai 
à  l'Est-cjuart-Noril-Lst.    , 

Dès  que  nous  cùinos  perdu  l.i  côte  de  vue  ,  lo  mal  de 
mer  inspira  des  réflexions  tristes  à  nos  deux  Zél:iiuli)is , 
c|ui  se  repentirent  beaucouj)  de  leur  déniarclu'  :  je  iour  ilou- 
liai  toutes  les  consolations  et  tous  les  encouragemeus  que 
je  pus  imaginer  ,  et  ce  fut  inutilement  ;  ils  pleuréreiii  en 
public   et  en  particulier;  ils  déplorèrent  leur  sottise  dans 
une  espèce«tle  chanson,  dont  plusieurs  nots,  que  nons  com- 
prîmes, faisoienl  l'éloge  de  leur  pays, et  des  peuplad<'s  dont 
ils  se  trouvoicnt  à  jauiais  séparés.  Leur  douleur  fut  assez 
longue  -,  mais  le  mal  de  mer  les  (juilla  enfin,  et  leur  émotion 
diminua.  Leurs  lamentations  deviircnf  moins  fréquentes,  et 
ils  finirent  par  n'en  |)lus  avoir.  Ils  nublière!  t  peu-à-peu  la 
ITouvef/eZél.inde  et  leurs  arais,el  ils  parurent  aussi  ferme- 
ment attachésà  nous ,  que  s'il^a voient  éié  nos  compatriotes. 
Le  vent,aprèsavoirdcmeuré  quelques  heures  dans  la  par* 
tie  du  Sud;  passa  au  Sud'Est  et  à  l'Est,  et  nousmîmesie 
cap  au  Nord  jusqu'au  28  à  midi.  Etant  ù  celte  époque  par 
41*' 17' de  latitude  Sud  et  lyj»  17'  de  longitude  orientale, 
nous  reVirâmes  de  bord  ,   et  nous  marchûiues  au  Sud  Est 
avec  une  jolie  brise  de  l'Est-Nord-Est  ;  le  vent  fraîchit  tn- 
suiteet  tourna  au  Noi  d-Est;  il  fut  {\ev\%  jours  dans  ce  rumb; 
il  devint  frais  ,  et  il  y  eut  des  rafalles  accompagnées  d'où- 
dées  de  pluie. 

Le  a  de  Mars  à  midi,  notre  latitude  étoit  de  4^°  35'  3o", 
et  notre  longitude  de  180"  8' Est  ;  le  vent  sauta  au  Nord- 
Ouest,  ensuit/'  au  Sud-Ouest,  et  il  continua  de  souffler  entre  Hu 
ce  dernier  point  et  le  Nord,  quelquefois  avec  force  et  avec  Ipjq 
des  rafalles,  et  d'autres  fois  d'une  manière  modérée.  A. l'aide  IqV 
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)rs  à  l'Est,  à  sept 
,  et  je  gouvernai 


vue 


0  ma 


ilde 


\e\\x  Zél  iiiiliiis , 
iclu'  :  je  iV'iu'  «lou- 
'(turagemeus  (jue 
ils  pleurèrfiit  en 
leur  sottise  dans 
>ts,  f|ue  n«>ns  corn- 
es peuplacV's  dont 
"douleur  fut  assez 
II,  et  leur  émotion 
niiis  fréquentes, et 
èreit  peu-à-peiila 
eurent  aussi  f«  rme- 
;  nos  compatriotes, 
heures  dans  la  par. 
,  et  nous  mîmes  le 
cette  épnquG  par 
ongitude  orionlale, 
liûuies  au  Sud  Est 
le  veut  fraîchit  en- 
:»urs  dans  ce  runib; 
;couipagu<ics  don- 

Lit  de  4^"  35' 3o", 
lent  sauta  au  Nord- 
|ua  de  souffler  entre 
avec  force  et  avec 
•e  modérée.  A  l'aide 
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(le  ce  vent,  nousmarchâinos  auNord-Est-r(uart-Est  clàrF''st, 
toiiif)  voiles  dehors,  jusqu'au  1 1  à  midi:  nous  noustrouvions 
mv.'à^y  29'  de. latitude,  et  196"  4'  de  longitude  orientale. 
Le  vt  nt  passa  au  Nord-Est  et  au  Sud-Est  -,  et  je  cinglai 
nu  Nord  vt  au  Mord-Est,  autant  qu'il  voulut  le  permettre. 
Le  i(j  à  une  heure  du  matin  ,  il  survint  un  vent  de  Nord 
plus  favorahle;  je  revirai,  et  je  fis  gouverner  à  l'Est  :  notre 
latitude  éloit  de  'à3o/{D',et  notre  longitude  de  198°  5o'  Est. 
Nous  eûmes  alternativement  de  légers  souflles  et  des  calmes, 
j;is(|u'à  midi  du  lendemain;  le  vent  ayant  fraîchi  dans  la  par- 
tie de  l'Est  Sud-Est,  je  remis  le  Cap  au  Nord-Est;  mais  comme 
ilsautoit  souvent  à  l'Est  et  à  l'Est-Nord-Est ,  nous  ne  pû- 
mes marcher  qu'au  Nord,  el  quelquefois  même  à  l'Ouest  du 
Nord.  L'espérance  de  le  voir  prendre  davantage  dans  la 
partie  du  Sud ,  ou  de  rencontrer  celui  de  l'Ouest  un  peu 
endchors  des  tropiques,  ainsi  que  je  l'avois  éprouvé  dans 
mes  autres  voyages  ,  m'excita  à  continuer  cette  route. 

J'étois  ohligéde  courir  tous  les  risques  ;  car  pour  remplir 
celle  année  le  principal  ohjet  de  mon  expédition  ,  c'est-ài 
dire,  pour  me  rendre  à  la  côte  septentrionale  à^X Amérique^ 
il  falloit  absolument  que  ma  traversée  AçXdL  Nouvelle- Zé' 
lande  à  0-Taïti  ou  aux  Isles  de  la  Société ,  ne  fût  pas 
longue. 

Le  vent  demeura  fixé  invariablement  à  l'Est-Sud-Est, 
et  il  ne  s'en  écarta  pas  de  plus  de  deux  points  de  l'un  ou  l'au- 
tre côté  ;  il  fut  aussi  très-foible,  çnsorte  que  nous  ne  passâ- 
j  mesle  tropique  que  le  2^;  nous  n'étions  alors  qu'à  201°  23' 
de  longitude  orientale,  ou  9  degrés  à  l'Ouest  du  port  vers 
lequel  nous  marchions.  Excepte  quelques  oiseaux  du  tro- 
pique qui  frappèrent  de  temps-en-tcmps  nos  regards,  nous 
Daperçnmes  rien  durant  cette  navigation,  qui  pût  nous 
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fairecroircquc  nous  avions  passô  près  d'une  terre.  Par  34" 
ao'  de  latitude  et  199°  de  longitude,  nous  vîmes  un  };ros 
tronc  d'arhre  couvert  de  barnache,(t  nous «n  conclûmes 
qu'il  voguoit  depuis  long-temps  au  milieu  des  flots. 

Nous  marchions  au  Nord-Est  le  29  à  dix  heures  du 
roatin,  cl  /a  Dccouvertc  m'avertit  par  un  signal  qu'on 
voyoit  une  terre;  nous  l'aperçûmes  du  haut  des  mâts, au 
Nord-List-quart-Est,  presque  au  même  instant.  Nous  re- 
connijmes  bientôt  que  c'étoit  une  Isie  de  peu  d'étondiie. 
Nous  gouvernâmes  sur  la  côte  jusqu'au^oucher  du  Soreil; 
à  l'entrée  de  la  nuit,  elle  nous  restoit  au  Nord-Nord-Esl, 
à  environ  2  ou  3  lieues. 

La  nuit  se  passa  à  louvoyer  ;  le  lendemain  à  la  pointpdu 
jour,  j'attaquai  la  partie  sous  le  vent  de  la  côte  occiden- 
tale. Le  ressac  (*)  qui  battoit  par-tout  avec  violence  la 
côte  Sud,  et  le  récif  qui  l'environnoit ,  me  firent  juger (ju'il 
étoitimpossible  de  mouiller  ou  de  débarquer  sur  la  bande 
méridionale. 

.  Nous  vîmes ,  sur  une  pointe  que  nous  avions  déjà  dépas- 
sée,  plusieurs  Naturels  qui  se  mirent  dans  la  mer  pour  se 
rendre  sur  le  récif,  où  ils  demeurèrent  tranquillement, 
lorsqu'ils  virent  que  le  vaisseau  ne  raleniissoit  point  sa 
marche.  D'autres,  qui  se  montrèrent  bientôt  en  différentes 
parties  du  récif,  nous  suivirent;  ils  se  rassemblèrent  qui 
quefois  en  petites  troupes,  et  ils  poussèrent  des  cris  en  1 
chœur,  à-peu-près  comme  les  habitans  de  la  Nouvelle- 
Zélande. 

A  huit  heures ,  nous  étions  par  le  travers  de  la  partie  1 


(*)  M.  Marsden,  Histoire  de  Sumatra ,  p.  qq  et3a,  iadiqne 
cause  trcs-ingcnicuse  el  irés-satisfaisante  du  ressac. 
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Oupsi-Nord-Ouest  de  l'isle,  assez  près  de  la  côle  pour 
illhtin^ucr,  avec  nos  lunettes,  plusieurs  des  Insulaires  pos- 
tés sur  une  grève  sablonneuse ,  et  armés  de  longues  piques 
et  (le  massut's ,  qu'ils  hrandissoient  d'une  manière  mena* 
i;Hni<',  0.1,  selon  l'interprétation  de  diverses  personnes  de 
lé({iji|)ii^c,  d'une  manière  amicale.  La  plupart  étoient 
DUS,  si  l'on  excepte  une  ceinture  qin'  passoit  entre  leurs 
cuisses,  et  qui  couvroit  les  parties  naturelles.  Quclques- 
iiiis  Rvoirnt  sur  les  ép(^ules  un  manteau  d'étoiïcs  de  dif« 
fcrenips  couleurs ,  et  qui  offroit  des  rayures  longitudinales 
oncarrres.  La  téie  de  presque  tous  éloit  enveloppée  d'un 
corps  blanc ,  qui  ressenibloit  à  un  turban  ,  et  quelquefois 
il  un  chapeau  élevé  et  de  forme  conique  :  nous  remar- 
qiiàmeslaussi  que  leur  teint  étoit  basané  ,  et  leur  stature 
moyenne ,  mais  robuste  et  disposée  à  l'embonpoint. 

Ils  lancèrent  une  pirogue  avec  précipitation  sur  l'extré- 
Diilé  de  la  grève  la  plus  éloignée  de  nous  ;  un  homme  y 
inocta ,  et  il  prit  le  large.  Je  jugeai  qu'il  vo«loit  venit  au 
vaisseau,  et  je  rais  en  panne  afin  de  l'attendre*,  mais  le 
courage  lui  manqua ,  et  il  regagna  bientôt  le  rivage;  il  y 
prit  un  second  lusulaire  ,  et  tous  les  deux  ramèrent  de 
Dotre  tôté.  Us  craignirent  cependant  d'approcher ,  et  ils 
s'arrêtèrent:  Omaï  leur  ayant  parlé  la  langue  ^O-Taïti, 
leur  frayrîur  parut  se  dissiper ,  et  ils  vinrent  se  rangep. 
assfz  près  de  nous  pour  recevoir  des  grains  de  verre  et 
des  clous ,  que  nous  attachâmes  à  un  morceau  de  bois  , 
et  (]ue  nous  leur  jetâmes.  Ils  semblèrent  avoir  peur  de 
toucher  notre  présent ,  et  ils  ne  délièrent  ni  les  grains  de 
I  verre  ni  les  clous.  Cette  réserve  fut  peut-être  un  effet 
Me  leurs  idées  superstitieuses  :  car  Omaï  me  dit  que  lors» 
qu'ils  nous  virent  disposés  à  leur  faire  des  largesses ,  ils 
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solliiiièrcnf  cjU(I<mc  r.liosc  pour  leur  Entona ,  ou  lonr 
DiiMi.  Il  Inir  (Irtuaiidu  aiishi  mal  à -propos  s'ils  inati^ooiont 
(le  la  cliaii-  Iniiiiairic?  Ils  répondirent  «pie  non,  avec  un 
iiiélan^o  <rin(li^iinti<)ti  et  d'Iiurrciir.  L'un  deux,  (|iij  so 
iioinnioit  Mouroon  ,  interrogé  d'où  lui  venoit  la  ciotricf 
qu'il  avoit  au  iVont ,  répondit  tpie  c'étoit  la  .s\iite  (i'iiin: 
LIrssurc  reçue  dans  une  batailt;  contre  les  hahilaiis  d'uni! 
Iblu  située  au  JNord-Est ,  qui  descendoient  de  temps  a 
autre  dans  son  pays.  Ils  empoignèrent  ensuite  un  do 
cordages  de  la  Résolution  ;  mais  ils  licsitoient  toujours 
de  monter  à  bord  :  Omaï,  qui  les  cntendoit  assez  Lien, 
apprit  que  leurs  compatriotes  leuravoient  recominaiide 
«le  se  tem'r  sur  leurs  gardes  ,  et  qu'on  les  avoit  charges  de 
savoir  d'où  arrivoit  notre  bâtiment  ^  et  quel  étoll  le  nom 
«lu  Capitaine.  Nous  les  interrogeâmes  de  notre  côlé  sur 
le  nom  de  l'isle;  ils  l'nppeloient  i^/a//^ja  ou  Mnngvca,\ 
et  ils  ajoutoienl  quelquefois  Nooe ,  JNai ,  Naiv/a;  ils 
nous  dirent  que  leur  Chef  se  nommoit  Orooaeeka. 

Mourooa  avoit  de  l'embonpoint  et  une  taille  bien  pro- 
portionnée ;  mais  il  n'étoit  pas  grand.  Sa  physionomie  nous  1 
'  parut  agréable,  ainsi  que  son  caractère  ;  car  il  fit  plusieurs 
gestes  plalsans ,   qui  annonçoient  de  la  bonhommie  et  de 
la  gaieté  ;  il  en  lit  aussi  du  genre  sérieux  :  avant  de  saisir 
,1a   corde  qui  pendoit  à   l'arrière   di"  vaisseau,  il  répéta 
quelques  mots  d'un  air  dévot  ;  il  se  recommandoit  vrai- 
semblablement à  la  protection  de  ses  Dieux,   Son  teint  1 
approcboit  de  celui  des  habitans  des  parties  les  plus  mé- 
ridionales de  \ Europe.  Son  camarade  n'étoit  pas  si  blanc. 
La  chevelure  de  tous  les  deux  étoit  noire,  longue,  droite  1 
et  nouée  au  S04umct  de  la  tête,  avec  un  morceau  d'étoffe. 
Ils  avoicnt  des  ceintures  comme  les  Naturels  que  uoui 
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Eiilona ,  ou  lonr 
)S  s'ils  mnnj^coioni 
(|uc  non  ,  avec  un 
'un   deux,  (|ui  so 
vcMioit  la  cicatrice 
}t<)it  la  .suite  d'iiii'! 
*.  les  hahilaiis  (I'uim 
Joienl  (le  temps  a 
int   ensuite  un  dis 
liésitoient  toujours 
endoit  assez  bien, 
iToient  recoin luaiidi; 
les  avoit  chargés  de 
2t  quel  étoU  le  nom 
\  de  notre  côté  sur 
igya.  ou  JUartgvca, 
X^ai ,  Nanva;  ils 
Orooaeeka. 
une  taille  bien  pro- 
la  physionomie  nous 
e  -,  car  il  fit  plusieurs 
a  bonhommie  et  Je 
eux  :  avant  de  saisir 
vaisseau ,  il  répéu 
recommandoit  vrai- 
s  Dieux.   Son  teint 
parties  les  piusiné- 
n'étoit  pas  si  blanc. 
aire ,  longue ,  droite 
un  morceau  d'étotfe. 
Naturels  que  uouj 
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ivinns  .ipcrrus  sur  la  côte  ;  nous  rcconinunes  (|u'i!s  tirent 
liui  (^lolie  «lu  morus  papyrijvra  ,  de  la  inènu;  ninniire  «puî 
los  hubil.iMs  lies  nutr«'S  hles  de  la  mer  Aw  Siul.  ï/éloffe  de 
leur  ceuiture  étoil  lustrée  ,  ainsi  qu'aux  Isles  t/vs  Amis  ; 
niais  celle  qui  floltoit  sur  leur  tète  avoit  la  hliini  heur  d» 
telle  d'O  Td'iti.   Ils  portoient  des  samlales  d'une  espèce 
iiegrauirn  entrelacé •,  cetix  <p»i  se  tenoient  sur  la  ^revécu 
lorloicnt  r<;alem('nt ,  et  nous  ju^eâuie.s  que  c'éluit  afin  do 
garantir  leurs  pieds  des  pointes  de  rochers  de  corail.  Leur 
IbaiScétoit  lon{j;ue,  riiitérieur  de  leurs  bras,  depuis  l'épaulu 
jusqu'au  coude ,  et  diverses  parties  de  leur  corps,  étoient 
ii(|uetées  ou  latoiu'cs,  selon  l'usage  des  Naturels  de  presque 
I  toutes  les  Isles   de  l'Ooéan    Pacifique.    Le  lobe  de  leurs 
1  oreilles  se  trouvoil  pdrcé  ,  ou  plutôt  l«ndu  ;  ctlouvcrtme 
(jloit  si  faraude,  que  l'un  d'eux  y  plaça  un  couteau  et  des 
l 'grains  de  verre  que  nous  lui  donnâmes:  deux  nacres«de 
perles  polies  et  une  tresse  de  cheveux ,  dont  le  tissu  étoit 
peu  serré,  pendoicntau  col  de  celui-ci  :  c'est  la  seule  ))h- 
rurc  que  nous  ayons  remarquée.  La  pirogue  sur  laquelle 
ils  arrivèrent  (nous  n'en  vîmes  point  d'autre),  n'avoitpas 
plus  de  dix  pieds  de  long;  elle  étoil  très-étroite,  et  pro- 
prement faite.  L'avant   étoit,   ainsi  que  les  petits  evaa.» 
UO-Taïtif  couvert  d'un  bordagc  plat,  quis'avançoit  en 
saillie,  pour  l'empêcher  de  se  remplir  d'eau  lorsqu'elle 
pointoit  dans  les  flots.  L'arrière  s'élevoil  d'environ  cinq 
pieds  sur  une  direction  verticale,  comme  quelques-unes 
\k\d^  Nouvelle-Zélande f  et  l'extrémité  haute  de  cet  élam- 
bort  étoit  fourchue  :  la  partie  inférieure  de  l'embarcatioa 
étoit  d'un  bois  blanc;  la  partie  supérieure  étoit  noire,  et 
les  pagaies  ,  d'un  bois  de  la  même  couleur,  n'avoient  pas 
plus  de  trois  pieds  de  long;  elles  étoient  larges  et  émous- 
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«écs  h  Viin  (les  bouts  :  ils  inana'iivroicnt  snm  rrvirer 
loi-s(|iriU  vouloient  prcritire  une  rouit;  (liaiut'ltulcment 
opposée  à  celle  qu'ils  teiioient ,  ils  ne  fuisoieiit  (|iu!  ji* 
tourner  de  l'iiuirc  hord. 

Hou%  louvo^Aine.H  sur  ces  entrefaites  ;  et  ui^s  r|U(' h 
vaisseaux  eurent  pris  une  position  convenable,  /a  ll'si,. 
lution  mil  nri  (^iinol  ù  la  mer,  et  Ai  JJf'cof/vvilu  en  lanr) 
un  second  ,  uiin  d«î  sonder  la  côte,  et  de  clierclier  un  lieu  | 
propre  au  dchnnpiemenl.  Je  voulu»  descendre  niol-métiif, 
cl  j'emportai  diverses  choses  que  j'avois  dessein  de  (lotincrl 
aux  Naturels  ,  pour  paj^ner  leur  amitié.  Dès  que  je  fus  iiors 
du  vaisseau,  les  deux  Insulaires  qui  nous  avoleiit quitus 
peu  de  temps  aiq)aravant,  s'approchèrent  de  moi,  et  lors- 
qu'ils  furent  près  du  mon  canot,   Mouroon  y  entra  sans  1 
que  je  l'en  priasse ,  et  sans  hésiter  un  seul  moment. 

Je  chargeai  Ornai,  quim'accompagnoit,  de  luidemaiidirl 
où  nous  pourrions  faire  notre  débarquement  :  Moiirooj 
nous  indiqua  deux  endroits;  mais  je  vis  à  regret  que,  dam 
tous  les  deux,  nous  courions  risque  de  remplir  d'eau  rioi 
canots,  et  même  de  les  perdre.  Mous  ne  fûmes  p'is  \\\m\ 
heureux  dans  la  recherclie  d'un  mouillage  :  car  nous  ne 
trouvâmes  de  fond  qu'à  une  encablure  des  brisaiis.  Li 
sondu  y  rapporta  de  trente  à  quarante  brasses,  et  elle 
indiqua  des  rochers  de  corail  aigu^  eu  sorte  que  l'ancrage 
eut  été  encore  plus  périlleux  que  le  débarquement. 

xuudis  que  nous  étions  ainsi  occupés  à  reconnollrckl 
côte  ,  les  Naturels  arrivèrent  en  foule  sur  le  récif ,  aruiéi| 
comme  ceux  que  nous  avions  aperçus  d'abord.  Mourooa, 
qui  étoit  sur  mon  canot,  croyant  vraisemblaDlement  quel 
ces  guerriers  nous  empcchoient  de  débarquer,  leur  or* 
donna  de  se  retirer  :  un  assez  grand  nombre  obéirent,  et 
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juement  :  Moiirooa 
i  à  regret  que ,  dans 
remplit  J'oau  nos 
ne  fûmes  p;is  \)k 
ilUge  :  car  nous  ne 
re  Jes  brisans.  Li 
inte  brasses ,  et  elle 
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J 'aborJ.  Mourooa, 
isembla!)lement  que 
lébarquer,  leur  or- 
nombre  obéirent,  el 
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|i>  juj^f^ai  qu'il  avoit  une  sorte  Je  cnnsiJcrniion  Jnns  son 
|ii\<i;en  erfc't,  si  nou.s  le  comprimes  bien,  il  ôtoit  frèro 
,lu  Roi.  Les  ^atur('l^  pD'-urent  si  curieux,  «pie  pliisicur.i 
M'  jcU-rent  ù  la  uier,  et  airivèieut  près  Je  iiousii  la  na^e. 
il)  iiioriItTcnt  à  liunl  sans  aucune  ré.serve  ;  il  lut  même 
(lillicil)' (le  les  eu  (  liasser,  el  plus  Jillicile  encore  Je  les 
(iii|)i'(  lier  Je  prendre  tout  ce  (pii  leur  tomba  sous  la  main. 
lursqii'ils  s^fiper(;ul  eut  que  nous  retournions  aux  vais- 
jraux .  ils  s'en  allèrent  tous  ,  excepté  Mourooa  :  il  demciiru 
(liiis  mon  canot ,  non  sans  témoi{;ner  de  lu  crainte  ,  et  il 
ni.iL'coinpagna  à  bord  de  Ai  Jii'solution. 

Les  quadrupèdes  el  les  autres  objets  nouveaux  pour 

luicjinl  y  nper(;ut ,  lui  êausèrent  moins  de  surprise  (pie  je 

nelavuis  imaginé.  Ses  incpiiétudes  ubsorboieiil  ptul-èliu 

toiilcson  attention.  Il  e^t  sûr  qu'il  sembla  très-agité  j  et  le 

vdisscau  s'éloignant  de  la  C('>te  au  moment  où  nous  :irri- 

IvaNies,  cette  circonstance  nuf^menta  son  effroi.  Il  n'étoit 

pas  cil  état  de  me  donner  beaucoup  d'instructions;  et 

peu  do  temps  après  ,  je  lis  mettre  un  canot  ii  la  mer  pour 

reconduire  dans  son  Isle.  Quand  il  sortit  de  ma  chambre, 

lil  tomba  sur  une  de  nos  chèvres -,  sa  curiosité  surmonta 

sapeur-,  il  s'arrêta  pour  regarder  l'animal,  et  il  demanda 

àOtuaïquel  oiseau  c'étoit^et  comme  ou  ne  lui  réponJoit 

pas  tout  Je  suite,  il  aJrcssa  la  même  question  à  quelques- 

uus  des  Matelots.  Lorsque  le  canot  sur  lequel  je  le  ren- 

hoyai  fut  près  Ju  ressac,  il  se  jeta  à  la  mer,  et  il  gagna 

lacùte  à  la  nage.  Des  qu'il  fut  à  terre,  une  foule  Je  ses 

Icompatriotesse  rassemblèrent  autour  Je  lui  :  nous  jugeâmes 

|(|u  lis  étoient  fort  empressés  Je  l'entendre.  Ils  l'environ- 

Inoieiit  encore  quand  nous  les  perdîmes  de  vue.  Le  canot  fut 

làpeiuc  de  retour  que  nous  fiiucsde  la  vQÏle,  leicap  au  Nord. 
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Ainsi,  nous  fûmes  obligés  de  partir  sans  être  deccendm 
sur  cette  belle  Isle  ,  qui  sembloit  propre  à  satisfaire  tous 
nos  besoins  :  elle  gît  par  a  i  »  67'  de  latitude  Sud ,  cfaoi» 
53'  de  longitude  orientale  :  les  portions  de  la  côte  que 
nous  examinâmes  sont  environnées  d'un  récif  de  corail 
en-dehors  duquel  la  sonde  ne  rapporta  point  de  fond  ;  elle 
a  cinq  lieues  de  tour,  et  elle  est  d'une  élévation  niodérce 
et  assez  égale.  Lorsque  le  ciel  est  serein ,  on  doit  la  décou- 
vrir  à  dix  lieues  de  distance  ;  car  nous  l'apercevions  en- 
core à  l'entrée  de  la  nuit ,  quoique  nous  eussions  fuit  plus 
de  sept  lieues,  et  que  l'atmosphère  fiît  chargée  de  brouil- 
lards :  elle  offre ,  vers  le  milieu  de  son  diamètre,  de  petites 
collines,  du  haut  desquelles  le 'sol  descend  peu-à-peu 
jusqu'à  la  cote,  qui,  dans  la  partie  du  Sud-Ouest,  est 
escarpée  et  de  grès  brunâtre,  et  qui  n'a  pas  plus  de  diic 
à  douze  pieds  de  hauteur;  le  battement  des  flots  y  a  pro- 
duit plusieurs  excavations.  L'incUnaison  du  terrain  est 
cachée  par  des  arbres  d'un  vert  foncé,  très-épais,  mais 
de  peu  de  hauteur,  et  qui  paroissent  tous  de  la  raéme 
espèce ,  excepté  près  du  rivage,  où  il  y  a  un  grand  nombre 
de  l'tspèce  dedracaena,  qi  on  trouve  dans  les  bois  de 
Xdi  Nouvelle- Zélande.  On  en  voit  aussi  de  dispersés  ea 
d'autres  endroits.  La  côte  de  la  bande  Nord-Ouest  se  ter- 
mine, ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  par  une  grève  sa- 
blonneuse, derrière  laquelle  le  sol,  coupé  en  petites  ou- 
vertures et  en  ravins,  offre  une  large  bordure  d'arbres  1 
qui  ressemblent  à  de  grands  saules ,  et  qu'on  prendroit, 
d'après  sa  régularité,  pour  un  ouvrage  de  l'art,  si  son! 
étendue  n'en  donnoit  pas  une  opinion  contraire.  L'œil, en 
se  portant  plus  loin  vers  le  centre  de  la  terre ,  aperçoit 
ces  afbres  d'uu  v«rd|biicé  dont  je  parlois  tout-à-l'heure. 
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Plusieurs  de  nos  Messieurs  supposèrent  que  c'étoient  des 
rima,  entremêlées  de  co''otiers  très-bas,  et  d'un  petit 
nombre  d'autres  espèces.  11.^  nous  semblèrent  plus  hciuls, 
et  moins'  voisins  les  uns  des  autres,  que  sur  la  partie  du 
Sud-Ouest.  Cette  différence  peut  venir  de  ce  que  nous 
éiious  plus  près  de  !a  cote.  On  voit  sur  les  petites  collines 
quelques  arbres  clair-s^més,  d'une  plus  haute  taille.  La 
surface  de  ces  collines  étoit  stérile,  de  couleur  rougeâtre, 
et  couverte  d'une  substance  qui  resserobloit  à  de  la  fou- 
jère.  En  tout,  l'Isle  est  d'un  aspect  agréable ,  et  la  culture 
pourroit  la  rendre  un  des  lieux  les  plus  charraans  du 
Globe. 

Gomme  les  habitans  nous  parurent  nombreux  et  bien 
nourris,  les  moyens  de  subsistance  que  fournit  cette  terre 
doivent  être  abondans.  Je  serois  curieux  de  connoître 
leur  régime  diététique  ",  car  notre  ami  Mourooa  nous  dit 
qu'ils  n'ont  point  de  cochons,  ni  de  chiens,  dont  ils  ont 
cependant  ouï  parler;  mais  il  nous  apprit  qu'ils  ont  des 
tananes,  du  fruit  à  pain  et  du  taro.  Les  seuls  oiseaux 
que  nous  y  vîmes  furent  quelques  oiseaux  d'œufs  (*) 
blancs,  des  hirondelles  de  mer  et  des  noddies  :  nous  aper* 
eûmes  aussi  un  héron  blanc  sur  la  côte. 

La  langue  des  habitans  de  Mangeea  est  un  dialecte  de 
l'idiome  ^O-Taïti^  mais  leur  prononciation,  comipe  celle 
des  Zélandois ,  est  plus  gutturale.  Je  vais  insérer  ici  une 
liste  de  quelques-uns  de  leurs  mots  :  M.  Anderson  les  a 

{*)  Il  y  a  dans  roriginal ,  Egg-birde  ;  la  concordance  insérée  à 
la  fin  du  dernier  ToliiDie«des  Oiseaux  de  M.  de  Buffon  ne  parle 
.pas  de  VEgg-birde;  je  n'ai  pu  découvrir  le  nom  que  les  Natura- 
listes François  donnent  à  cet  Oiseau ,  et  j'ai  traduit  l'expression 
angroise  d'une  manière  litte'ralc.  (  lYote  du  Traducteuf.  ) 
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écrits  d'après  ses  conversations  avec  Omaï ,  qui  les  avoi» 
appris  de  Mourooa.  Je  placerai  sur  une  seconde  coloDoe 
les  termes  o-taïtiens  qui  offrent  de  la  ressemblance. 

Dialecte  d«  Maogcca. 

Une  noix  de  coco.  Eakkarce. 

Fruit  à  painf.  Kooroo. 

Une  pirogue.  Ewakka, 

Ami.  Naoo  f  Mou. 

Un  homme.         '^  Taataow  Tangata.    Taata. 

Etoffe  ,  ou  arbre         " 

dont  on  la  tire.  Taia,  Tcia  aoutee.    Eoute, 


15i»Iecle  d'O-Twti. 

Aree, 
C  --roo, 
Evafl» 


Bon. 

Une  massue. 

Oui. 

Non. 

Une  pique. 

Un  combat ,  une 

bataille. 
Une  femme. 
Une  fille. 
Le  soleil. 
Moi. 
La  côte. 
Quelle  chose  est 

cela? 
Là  ,  là-dedans. 
Un  chef. 


Matta. 

Pooroohee» 

Aee. 

Aoure, 

Heyhey, 

Etamagee.    . 
ff^aheîne. 
Maheine. 
HeetalUf  maùooa. 
Ou. 
Euta. 


MUj. 

Ai. 
Aoure, 


Tamaee. 

Waheinc. 

Moheine. 

JVou. 
Euta. 


Oy/ytaieeoa  ? 
Eree.  ' 


Ehataiee  ? 

Oo. 

Ereekee, 
Grand  ou  puissant.  Manna  :  on  joint  ordinairement  ce 

1      i,  ;!     .         mot  au  précéjlent. . 
Baiser.  Ooma.  <    . 

Le;s  Insulaires  de  Mengeea  sont  d'une  belle  figure,  et  ils 
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ressemblent  à  ceux  d'0-7a*7/ et  à  ceux  àes  Marquises , 
plus  qu'à  aucune  autre  des  peuplades  que  j'ai  rencontrées 
dans  \t  mer  du  Sud.  Leur  peau  est  douce,  et  on  ne  voit  pas 
leurs  muscles:  autant  quenous  avons  pu  en  ju^er,ils  ont  cette 
disposition  au  plaisir  qui  distingue  les  0-Taïtiens  :  non- 
seulement  leur  esprit  est  gai ,  mais  ils  connoisseut  très«bicn 
les  gestes  lascifs  que  les  0-Taitiens  emploient  dans  leurs 
danses  ;  car  Mourooa  les  fit  devant  nous.  11  y  a  aussi  lieu  de 
supposer  queleur  manière  de  vivre  est  la  méme.Qubique  la 
nature  du  pays  nous  ait  empêchés  de  découvrir  un  grand 
nombre  ^e  leurs  habitations ,  nous  aperçûmes  près  de  la 
grève  une  maison  dont  la  construction  différoit  peu  de  cel- 
les d'O-Toi^/:  elle  étoit  agréablement  située  au  milieu  d'un 
bocage;  elle  paroissoit  avoir  trente  pieds  de  long  et  sept  ou 
huit  de  hauteur  ;  l'une  de  ses  extrémités  étoit  ouverte,  et 
représentoit  une  ellipse  coupée  transversalement.  Il  y  avoit 
^elque  chose  sur  des  buissons  qui  se  trou  voient  en-dedans 
delà  façade  ;  nous  conjecturâmes  que  c'étoit  un  filet  de  pc- 
cbe  d'une  texture  très-délicate. 

Lorsqu'ils  saluent  un  étranger ,  ils  touchent  son  nez 
avec  le  leur  ,  à-peu-près  comme  à  la  Nouvelle- Zéiande ; 
mais  ils  prennent  en  outre  la  m^iin  de  l'homme  à  qui  ils 
veulent  faire  cette  politesse ,  et  ils  la  frottent  assez  dure- 
ment sur  leur  nez  et  leur  bouche  (*) 


(*)  Les  habitans  des  Islcs  Palaos ,  des  Nouvelles-Philippines 
et  des  Isles  Carolines ,  éloignées  de  Mangeea  d'environ  i,5oo 
Ucues,  saluent  de  fa  même  manière,  k  Leur  civilité  et  la  marque 
V  de  leur  respect  consistent  à  prendre  la  maio  ou  le  pied  de  celui 
»  à  qui  ils  veulent  faire  honneur  ,  et  à  s'en  frotter  doucement  tou( 
>  le  visage  ».  Lettres  édifiantes  et  curieuses  ^  Tome  XV,  p.  3.08, 
£dit,  de  1781.  ,    j.j^-  ■  .,  /         .  ,  ».      ,.»,;         ..  i. 
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Découverte  d'une  Isle  appelée  Wateeoo.  Examen  de 
ses  Cdtes.  Les  Naturels  viennent  â  bord  de  nos  vais- 
seaux. MM.  Gore  ,  Burney  et  Anderson  descendent 
à* terre.  Accueil  qu'ils  reçurent.  Expédient  d! Ornai 
pour  les  empêcher  d'y  être  retenus.  Omaï  rencontre 
quelques-uns  de  ses  Compatriotes.  Détail  sur  le  mai 
heureux  voyage  des  Compatriotes  d'Omaï.  Remar- 
ques sur  Wf  alceo^  et  sur  les  Habitans.  •    > 
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Après  avoir  quitté  Mangeea,  dans  l'après-dîner  du  3o. 
nous  continuâmes  notre  route  la  nuit  et  jusqu'à  midi  uit 
jour  suivant.  Le  3i ,  nous  découvrîmes  une  seconde  terre 
dans  le  Nord-Est-quart-Nord ,  à  huit  ou  dix  lieues. 

Le  lendemain,  à  huit  heures  >  nous  étions  par  le  tra- 
vers de  son  extrémité  septentrionale ,  à  quatre  lieues  de 
distance,  mais  sous  le  vent,  et  nous  pouvions  assurer 
alors  que  c'étoit  une  Islè  à-peu-près  de  la  même  appa- 
rence et  de  la  même 'étendue  que  Mangeea  ;.nous  en 
voyions  droit  à  Tavant ,  une  autre  beaucoup  plus  pclilc; 
nous  serions  arrivés  plus  tôt  à  celle-ci  ;  mais  la  première 
eut  la  préférence ,  parce  qu'elle  sembla  plus  propre  « 
nous  fournir  des  provisions  pouL  notre  bétail ,  dont  nous 
commencions  à  avoir  besoin. 

Je  résolus  donc  d'y  aborder  5  comme  il  y  avoit  peu  1 
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(lèvent,  et  que  ce  vent  étoit  contraire,  nousen  étionseacore 
éloignés  de  deux  lieues ,  et  sous  le  vent,  à  huit  heures  du 
lendemain.  A  cette  époque,  deux  canots  armés,  de  lu 
Résolution ,  et  un  troisième  de  la  Découverte^  commandé 
par  le  lieutenant  Gore  ,  allèrent  chercher  un  mouillage 
et  un  lieu  convenable  pour  le  débarquement.  Sur  ces  en- 
trefaites, les  vaisseaux  serroient  le  vent  pour  atteindre 

la  côte.     ».,■!'   .rv  "il!  hf'V.^'n;  Il         •  ;<!'■;  ■■''^'     '''      ' 

Au  moment  où  les  canots  se  mirent  en  mer ,  nous 
aperçîimcs  plusieurs  pirogues  qui  arrivoient  près  de  nous; 
elles  abordèrent  d'abord  la  Découverte ,  qui  étoit  plus 
voisine  de  la  cûtç  :  trois  d'entre  elles  ,  dont  chacune  ne 
portoit  qu'un  seul  homme ,  se  rendirent  bieii||t  à  la  Rt* 
solution.  Ces  embarcations  étoient  longues  et  étroites  y 
punies  d'un  balancier.  L'arrière  avoit  trois  ou  quatre 
pieds  d'flévation  ,  et  il  ressembloit  un  peu  à  l'ctambord 
(l'un  vaisseau  ;  l'avant  étoit  plat  au-dessus ,  mais  il  avoit 
la  forme  d'une  proue  au-dessous  ,  et  il  se  recousboit  à 
l'extrémité  ,  comme  l«  manche  d'un  violon.  Nous  jetâmes 
^ux  Insulaires  des  couteaux ,    des  grains  de    verre  et 
d'autres  bagatelles,  et  ils nous.donnèrent  un  petit  nombre 
de  noix  de  cocos  que  nous  leur  demandâmes;  mais  ils  ne 
les  cédèrent  point  comme  un  échange  de  ce  qu'ils  avoient 
reçu  de  nous ,  car  ils  ne  paroissoient  avoir  aucune  idée  de 
trafic ,  et  ils  ne  seqabloient  pas  estimer  beaucoup  nos  pré- 
sens. '•■•    '-'    '•  •'    '      •      -'-^    ■       '''';"■'    ■-''•"■'>■       /'',    ;   '• 

L'un  des  Naturels ,  que  nous  n'eûmes  pas  besoin  de 
presser  lonjg-temps,  attacha  sa  pirogue  à  un  des  cordages 
d'un  vaisseau,  et  monta  à  bord;  les  deux  autres,  encoura- 
gés'^9»'  son  exemple,  le  suivirent  bientôt.  Leur  démarche- 
jet  leur  maintien  annongoient  une  tranquillité  parfaite ,  i  C 
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ils  ne  craignoient  en  aucune  manière  de  se  voirarrétcs  on 
maltraités. 

Une  nouvelle  pirogue ,  conduite  par  un  homme  qui 
m'apportoit  des  bananes  en  présent,  arriva  après  leur 
départ  :  le  messager  me  demanda  par  mon  nom;  il  l'avoit 
appris  d'Omaï,  qui  étoit  sur  le  canot  de  M.  Gore.  Seo- 
sible  à  cette  politesse,  je  lui  donnai  une  hache  et  un  innr' 
ceau  d'étoffe  rouge,  et  il  regagna  la  côte  bien  satisfait. 
Omaï  me  dit  ensuite  que  ce  présent  m'avoit  été  envoyé 
par  le  Roi ,  ou  le  Chef  principal  de  risle. 

Une  double  pirogue ,  sur  laquelle  nous  comptâmes 
douze  hommes  ,  manœuvra  aussitôt  de  notre  côté  ;  à  me- 
sure qu'^^  s'approchoit  du  vaisseau ,  les  Naturels  réci- 
toient  quelques  mots  en  chœur  (*)  ;  Tun  d'eux  se  levoitct 
indiquoit  le  terme  que  les  autres  dévoient  répéter^- 
semble.  Lorsqu'ils  eurent  achevé  cette  cérémonie  musi- 
cale ,  ils  abordèrent  ia  Résolution^  et  ils  demandèrent  le 
Chef*  du  bât[ment  :  je  me  montrai,  et  ils  m'offrirent  on  | 
petit  cochon  et  des  noix  de  cocos.  Qelui  des  Insulaires  (| 
me  parut  le  principal  personnage ,  me  donna  en  outre  uolj 
pièce  de  natte ,  dès  qu'il  fut  à  bord  avec  ses  compagnons. 

On  les  mena  dans  la  grande  chambre  et  dans  les  autres  1 


(^)  Les  hubitans  des  Marquises  employèrent  un  ce'r^monial I 
M-peu-près  .s(;int>lable  lorsque  M.  Ciook  y  aborda  en  1774-  Voyeil 
le  second' Voyage  de  Cook.  Un  retrouve  e  cérémonial  dans  deil 
Isles  trés*éloignées  de  celles-ci.  Padillo,  qui  appareilla  'AtMcf 
nille,  en  1710,  fut  reçu  aux  Isles  Palaos ,  Je  la  même  manièri. 
L'Auteur  de  la  Relation  de  son  Voyage  dit  :  «  Aussitôt  qH^iis  s'ap-l 
»  prochèrcnl  de  notre  bord  ,  ils  se  mirent  à  chauler.  Ils  rcgloicotl 
V  la  cadence  en  frappant  des  mains  sur  leurs  cuisses  ».  Ldlmî 
éilijiantes  eteurkuse?,  TomcXV,  p.  3a3. 
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pii'ties  du  vaissean  :  quelques  objets  leur  causèrent  de  la 
surprise ,  mais  rien  ne  fixa  leur  attention.  Ils  craignirent 
d'approcher  des  chevaux  et  des  vaches ,  et  ils  ne  purent 
concevoir  la  nature  de  ces  quadrupèdes.'  Les  moutons  et 
les  chèvres  passoicnt  lef  bornes  dç  leurs  idées ,  car  ils 
nous  firent  entendre  qu'ils  les  jngeolent  des  oiseaux.  Les 
moutons  et  les  chèvres  ne  ressemblant  point  du  tout  à  un 
oiseau ,  les  lecteurs  trouveront  inconcevable  que  des 
homincs  soient  assez  ignorans  pour  faire  une  si  lourde 
méprise  *,  mais  cette  peuplade  ne  paroit  connoître  d'autres 
animaux  terrestres  que  les  chèvres ,  les  cochons  et  les  oi- 
seaux :  comme  nos  moutons  et  nos  chèvres  diffcroient 
beaucoup  des  deux  premières  familles ,  ils  en  conclurent 
que  ces  quadrupèdes  dévoient  appartenir  à  la  derrière  , 
!  qu'ils  savoient  renfermer  une  variété  considérable  d'es- 
pèces. Je  donnai  à  mon  nouvel  ami  les  choses  qui  me 
semblèt-ent  devoir  lui  faire  plus  déplaisir  :  mais  lorsqu'il 
s'en  alla,  il  me  parut  mécontent;  je  compris  ensuite  qu'il 
(lésiroit  un  chien ,  animal  qui  ne  se  trouve  pas  dansl'lsle , 
quoique  les  Naturels  sachent  qu'il  y  en  a  sur  d'autres  terres 
Ide  la  mer  du  Sud.  Le  Capitaine  Çlerke  reçut  un  présent 
Iparcil  d'un  Insulaire  qui  avoil  les  mêmes  vues ,  et  dont 
Iles  espérances  furent  également  trompées. 

Les  homro'es  qui  montoient  ces  pirogues  ôtoient  d'une 
stature  moyenne ,  et  ils  resscmbloient  beaucoup  aux  habi- 
Itans  de  Mangeeaj  mais  leur  teint  étoit  plus  noir  :  ils 
nouent  leurs  cheveux  au  sommet  de  la  tète ,  ou  ils  le* 
laissent  flotter  en  désordre  sur  les  épaules  ;  et  quoique  la 
plievelure  de  quelques-uns  bouclât  naturellement ,  elle- 
l'init  on  ijéiior.il  longue ,  ainsi  que  celle  des  autres  qui  l'a^ 
ji'.nl  lisse.  Nous  aperçûmes  Je  la  diversité  dans  leur 
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physionomie  ,  et  quelques-unes  des  femmes  avoient  la 
peau  assez  blanche.  Ils  portoient ,  comme  les  Insulaires 
de  Mangeea,  des  ceintures  dctoffc  lustrée  ou  d'uno  belle 
nat^e,  qui  passoient  entre  les  cuisses  et  couvroient  les 
parties  voisines.  Ils  pprloicnt  auSsi  des  colliers  d'un  large 
gramcn  enduit  d'une  peinture  rouge,  et  enfilé  avec  des 
baies  de  morclle  :  ils  avoient  les  oreili^s  percées  et  dod 
pas  fendues,  et  ils  étoient  piquetés  sur  les  jambes  depuis 
le  genou  jusqu'au  talon ,  ensorte  qu'ils  paroissoient  avoir 
des  bottes.  Ils  ne  coupent  pas  leur  barbe  non  plus  qiie  les 
habitans  de  Mangeea ,  et  leurs  pieds  sont  également  cou- 
verts d'une  espèce  de  sandales;  leur  maintien  aiinouçoiicle 
h  franchise ,  de  la  gaieté  et'  de  la  bonne  bumeâr. 

M.  Gore  fut  de  retour  à  trois  heures  après  midi  \  il  me 
dit  qu'il  avôit  examiné  toute  la  partie  occidentale  dcl'lsle, 
sans  trouver  un  cndcoit  propre  au  débarquement  d'un  ca* 
not  ou  au  mouillage  (iRs  vaisseaux  ;  que  la  côte  est  envjroD* 
née  dans  son  entier  d'un  rocher  escarpe  de  corail ,  sut  le- 
quel la  mer  produit  un  ressac  terrible;  que  les  Naturels 
montroient  néanmoins  des  disposhions  irès-aniicales ,  et 
qu'ils  avoient  paru  affligés  en  voyant  que  nos  détachemens 
ne  pouvoient  descendre  à  terre;  il  ajouta  ensuite  que,  par 
Teritremise  d'Omaï ,  il  scroit  facile  de  les  déterminer  à 
nous  apporter  eu-deçà  du  ressac  les  choses  dont  nous 
avions  le  plus  besoin  ,  et  en  particulier  des  tiges  de  bana- 
niers ,  qui  seroient  bonnes  pour  le  bétail.  Le  vent  éloit 
foible  ou  nul  ;  et  la  perte-d'un  jour  ou  deux  ne  devant  pas 
avoir  de  suites  fâcheuses ,  je  résolus  d'essayer  l'expédieDi 
que  me  conseilloit  M.  Gore ,  et  j'ordonnai  qu'on  en  fit  les 
préparatifs  pour  le  lendemain.  '  • 

Le  3  ,  à  la  pointe  du  jour ,  nous  aperçuraes  des  pirogue} 
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qui  vcnoicnt  aux  vaisseaux  ;  Tuiic  d'ollcs  arriva  h  bord 
(le  la  lUsnlntion.  Les  Insulaires  qui  la  uioiitoient  lu'appor- 
lèrciil  un  cochon,  des  but  mes  et  des  noix  de  cocos  -,  ils 
aie  dematidèrciit  un  chien  on  échange,  et  ils  refusèrent 
tout  ce  que  je  leur  offris  d'ailleurs.  L'un  de  nos  Messieurs 
avuit  un  chien  et  une  chienne  qui  nous  incoiuniodoient 
beaucoup  *,  en  les  donnant ,  il  auroit  propagô  sur  cette 
terre  h  race  d'un  animal  si  utile  *,  ninis  ses  vues  n'étoient 
pas  aussi  nobles ,  et  il  ne  se  rendit  point  à  ma  proposition. 
Dmaï  fut  plus  généreux  ;  il  céda  wn  chien  favori  qu'il 
avoit  amené  de  Londres.  Les  Matiircls  reprirent  le  che- 
niiode  l'Ish:  très-satisfaits  de  leur  acquisition.         , , .  ,,>, . 
Sur  les  dix  heui  es ,  M.  Gore  partit  avec  deux  canots  de 
k Résolution  j  et  un  troisième  de  la  Découverte  y  afin 
d'essayer* l'expédition  qu'il  avoit  proposée.  Je  pouvois 
compter  sur  sa  diligence  et  son  adresse ,  et  je  lui  permis 
(le  faire  ce  c|u'il  croiroit  le  plus  convenable.  Deux  des  Na- 
turels qui  qtoient  venus  à  bord  l'accompagnèrent,  et  Omaï 
(levoit  lui  servir  d'interprète.  Les  vaisseaux  se  trouvoicnt 
à  une  lieue  de  l'isle  lorsque  les  canots  partirent  ;  et  comme 
il  y  avoit  peu  de  vent,  nous  ne  pûmes  arriver  qu'à  midi 
près  du  récif.  Nous  vîmes  nos  trois  canots  sur  leurs  gra- 
pins,à  quelques  pieds  du  ressac,  et  vis-à-vis  la  côte,  rem- 
plie d'uu  nombre  prodigieux  d'Insulaires  ;  nous  en  con- 
clûmes que  M.  Gore  étoit  desceridu  :  on  imagine  bien  que 
je  désirai  avec  irapaticiice  de  savoir  les  suites  de  cette  dé- 
marche. AGn  d'observer  les  mouvemens  de  nos  amis  qui 
avoiont  débarqué ,  et  d'être  prêts  à  leur  donner  Iqs  secours 
analogues  à  notre  position  respective,  dont  ils  auroient 
bcsom,  je  m'approchai  de  la  cote,  autan»  que  le  permirent 
hi  écucils;  je  sentis  néanmoins  que  le  récif  mctloit  cutrc 
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lions  niic  hai'rièrc  insurmontable ,  et  qu'il  ne  dvpcndnit 
I)a.s  plus  (le  nou^  de  les  protéger  que  s'ils  eussent  été  éloi. 
gnés  du  la  moitié  de  la  circonférence  du  globe  :  mai^  il 
ctoft  probable  que  les  Naturels  ne  connoissoicut  point 
cette  impossibilité.  vSur  ces  entrefaites,  ()uelques-uns  d'eux 
arrivèrent  aux  vaisseaux  ,  et  ils  écbangérent  un  petit 
nombre  de  noix  de  cocos  ;  ils  acceptèrent  tout  ce  que  nous 
leur  offrîmes,  et  ils  ne  parurent  donner  la  préférence  i 
aucun  article  en  particulier. 

Ces  visites  des  Insulaires  diminuèrent  mes  inquiétudes 
sur  M.  Gorc  et  sa  petite  troupe  -,  je  ne  pus  en  savoir  des 
nouvelles  ;  mais ,  dès  que  quelques-uns  des  Naturels  a^ient 
la  Iiardiesse  de  venir  à  bord ,  je  supposai  que  leurs  Cum- 
pntriotcs  n'avoient  point  abusé  de  la  confiance  de  mon 
détachement.  Enfin,  un  peu  avant  le  coucher  (lu  Soleil, 
j'eus  la  satisfaction  de  voir  mes  canots  reprendre  le  large. 
Lorsqu'ils  arrivèrent  à  bord ,  j'appris  que  M.  Gore,  Omaï, 
M.  Andcrson  et  M.  Burney-  débarquèrent  seuls.  M.  Gore 
me  rendit  un  compte  très-exact  des  événemens  de  celle 
journée ,  mais  le  récit  de  M.  Anderson  étant  plus  détaillé 
et  contenant  des  remarques  sur  l'Isle  et  ^s  habitans ,  je 
vais  l'insérer  ici.  '- ^     k.-  r  fuu^'  .Ij  ,.t    , 

«:>  «  Nous  conduîsimes  les  ca.iols  vers  une  petite 
)>  grève  sablonneuse  ;  les  Naturels  étoient  assemblés  en 
»  foule  sur  cette  grève  ainsi  que  sur  les  rochers  voisins, 
»  et  nous  jetâmes  les  grapins  à  cent  verges  du  récif,  qui 
»  gît  à-pcn-près  à  la  même  distance  de  la  côte.  Plusieurs 
»  des  Insulaires  nous  apportèrent  des  noix  de  cocos  à  la 
3)  nage  :  Omaï  et  ceux  de  leurs  Compatriotes  qui  nous  ac- 
»  compagnoient  les  instruisirent  que  nous  voulions  ilcbar- 
n  qncr,  mais  le  cbicn  qu'on  k'ur  avoit  donné  au  vaisseau, 
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t  et  qu'on  vcnolt  de  dcHccndrc  h  terre ,  absorba  quelque 
»  temps  leur  nttentinn,  et  ils  se  pi-çripitoient  autour  de 
it  cet  aiiiiriMl.  HiciitAt  après ,  deux  pirogues  vinrent  nous 
)i  cher(  hcr  ;  t;t  afin  de  leur  inspirer  plus  de  conliance,  nous 
Il  rcsolùtiics  d'aller  sans  armes,  au  risque  d'être  bicu  ou 
«  niai  traités. 

u  Je  partis  lur  une  des  pirogues  avec  M.  Burney , 
11  premier  Lieutenant  de  /a  Dtknuwrte  ^  un  peu  avant 
ïM.  Oore  et  OmHï;'nos  conducteurs  épièrent  d'une  ma- 
»  nière  adroite  les  niouvemens  du  ressac  ,  et  ils  nous  dc- 
»  burqiièrelit  sains  et  saufs  sur  le  récif.  Ils  nous  prirent 
Il  ensuite  sous  les  bras ,  afin  de  nous  sottlenir  au  milieu  des 
))  roches  pointues  et  escarpées  que  nous  devions  passer 
«pour  arriver  à  la  grève,  où  nous  fùraes  reçus  par  plu- 
1)  sieurs  autres  Naturels,  qui  tenoicnt  h  la  main  des  ra- 
mneaux  verts  d'uifc  espèce  de  mimosa^  et  qui  nous 
u  !;aluèrent  en  appliquant  leurs  nez  contre  les  nôtres. 

»  No%  guides  nous  firent  signe  de  marcher  en  avant  ; 
»  nous  étions  environnés  d'une  foule  de  Naturel^  qui  s'em- 
»  pressoient  de  nous  regarder,  et  qui  nous  auroient  fermé 
»  le  pasjage ,  si  des  hommes ,  qui  sembloient  revêtus  de 
«quelque  autorité,  n'avoient  frappé  indistinctement  sur 
»  les  spectateurs  pour  les  écarter.  On  nous  conduisit  à 
»une  avenue    de    pcilmiers  ;   nous   arrivâmes   bientôt 

I M  auprès  d'une  troupe  de  guerriers ,  rangés  sur  deux  H- 
»gnes,  et  armés  de  massues,  qu'ils  tcnoient  sur  leurs 

1 11  épaules  à-peu-près  comme  nos  soldats  portent  leur  fu- 

«  sil.  Lorsque  nous  eûmes  un  peu  marché  au  milieu  de  ces 

guerriers,  nous  trouvâmes  un  Chef  qui  étoit  assis  par 

literie,  les  jambes  croisées,  et  qui  se  doniioit  de  l'air 

»  avec  un  éventail  en  forme  de  triangle,  tiré  d'une  feuilN; 
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»  decocotior,  et  garni  d'un  roanclii*  do  bois  noir  pnli,  ll 
>»  avuit  il  ses  oreilles  du  grosscn  toiiiVeft  de  plumes  rou;;<', 
N  qui  pointoient  en  avant  ;  innis  r  eloit  là  loulc  sn  nnrmc, 
»  et  nous  n'n|)er<;ùnR's  pus  d'autre  mar(|ue  de  ilitiiiiK  imti 
M  Cependant  ou  lui  obéissoit  avec  beaucoup  d'arilciir 
)»  soit  (pie  la  gravité  lût  de  son  caractère,  soit. qu'il  fut 
M  composé  son  visage  pour  la  cérémonie;  sa  pliyslonuimc 
M  paroiiisoit  sérieuse  sans /^tre  sévère.  QueUpies  honiiiin, 
M  qui  seudiloient  jouer  un  lùIe  important,  nous  dirent  (juc 
)t  nous  devions  le  saluer.    •  '      ■•'•* 

»  Nous  continuâmes  h  marcher  au  milieu  des  hoimiK) 

»  armés  do  massues,  et  nous  arrivâmes  auprès  d'un  second 

i)  Chef  assis,  (pti  avoit  des  plumes  rouges  à  ses  oreillcj, 

)>  et  qui  su  donupit  do  l'air  avec  un  éventail,  comme  le 

»  premier  :  il  ife  pnroissoit  pas  avoir  plus  de  trente  m:\ 

n  mais  nous  fûmes  frappes  de  sa  gr^seur  et  d(.>  son  cm- 

))  bonpoint.  On  nous  conduisit  do  la  même  manière  ù  un 

u'^troisièmc  Chef,  qui  serobloit  plus   vieux  que  k's  ilciir 

ti  autres,  et  qui  étoit  fort  gros,  sans  avoir  autant  d'ciii- 

»  bonpoint  que  le  second.  Nous  le  trouvâmes  encore  asso 

»  et  paré  de  plumes  rouges  :  nous  le  saluâmes  ,  ainsi  (jue 

>{  nous  avions  salué  les  deux  premiers,  et  il  nous  priailc 

»  nous  asseoir.  Nous  fûmes  charmés  de  cette  invitation, 

M  car  nous  étions  très-fatigués  de  notre  course,  et  deli 

:•  chaleur  excessive  que  nous  causoit  la  foule  dont  m  ui 

»  étions  environnés. 

,  n  Peu  de  minutes  après,  la  fouie  eut  ordre  de  faire 
»  place,  et  nous  vîmes,  à  la  distance  de  trente  vor(;os 
o  vingt  jeunes  femmes  ornées  de  plumes  rouges,  ainsi i|iit 
»  les  Chefs;  elles  dansoient  sur  un  air  d'un.  niouvemcDi 
a  grave  et  sérieux ,  qu'elles  chantoient  en  chœur  :  iitu» 
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,nm%  IcvAmei,  cl  nous  non»  approtliùmcs  dVIIes.  U 
,  jemlili? <|«ie  ni>tr«  W^urr  vl  tins  vcl<'iurrnoiiini«'nl  du  \r% 
,  l'rMppcr ,  luai»  elles  coiitiiiuèrrnt  itur  clause  sans  imo.  Ij< 
iiooiiitiri!  ulifntion  à  nous.   Kllci  paroissoivnt  (lit-i^;^'» 

•  |)ai  lin  iioiiiincqui  scrvoit  ih*  soiiflleur,  et  cpii  liMir  imli- 

•  (jii«tl«'s  diversoi  atlilmlos  ((u'olk'.s  prirent:  elles  nn 
,  tliaii;;roicnt  point  «le  phi:«' ,  elles  rcniuoij'nl  seulement 

•  h pieds,  et  surtout  les  dotais,  cjuVlles  agiloient  avec 
tuiicexirèiuc  légèreté;  elles  icnoient  leurs  mains  près 
I  (lu  visiigfî ,  et  elles  les  IVappoient  de  tenijis-en-teinps 
«lime  contre  l'autre  (*).  Il  ré^noit  un  tel  accord  entre 
I  leurs  uiouveiiirns  et  la  niusi(|ue,  que  nous  les  jugeâmes 
. irts-familiitrisées  avec  cet  exercice;  il  est  vraisenddablo 
«({Ml»:!  les  avflit  clioisics  :  car  nous  en  «per^ùiiies  peu 
idaiissi  belles  dans  la  foule  qui  nous  enlouroit.  ICn  gciié- 
i  rai,  leur  stature  étoit  plus  forte  rpie  mince;  leuisclic* 

>  veux  llotloient  en  boucles  sur  le  col ,  et  elles  avoieni  iiit 
"Iciiit  olivâtre  :  Icuri.'  tr<*i:s,  qui  se  resseinliluient,  nous 

•  parurent  un  peu  trop  ^tos,  mais  leurs  yeux  étoient 
'  très-noirs.  Leur  physionomie  cxprimoit  la  douceur  et 
'  la  modestie  qui  dont  particulières  au  scxô  en  chaquo 

I  »  partie  du  Monde ,  mais  qui   nous  frappèrent  davaiitn;;^ 

>  sur  cette  Isie ,  où  la  nature  élnic  bcs  ouvrages  dans 
»  tonte  leur  simplicité  et  leur  perfection ,  où  les  coutumes 

•  n'allèrent  point  la  droiture  des  scntimens,  et  où  l'art 

>  ne  farde  poi|^  les  manières.  Nous  remarquâmes  que 


C)  Les   danses  des  habitans  des  I&lcs  Carolines   ressemblent 
brauL'dup  à  celles  dont  M.  Aodcrson  purle  ici.   Voyez  les  Lettres 
eJiJianies  et  curieuses,  TAïc  XV,  p.  3i5.  Voyez  aussi  ce  qu'on   • 
'lit  ihins  l(i  m(*mp  volume,  p.  207,  des  cbnnts  cl  des  danses  det 
Naliirds  des  Isics  PuUios,  qui  font  partie  du  mCme  grouppe. 
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»  leur  taille  et  chacune  des  parties  de  leur  corps  avoient 
»  de  l'élégance  :  comme  elles  n'étoient  couvertes  que 
»  d'une  pièce  d'étoffe  lustrée ,  attachée  autour  de  la  cein- 
»  ture,  et  allant  à-peine  jusqu'aux  genoux',  nous  eûmes 
M  occasion  d'en  examiner  plusieurs  de  la  façon  la  pins 
n  coroplette.  Elles  dansoient  encore,  lorsque  nous  en- 
»  tendîmes  un  bruit  pareil  à  celui  d'une  troupe  de  che< 
»  vaux  qui  galoppent  ;  en  regardant  du  côté  d'où  venoit 
m  le  bruit,  nos  yeux  rencontrèrent  les 'guerriers  arraéj 
»  àe  massues  ,  qui  se  poursuivoient  les  uns  les  autres  : 
»■  nous  jugeâmes  qu'ils  vouloient  nous  donner  le  spectacle  | 
»  d'un  combat  simulé. 

»  GroyntU  que  la  cérémonie  de  notre  présentation  aux 
»  Chefs  étoit  achevée ,  nous  songeâmes  à  chercher  M.  Gore 
»  etOmaï;  la  foule  nous  pressoit ,  et  nous  ne  piîmesniar- 

V  cher  qu'avec  peine  ;  mais  enfin  nous  les  découvrîmes.  Ils 
iy  arrivèrent  aussi  fatigués  que  nous  de  la  multitude  doot 
»  ils  étoient  environnés,  et  ils  furent  présentés  de  la  mêoge 
»>  manière  aux,  troib  Chefs,  qui  s'appeloient  Otteroo  ,Tarca 
>j  et  Fatoweera.  Chacun  de  ces  Chefs  comptoit  sur  un  pré- 
»  sent,  et  M.  Oore  leur  donna  les  choses  qu'il  avoit  appor- 
M  tées  du  vaisseau  dans  cette  intention.  Omaï,  qui  nous 
>>  servit  d'interprète ,  apprit  aux  Chefs  pourquoi  nous 
»  étions  descendus  à  terre;  mais  on  lui  répondit  que  nous 
»  devions  attendre  jusqu'au  lendemain ,  et  qu'alors  on  nous 
»  fourniroit  des  provisions.  ||        '''''. 

a  Ils  parurent  vouloir  nous  séparer,  et  chacun  de  nous 
»>  fut  entouré  d'un  cercle  particulier  qui  nous  exaroinoit 
»>  Je  fus,  pour  mon  compte,  éloig^  de  mes  camarades  du- 1 
»>  rant  plus  d'une  heure.  Je  dis  au  Chef,  près  duquel  j'étois 

V  assis,  que  je  désirois  parler  à  Omaï*,  mais  il  s'y  opposa 
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))  d'une  manière  péremploire.  Je  m'aperçus  en  même  •  temps 
y,  que  les  Naturels  commeuçoient  à  vider  mes  poches  ;  le 
»Cllef,  à  qui  je  portai  mes  plaintes,  justifia  les  voleurs. 
)i  D'après  ces  circonstances,  je  craignis  qu'ils  n'eussent 
y  formé  le  projet  de  nous  ariêter  ;  ils  n'annonçoient  pas,  il 
))  est  vrai,  assez  de  férocité  pour  me  donner  del'inquiélude 
»  sur  nos  jours,  mais  il  étoit  douloureux  de  voir  que  leur 
)>  curiosité  pourroit  bien  nous  détenir  prisonniers.  Je  de* 
»  mandai  quelque  chose  à  manger,  et  ils  m'apportèrent  tout 
»  de  suite  des  noix  de  cocos,  du  fruit  à  pain ,  et  une  espèce 
{ode  pudding  acide,  qji'une  femme  me  présenta.  Ayr.it 
L  témoigné  que  la  chaleur  occasionnée  par  la  foule 
Lmecausoit  beaucoup  de  mal -aise,  le  Chef  Ihi-même 
I y  voulut  bien  me  donner  de  l'air  avec  un  éventail,  et 
ilr. .:  fit  présent  d'une  pièce  d'étoffe  qui  lui  coùvroit  les 

I  »  reins. 

t)  M.  Burney  vÎTjt  à  l'endroit  où  je  me  trouvois,  et  je  lui 
10  fis  part  de  mes  soupçons.  Pour  reconnoître  s'ils  étoient 
(«bien fondés,  nous  entreprîmes  de  gagner  la  grève;  mais 
|»tnqus  fûmes  arrêtés  à  mi-chemin  par  des  hommes  qui  nous 
)  dirent  qu'il  falloit  i  :!oui  ner  au  lieu  dont  nous  étions  par- 
H)tis:  en  arrivant ,  nous  rencontrâmes  Omaï  qui  avoit  les 
I  mêmes  inquiétudes  ;  il  croyoit  même  avoir  une  raison  de 
ipius  de  s'effrayer-,  il  avoit  vu  "les  Insulaires  creuser  en 
I terre  .un  four  qu'ils  chauffoient  alors,  et  il  ne  pouvoit 
assigner  d'autre  but  à  ces  préparatifs,  que  celui  de  nous 
I)  rôtir  et  de  nous  manger ,  selon  l'usage  des  habi{ans  de 
lt  la  Nouvelle-Zélande.  Il  alla  même  jusqu'à  leur  demander 
i>si  c'ctoit  la  leur  projet  ?  Les  Naturels,  très-surpris  de 
cette  question,  demandèrent  à  leur  tour,  si  nous  suivions 
'  une  pareille  coutume?  Nous  fîuuesunpet  fâchés,  M.  Bur- 
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w  ney  et  moi,  du  propos  indiscret  d'Omaï;  car  jusqu'ici 
»  leur  conduite  envers  nous  n'autorisoit  pas  une  idée  aussi 
»  brutale. 

»)  Nous  fumes  aux  arrêts  la  plus  grande  partie  du  jobr; 
»  nous  nous  trouvâmes  quelquefois  ensemble,  ordinairement 
»  séparés,  et  toujours  au  milieu  d'une  foule  nombreuse, 
»  qui  ne  se  contenta  pas  de  nous  regarder  \  les  Insulaire! 
»  nous  firent  déshabiller  souvent  pour  examiner  de  plus 
»  près  notre  peau,  et  lorsqu'ils  la  voyoient  à  leur  aise,  lious 
w  entendions  un  murmure  général  d'approbation.  Ils  eurent 
w  soin  en  même-temps  de  vider  no»  poches  ;  l'un  d'eux  prit 
w  une  petite  bayonnette  que  M.  Gore  portoit  à  son  côté. 
»>  On  parla  de  ce  vol  au  Chef,  qui  fit  S('mblant  d'envoyer 
»  un  émissairepprèslevoleHr;mais,  selon* toute  apparence, 
»  il  autorisa  le  larcin,  car  bientôt  après  on  vola  à  Oniaila  I 
»»  dague  qu'il  avoit  à  sa  ceinture. 

»  J'ignore  s'ils  s'aperçurent  de  la  peine  que  nous  causoitl 
ii  notre  détention ,  ou  s'ils  cherchèrent  à  nous  donner 
»  des  marques,  d'amitié,  afin   de  nous  ôter  l'envie  de 
^1  nous  en  aller  ;  mais  ils  apportèrent  alors  des  rameaux 
j>  verts,  ils  les  plantèrent  en  terre,  et  ils  nous  dirent  de 
)>  nous  asseoir  et  de  les  tenir  avec  la  main-:  nous  leur  par- 
»  lûmes  encore  des  provisions  dont  nos  vaisseaux  avoienij 
»>  besoin,  et  ils  nous  firent  entendre  que  nous  devions  pas-l 
»  ser  quelque  temps  de  plus  et  manger  avec  eux  :  un  col 
»  chon  que  j?ous  vîmes  près  du  four  qu'ils  avoient  préparti 
>>  dissipa  la  frayeur  d'Omaï;  il  ne  crut  plus  que  les  habitansl 
ii  de  risle  vouloient  nous  rôtir;  il  jugea  comme  nous  (|iii!i| 
»  avoient  creusé  le  four  afin  d'apprêter  notre  repas,  ht 
»  Chef  promit .  sur  ces  entrefaites,  d'envoyer  cherclietl 
>y  du  fourrage  pour  notre  bétail  :  mais  ces  émissaires  ci| 
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^,rcvÎDrenl  qu'assez  tard  daus  l'après-dîner,  et  ils  ne  rap« 
)»  portèrent  qu'uMc  petite  quantité  de  tiges  de  bananiers  , 
y  qu'on  conduisit  à  dos  canots* 

»  Nous  esseyâines  une  seconde  fois,  M.  Burney  et  moi, 
yde  rvgagner  la  grève;  et  en  y  arrivant,  nous  y  fûmes 
i)  arrêtés  par  des  Naturels  qui  scmbloient  y  avoir  été  postés 
i)  pour  nous  retenir.  Lorsque  je  voulus  me  mettre  dans 
,)  l'eau,  afin  de  passer  sur  le  récif,  l'un  d'eux  me  prit  par 
«mes habits  et  me  tira  en  arriére.  Je  ramassai  de  petits 
yroorceaux  de  corail  qu'ils  m'enjoignirent  de  rejeter  à 
«terre,  et  sur  mon  refus  ,  ils  eurent  la  hardiesse  de  «me 
ylesôter  de  force.  J'avois  aussi  cueilli  des  planter,  et  ils 
»  ne  me  permirent  pas  non  plus  de  les  garder.  Ils  enle- 
,t  vèrent  à  M.  fiurney  un  éventail  qu'il  ^oit  reçu  en  pré- 
y  seDtau  moment  où  il  descendit  sur  la  côte.  Omaï  m'avertit 
SI  que  j'avois  mal  jfait  de  prendre  du  corail  et  de  cueillir  des 
»  pluDtes  ;  que  dans  le»  Isles  de  la  mer  du  Sud ,  les  étran- 
«ges  ue  peuvent  seperuiettre  ces  libertés,  qu'après  avoir 
V  reçu  des  fêtes  pendant  deux  ou  trois  jours. 
»  Voyant  que  le  seul  moyen  d'obtenir  un  meilleur  trai' 
tement ,  étoit  de  nous  soumettre  à  leur  Volonté ,  nous 
retournâmes  à  Tendroit  dont  nous  étions  partis  ponr  ga« 
y  goer  la  grève  *,  ils  promirent  alors  de  ireus  donner  une 
u  pirogue  pour  nous  conduire  à  nos  canots ,  lorsque  nous 
I») aurions  mangé  les  alimens  qu'on  nous  préparoit. 

»  Le  second  des  Chefs ,  à  qui  nous  avions  été  présentés 
|t>je  matin,  s'assit  sur  uUe  large  escabelle  peu  élevée) 
d'un  buis  dur  et  noirâtre ,  assez  bien  poli  :  il  ordonna  à  la 
I  >>  multitude  de  former  un  grand  cercle ,  et  il,  nous  fit  asseoir 
»  auprès  de  lui.  On  apporta  d'abord  une  quantité  considé- 
I»  rable  de  noix  de  coco^  et  ensuite  un  long  panier  vert, 
Tome  I.  iL 
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»  qai  reuferraoit  assez  de  bananes  cuites  pour  le  dîner  de 
n  douze  personnes.  On  plaça  devant  chacun  de  nous  un 
»  morceau  du  cochon  cuit  au  four ,  dont  j'ai  parlé,  et  on 
»  nous  dit  de  manger.  La  fatigue  de  la  journée  nous  avoit 
»  été  l'appétit -,.nous  avalâmes  quelques  bouchées,  afin  de 
y  ne  pas  contrarier  les  INaturels  j  mais  ce  fut  sans  plaisir 
»pournôus.  •  ,      >'   '  fvs;,i  i 

.    »  La  nuitapprochoit,  et  nous  les  avertîmes  que  nous 
y»  devions  retourner  à  bord  de  nos  vaisseaux,  lis  y  con- 
H  sentirentj  ils  voulurent  que  nous  emportassions  sur  nos 
V  canots  le  reste  des  vivres  qui  avoient  été  apprêtés, 
»  et  ils  l'envoyèrent  à  la  grève.  Avant  notre  départ,  od 
»  régala  Omaï  d»une*boisson  à  laquelle  il  avoit  étéaccou* 
»  tumé  dans  sa   |ytrie.  Nous  observâmes  qu'on  fait  ici 
»  cette  liqiieur  comme  sur  les  autres  'Islesi  de  la  Mer  du 
»  Sud,  c'est  à-dire,  qu'on  mâclie  la  racine  d'une  sorte  de 
»  poivre ,  et  qu'on  la.rejette  ensuite  dans  un  vase.  Une  pi- 
»  rogue  nous  attendoit  sur  la^rève,  pour  nous  conduire  à 
îî  nos  canots-  Les  Insulaires  exécutèrent  ce  transport  avec 
»  la  même  adresse  et  les  mêmes  soins  qu'à  notre  descente. 
»  Ils  nous  donnèrent  de  nouvelles  preuves  de  leur  penchant 
))  au  vol  :  car  un  personnage  île  quelque  importance,  <]ui 
»  nous  accompignoit,  |)rofita  du  moment  où  on  lançoit 
»  l'embarcation  dans  le  ressac,  pour  voler  un  sac,  que] 
«  j'avois.eu  bien  de  la  peine  à  garder  tout  le  jour  :  il  ren- 
»  fernioil  up  pistolet  de  poche  que  je  craignois  extrême' 
y>  ment  de  perdre.  J'aperçus  le  voleur;  je  poussai  descris,  | 
»  et  je  témoignai  autant  de  déplaisir  que  je  le  pus.  Le  vo- 
>)  leur  crut  devoirrapporter  le  sac  à  la  nage  •,  mais  il  soutint  1 
»  qu'il  ne  l'avoit  pas  dérobé ,  quoique  je  l'eusse   surpris 
»  en  flagrant*  délit  Ub  nous  mirent  à  bord  de  nos  canots,  où  1 
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\i  déposèrent  des  noix  de  coco,  des  bananes,  et  d'aiUres 
»  provisions  ;  et  nous  prîmes  la  route  des  vaisseaux ,  bien 
«  contens  d'être  sortis  de  leurs  mains. 

»  Nous  regrettâmes  que  l'espèce  de  captivité  où  l'on 
»  venolt  de  nous  détenir,  nous -eût  laissé  si  peu  de  moyens 
»  de  faire  des  observltions  sur  le  pays.  Durant  toute  la 
»  journée ,  nous  nous  trouvâmes  rarement  à  cent  verges 
n  de  l'endroit  où  l'on  nous  avoit  présentés  aux  Chefs,  après 
»  notre  débarquement,  et  nous  ne  piîmes  examiner  que  les 
n  objets  qui  nous  environnoient.  La  première  chose  qui 
g  nous  frappa,  fut  la  multitude  des  Naturels;  leur  nombre 
»  étoit  au-moins  de  deux  mille  :  ceux  qui  nous  reçurent  sur 
»  le  rivage  formoienb  une  petite  troupe  ,  en  com.paraison 
»  de  celles  que  nous  aperçûmes  parmi  les  arbres,  en  péné- 
»  trant  dans  l'intérieur  de  risle.  ,- ,.  .         • 

»  Nous  remarquâmes  aussi  que  la  plupart  de  ceux  que 
»  nous  avions  vus  à  bord  des  Yaisseaux,étoient  d'une  classe 
»  inférieure  -,  car  un  grand  nombre  .de  ceux  que  nous  aper- 
»  çùmes  à  terre ,  avoient  l'air  plus  noble  et  un  teint  plus 
»  blanc.  Leur  chevelure  longue,  noire  et  touffue,  étoic 
ordinairement  nouée  surle  sommet  de  la  tête.  La  plupart 
des  jeunes  gens  pou  voient  servir  de  modèles  aux  Artistes 
duttôté  de  la  taille  ;  ils  étoient  d'une  complexiou  aussi 
»  délicate  que  celle  des  femmes  ;  et  ils  paroissoient  d'un 
»  caractère  aussi  doux.  D'autres,  plus  avancés  en  âge, 
»  avoient  de  l'embonpoint  ;  la  peau  de  tous,  indistinctement, 
»  nous  sembla  très-fine.  Une  pièce  d'étoffe,  ou  une  natte 
«qui  étoit  placée  autour  des  reins,  et  qui  couvroit  les  par- 
»  lies  que  cache  la  pudeur,  composoit  en  général  leur 
»  vêlement  -,  mais  quelques-uns  portoient  de  johes  nattes  •  ' 
»  QQtre-mêlées  de  noir  et  de  blanc,  qui  formoient  une  sorte 
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»  de  jaquette  sans  manches ,  'et  d'autres  avoienl  des  du- 
»  peaux  de  forme  conlqtHK ,  ^e  bourre  de  coco ,  adroite» 
»  ment  tissue  avec  de  petits  grains  de  coquillage.  Leurs 
»  oreilles  étoient  percées,  et  ornées  de  morceaux  delà 
»  partie  membraneuse  d'une  plante,  ou  d'une  fleur  odori< 
uférante,qui  me  parut  être  une  espèce  de  Gardénia, 
»  Nous  distinguâmes  des  hommes  de  la  classe  supérieure 
»  quiavoient,  ainsi  que  les  Chefs,  deux  petites  balles,  tirées 
\}  d'un  os  d'animal ,  suspendues  à  leur  cou  par  une  n)ul< 
u  titude  de  coraelettes.  Les  Chefs  déposèrent  leurs  plumes 
»  rouges,  après  que  la  cérémonie  de  notre  présentation 
»  fut  achevée  :  ces  plumes  sont  sûrement  à  leurs  yeux  qdc 
»  marque  particulière  de  distinction',  car  nous  n'en  vîmes 
»  qu'aux  Chefs,  et  aux  jeunes  femmes  qui  dansèrent. 

»  Qtftîlqucs-uns  des  hommes  étoient  tatoués  ou  piquetés 
»>  sur  les  côtés  et  sur  le  dos,  d'une  manière  peu  commune, 
»>  et  les  jambes  de  plusieui^s  femmes  nous  offrirent  la  même 
y  parure.  Mais  celte  espèce  d'ornement  nous  parut  réservé 
»>  aux  Insulaires  d'un  rang  supérieur*,  et  les  hommes  ainsi 
»>  piqutfiés  avoient  d'ailleurs  de  la  grosseur  et  de  l'embon- 
»)  point,  à  moins  qu'ils  ne  fussent  très-jeunes.  Les  femmes 
^>  d'un  à^e  avancé  portoient  leurs  cheveux  courts  ;  plusieurs 
»  d'entre  elles  étoient  couvertes  de  cicatrices  quPfor- 
»  moient  des  lignes  obliques  sur  tout  le  devant  du  C()rps; 
»  quelques-unes  de  ces  blessures  présentoient  des  figures 
»  rhomboïdalles,et  elles  étoient  si  réceutes ,  qu'on  y  voyoit 
i>  encore  le  sang  coagulé. 

»  La  femme  de  l'un  des  Chefs  vint  se  montrer  avec  son 

>♦  enfant  enveloppé  dans  un  morceau  d'étoffe  rouge ,  dont 

*  »)  nous  avions  fait  présent  à  son  mari  :  elle  sembloit  avoir 

»  beaucoup  de  tendresse  pour  sou  nourrisson }  et ,  pour  kii 
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y  donner  à  tetler,  elle  prenoit  la  même  attitude  que  les 
y  Àngloises.  Un  autre  Chef  amena  sa  fille  qui  étoit  jeune  et 
«belle,  et  qui  avoit  toute  la  timidité  naturelle  à  son  sexe. 
))Eile  nous  regarda  avec  intérêt  j  nous  jugeâmes  que  le  dé- 
))sirde  nous  examiner  étoit  plus  fort  que  sa  modestie,  et 
»  qu'elle  étoit  bien  surprise  de  rencontrer  des  hommes  qui 
»  ressembloient  si  peu  à  ceux  de  son  pays.  D'autres  femmes 
»se  présentèrent  d'une  manière  plus  assurée  :  il  nous  parut 
))  qu'elles  manquoient  dé  réserve  ;  majs  elles  ne  passèrent 
»  pas  les  bornes  de  la  bienséance.  Si  l'on  en  excepte  quel- 
))ques  individus,  dont  le  visage,  et  d'autres  parties  du 
»  corps ,  préscntoient  de  larges  ulcères ,  suite  des4)lcssures 
»  qu'ils  s'éloient  faites  ou  qu'ils  avoient  reçues,  les  deux 
»)  sexes  ne  nous  offrirent  aucune  difformité  personnelle.  Le 
»  nombre  des  vieux  l^ommes  et  des  vieilles  femmes  n'étoit 
vpas  proportionné  à  la  foule  qui  nous  environnoit.  Il  est 
»  aisé  d'expliquer  cette  disproportion,  en  supposant  que 
»les  Naturels  d'un  âge  avancé  n'eurent  ni  le  désir,  ni  la 
»  force  de  traverser  une  grande  partie  de  l'Isle ,  pour  venir 
»  auprès  de  nous.  Il  y  avoit  beaucoup  d'enfans;  et  lorsque 
MDOus  étions  cachés  par  la  multitude  qui  nous  entouroit, 
»  ils  montèrent  sur  dès  arbres ,  ainsi  que  les  hommes ,  afin 
))  de  rtous  mieux  voir. 

»  Le  tiers  ii-peu-près  des  hommes  avoit  des  massues  et 
»  des  piques;  ceux-là  venoient  vraisemblablement  des  par- 
»  ties  éloignées  de  l'Isle  -,  car  la  plupart  portoient  de  petits 
y  paniers,  des  nattes,  et  d'autres  choses  suspendues  à 
«l'extrémité  de  leurs  armes.  En  général,  les  massues 
»  éloient  de  six  pieds  de  longueur ,  d'un  bois  dur  et  noir , 
»  bien  poli  dans  toutes  les  parties,  en  forme  de  lance  à  l'une 
V)  des  extrémilés,  mais  beaucoup  plus  large  Si  et  la  icte  %e- 
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M  trouvolt  découpée  proprement  en  languettes.  Nous  en 
»)  vîmes  de  plus  étroites ,  de  plus  courtes  et  de  plus  uniis; 
»  et  nous  en  apcrrùaies  de  si  petites,  qu'on  pouvoitles 
»  manier  d'une  seule  main.  Les  p'ques  étoient  du  même 
V  bois,  ainsi  que  la  pointe  :  elles  avoient  ordinairement  plus 
»>  de  douze  pieds  de  long  ;  mais  le  peu  de  longueur  de  {jue|. 
»  ques-unes  nous  fit  juger  que  les  ^faturels  la'uceut  celles- 
»>  ci  comme  des  dards.  , 

»  Le  lieu  où  nous  passâmes  In  journée  étolt  couvert  de 

»  différens  arbres  ,  à  l'ombre  desquels  ils  retirent  leurs 

»>  pirogues ,  pour  les  garantir  du  Soleil.  Nous  y  en  trou- 

»  vâmesliuit  ou  dix  dédoubles  ;  deux  embarcations  réunies 

s>  par  une  sorte  de  radeau,  forment  ici,  comme  dans  toutes 

»  les  Isles  de  la  Mrr  du  Sud ,  ce  que  nous  appelons  des 

»)  doubles  pirogues.  Elles  avoient  environ  vingt  pieds  de 

>♦  long,  quatre  de  profondeur  -,  leurs  cotés  éloicnt  arrondis 

»  par  un  bordage  posé  sur  les  premières  planches,  et  for. 

A>  tement  attache  avec  des  baguettes  d'osier.  Nous  en  vîmes 

»)  deux  qiu'étoient  enduites  de  noir  par-tout,  et  qui  offroient 

»  des  quarrés,  des  triangles ,  etc.,  sans  nombre.  Je  n'avois 

»  pas  encore  rencontré  des  dessins  aussi  agréables  sur  les 

»  terres  de  l'Océan  Pacifi(]ue  :  ils  annonçoient  plus  d'à- 

5)  dresse  que  les  piquetures  de  leur  peau.  Les  pagaies 

»  avoient  quatre  pieds  de  long;  elles  étoient  à-peu-près  1 

V  elliptiques,  mais  plus  larges  à  l'une  des  extrémités  que 

vt  dans  le  milieu.  11  y  avoit  près  de  là  une  hutte  ou  h<:n- 

^>  gar,  de  trente  pieds  de  long ,  et  de  neuf  ou  dix  debaul 

wteur,  où  peut-être  ils  construisent  leurs  embarcations; 

»  nous  n'en  trouvâmes  cependant  aucune  sur  le  chantier. 

»)  La  plupart  des  arbres  qui  nous  environnoicnt,  étoient  1 
l>  des  cocotiers,  ^cs  Ily bisons  ou  des  ^«y^Z/oz-Z'/a.  ^'o'JS 
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»  rencontrâmes  près  de  la  mer  un  grand  nombre  de  ces 
I  arbres  que  nous  avions  vas  à  MangeeaNooe  Nainaiv/a^ 
fi  et  ils  sembloieut  border  de  la  même  fhauière  les  côtes  de 
»  cette  Isle.  Ils  sont  grands  et  minces,  et  ils  approchent 
D  beaucoup  du  cyprès  *,  mais  ils  ont  des  touffes  de  feuilles 
»  longues,  arrondies  et  articulées.  Les  iiaturelsles  appel- 
aient Etoa.  Le  sol  produit  quelques  gramens,  une  espdcé 
f  Ae  Convo/vuius  j  et  beaucoup  de  moutarde  ('^)*L'Isle 
y  produit  sans  doute  d'autres  arbres  fruitiers., %t  d'autres 
»  plantes  utiles,  que  nous  n'avions  pas  eu  occasion  de  voir  : 
»  car,  indépendamment  de  plusieurs  espèces  de  bananes , 
»les  Naturels  nous  apportèrent ,  à  diverse^  reprises ,  des 
»  rarines  qu'ils  nomment  Taro,  du  fruit  h  pain  «t  un  paniet 
y  de  noix  grillées ,  de*Ia  forme  d'un  rognon ,  qni  avoient 
t)unc  saveur  approchante  de  celle  de  la  châtaigne ,  mais 
wqui  étoient  plus  grossières.  '.m.i^«j^^  a^*  -I-t"  .v  — -^  - 
»tJene  puis  dire  quelle  est  la  nature  d«  sol  daniTInt^- 
»  rieur  du  pays-,  mais  près  de  la  mer,  ce  n'est  qu'un  rocher 
»  de  corail  de  dix  ou  douze  pieds  de  hauteur,  escarpé  et 
))  raboteux ,  si  j'en  excepte  de  petites  grèves  sablonneuses 
»qui  remplissent  les  crevasses.  Ce  corail,  qui  est  exposé 
»à  l'air  depuis  un  grand  nombre  de  siècles,  estdeventt* 
«  noir  n  la  surface;  et,  comme  il  est  irrégulier ,  il  ressem» 
))  ble  beaucoup  à  de  grosses  masses  d'une  substance  brûlée: 
»  il  n'a  pas  subi  d'autre  altération.  Nous  en  brisâmes  quel- 
le qu^  morceaux ,  et  nous  reconnûmes  qu'à  deux  ou  trois 
I    it^pnuces  de  nroibndeur  il  est  aussi  irais  que  les  pièces 


(*)  11  y  a  dans  Poriginal,  tieacle-mustard ;  c'est  aux  Natura- 
listes àddnncrun  notti  à  cette  espèce  de  moutarde.  (iYui'cc^i 
Tiadtictciir,}  .  . 
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»>  jetties  depuis  peu  par  les  flots  sur  le  rivage.  La  lar|*^r 
»>  du  léuf  qui  borde  toute  la  côte  varie,  mais  par-tout  ,|  »( 
»>  termiue  brusqtieiflent ,  et  il  oppose  à  la  nier  une  uiur.iillc 
a>  haute  et  escarpée.  Son  soiuuiet  est  hi-un  ou  de  coule  ur 
»  de  brique  *,  et  il  est  tVpcu-près  au  niveau  des  fluts  :  ijuoi- 
»  que  la  matière  dont  il  est  composé  soit  un  peu  pomtse, 
s*  il  sufilt  pour  rompre  la  force  du  ressac,  dout  l'actloQ est 
»  continuelle  w. 

Le  débi(tquement  de  nos  Messieurs  a  enrichi  mon  Jour» 
nal  des  observations  qu'on  vient  de  lire;  mais  le  principal 
objet  que  j'avois  en  vue  ne  se  trouva  poiot  rempli;  car  ce 
qu'ils  rapportèrent  de  cette  Isle  ne  mérite    pas  d'être 
cité.  Toutefois  y  les  Naturels  jouirent  d'un  spectacle  nou- 
veau poar  eux,  et  dout  vraisumblableracnt  ilsane  jouiront 
plus.  11  paroit  que  la  curiosité  seule  los  détermina  k  exercer 
une  sorte  de  violence  contre  M.  Gore,  M.  Burney ,  M.  An- 
dersen et  Omaï ,  et  à  euipioyer  tant  d'artifices  pour  les 
retenir  iiiclques  heures  de  plus  avec  eux.       '-m  • 
.r  Indépendarauieiit  des  services  qu'Omaï  rendit  à  M. Gore 
enq'uabtc  dintcrpreio,  li  nous  en  rendit  peut-être  beau- 
coup d'autres.  Les  Naturels  lui  firent  un  grand  nombre 
^c  questions  sur  nous ,  sur  nos  vaiss'-aux ,  sur  notre  pays, 
et  sur  l'espèce  d'armes  que  nous  employons;  et,  d'après  et 
qu'il  me  raconta,  il  eut  l'adresse  de  Miettre  du  merveilleux^ 
dans  ses  réponses.  Il  leur  dit,  par  exemple,  qu'ilyavoit 
dans  notre  patrie  des  vaisseaux  aussi  grands  que  leuijilslc; 
que  cejS  bàtimens  portent  des  instrumens  ^e  guerre  (il    1 
Touloit  parler  de  nos  canons)  si  gros,  que  plusieurs  per- 
sonnes peuvent  s'y  asseoir ,  et  dont  un  seul  sufût  pour  ré- 
duire en  poudre  une  Isle  entière.  D'après  celte  description 
imposante,  ils  voulurent  savoir  quelle  sorte  de  canons  nous 
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ivtons  &  bord  :  Omaï  leur  répoudit  iprils  étoient  petits  en 
coiupiiraisoii  de  ceux. dont  il  venoit  de  les  entretenir;  que 
nt'itiinioiiis  il  ne  tenoit  qu'à  nous,  de  la  distance  où  se  trou- 
vuifiir  les  vaisseaux,  de  détruire  l'islc,  et  de  tuer  cha- 
cun de   ses  habitans.  Us  l'interrogèrent  ensuite  sur  les 
tnovcns  qui  produisoicnt  des  effets  aussi  terribles ,  et  il 
fssxya  (lo  les  leur  expliquer.  Il  avoit  par  bonheur  quelques 
uriouchcs  daus  sa  poche-,  il  fournit,  à  l'inspection  êts 
IiisuUiros,  lus  balles  et  la  poudre,  et  atin  de  leur  donnfr 
ime  preuve  plus  frappante,  il  imagina  de  les  rendre  té- 
moius  d'une  explosion.  On  a  déjà  remarqué  qu'un  des 
Cliefs  avoit  ordonné  à  la  multitude  du  se  former  en  cercle. 
(lecnrclo  fournit  à  Omaï  un  lieu  propre  à  sou  expérience. 
II disposa  sur  le  terrain  et  au  centre  du  cercle,  la  quantité 
peu  considérable  de  poudre  qu'il  tira  de  ses  cartouches, 
et  il  y  mit  le  feu  avec  un  tison  enflammé,  qu'il  alla  pren- 
ne dans  le  four  où  l'on  apprétoit  à  dîner.  La  rapidité  de 
I effet,  le  bruit  éclatant,  la  flamme  et  la  fumée,  rempli- 
rcnt  d'ctonnemcnt  tous  les  spectat^s;  ils  ne  doutôkcnt 
plus  (le  la  foi  ce  irrésistible  de  nos  armes ,  et  ils  ajoutèrent 
une  fi)i  etitièrc  à  tout  r.e  qu'Omaï  leur  avoit  raconté, 

On  crut  à  bord  des  Vcisscaux,  que  sans  l'effroi  inspiré 
Ipar cette  expérience,  les  Nqti^rels  auroient  tenu  nos  Mes- 
sieurs aux  arrêts  toute  la  nuit.  Omaï  les  assura  que  s'il  ne 
Irctdurnoit  pas  le  soir  à  bord  avec  ses  camarades,  je  tirerois 
lines  canons  sur  l'Isle.  Nous  étions  plus  près  de  la  t90t  au 
Icoucher  du  soleil ,  que  nous  ne  l'avions  été  pendant  la 
Ijoiunée  ;  et  comme  les  Watutels  observèrent  beaucoup 
luotrc  position ,  ils  pensèrent  vraisemblablement  que  )e 
Imcdiiois  cette  attaque  formidable ,  et  ils  laissèrent  partir 
lletiis  hôtes.  Us  compt oient  Les  revoir  à  leire  lu  lendemain  ; 
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mais  jVîfoîs  trop  frappé  <hi  danper  que  nous  avîops  coura 
pour  y  eiivnypr  du  monde  une  seconde  foii. 

Otte  journée  donna   beaucoup  d'occupation  à  Omai 
quoiqtie  ll&le  n'eût  pas  vu  d'autres  Kuropéens  que  nous, 
ou  y  trouvoit  pourtant  des  étran(;ers  ;   et  nous  auriont 
if^noré  ce  fait  curieux  ,  si  Omoi  n'eut  point  accumpï|;ni: 
M.  Gorc. 

Ml  eut  h  peine  débarqué  sur  la  grève ,  qu'il  aperçut  dini 
Ib  foule  trois  de  ses  compatriotes  :  les  Isics  de  la  SociétA 
étant  éloignées  d'environ  deux  cents  lieues,  il  faut  par- 
courir une  vaste  mer  inconnue  pour  arriver  ici^  et  ccsl 
peuplades  n'ayant  que  de  misérables  piroRues,  propres  a 
des  traversées  où  l'on  ne  perd  pas  la  terre  de  vue,  une 
telle  rencontre  sur  uneisleque  nous  abordâmes  par  basar(!, 
peut  être  regardée  comme  un  de  ces  événemens  imprévu),! 
qu'imaginent  les  auteurs  des  romans,  afin  de  surprendre 
leur  lecteur.  8a  singularité  mérite  qne  j'en  parle  en  déuill 
Il  est  aisé  de  concevoir  avec  quel  étonncment  et  i|uel| 
plaisir  Omat    et   s#  compatriotes  causèrent  ensemble.! 
L'histoire  de  ces  derniers  est  très-intéressante.  Ils  s'cioiimj 
embarqués  "iir  une  pirognr  à   O-Taï'ti ,  au  nombre dtl 
vingt ,  hommes  et  femmes ,  afin  de  se  rendre  à  £///f/«a, 
une  des  Isles  voisines.  IIm  vent  contraire ,  qui  souW 
avec  impétuosité,  les  empêcha  d'arriver  à  leur  destinalionJ 
ou  de  regagner  le  port  d'où  ils  étoient  partis.  Leur  p«j 
sagWevant  être  court ,  ils  n'uvoient  guères  embarqué' 
provision ,  cf  ils  manquèrent  bientôt  de  vivres.  On  nepenl 
imaginer  \r\\\i  ce  qu'ils  souffrirent ,   tandis  qu'ils  furcuj 
chassés  sur  ''Océan,  au  gré  de  la  tempête.  Ils  |>assèrciit 4 
grand  nombre  de  jonrs  sans  avoir  rien  à  manger  "i  i 
boire.  La  famine  et  la  fatigué  détruisirent  pcu-à-pcu  ci 
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Bflil  ^qnîpngc.  Il  ne  resloit  qtip  qiiilrr  hommen  lor.iqno 
la  |)ir4ij;iie  cbflvirn  :  U  porle  <lo  c«'s  qiiatrr  m-ilhrureux 
tniil'loil  iiii'Vituhle  :  ils  rtircnt  crpondant  i'a(i^■^sc  et  la 
for(T  il«'  irtisir  les  bordagrs  <le  rcrnl>arr«iion ,  et  tic  Vy 
iruir  9ii.<)p<*iulii.5  pendant  quelques  jours.  Ils  furent  enfin 
|Oiés  aux  environs  de  cette  Islej  les  Naturels  du  pays  dcta* 
cliirent  tout  de  suite  des  canots,  qui  les  sauvèrent  et  les 
coniluisirent  à  terre.  L'un  des  quatre  étoit  mort  \  mais  les 
autres  vivoient  encore ,  et  ils  racontèrent  à  Omol  les 
(léiails  miraculeux  qu'on  vient  de  lire,  ils  vantèrent  beau- 
coup le  traileipent  amical  quMs  avoient  reçu  des  Itisulaires; 
et  ils  étoieut  si  coulcns  de  leup  sort,  qu'ils  refusèrent  l'uITre 
(lejuis  Messieurs,  qui, à  la  sollicitation  d^Omai ,  leur  pro- 
pnscreiit  de  les  remener  dans  leuv  patrie.  La, conformité 
(les  mœurs  et  du  langage,  les  avoit  plus  que  naturalisés 
sur  cette  terre  •,  et  les  liaisons  qu'ils  y  avoient  formées,  et 
(ju'ils  aitroicnt  eu  bien  de  la  peine  à  rompre  après  une  si 
lougiiu  liabitude,exp1iquent assez  pourquoi  ils  ne  voulurent 
pas  revenir  au  lieu  de  leur  naissance.  Ils  se  trouvoient  ici 
depuis  plus  de  douze  ans  ;  car  M.  Anderson  me  dit ,  qu'ils 
ne  savoient  rien  de  lu  reiâcbc  du  Capitaine  Wullis  à  O- 
lûùijcn  1755,  et  qu'ils  ignoroient  d'autres  événemens 
imsi  luémorablcs ,  tels  que  la  conquête  (VL/ietea^  par  les 
babitaiis  de  liolabola  ,  antérieure  à  l'arrivée  des  Euro- 
peins.  M.  Anderson  m'npprit  aussi  qu'ils  s'appeloient 
Orowoute,  Otirreroa  et  Tavee  :  le  premier  ètoit  né  à 
Matavai.  dans  l'Islc  XO-Taïti:  le  second  à  Ulietca  ,  et 
le  troisième  à  Jluahcinc. 

Le  débarquement  de  nos  Messieurs  sur  celte  Isle  ,  ne 
remplit  pas  mon  objet,  ainsi  que  je  le  disois  tout  à-l'beure  -, 
mais  on  doit  le  rcgar^pr  d'ailleurs  comme  licureux.  11 
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nous  a  procuré  la  connoissance  d'un  fait  trés-curicux  et 
très-instructif.  En  effet,  l'histoire  qu'on  vient  .de  lire  ex- 
pliqne,  naieux  que  toutes  les  conjc  LiiresdesSavans,coin' 
ment  les  hommes  se  sont  répandus  sur  les  contrées  de  la 
tprre  les  plus  éloignées ,  et  en  particulier  sur  les  Isles  delà 
Mer  du  Sud  (*). 

Les  Naturels  du  pays  donnent  à  cette  Isle  le  nom  de 
IVateeoo  :  elle  gît  par  20»  1'  de  latitude  Sud,  et  ai»  45' 
de  longitude  orientale  :  elle  a  environ  six  lieues  de  circon- 
férence :  elle  est  (Tun  très-bel  aspect  *,  on  y  voit  des  col» 
lines  ou  des  plaines ,  et  elle  est  couverte  d'une  verdure 


(*)  Il  est  vraisemblable  que  de  pareils  accîdens  sont  comtauni 
dans  la  Mer  du  Sud.  Eu  fôgG  ,  deux  pirn^ues ,  qui  avoient  à  boid 
trente  homnies  ou  femmes,  et  qui  partirent  ai* Amnrso ,  furent 
jetées,  par  les  vents  contraires  et  les  orages  .,•  sur  l'Isle  de  Samal, 
Tune  des  Philippines,  éloignée  de  trois  cents  lieues.  Apr^s  avoir 
été  pkivmenés  soixante  et  dix  jours  sur  la  mer,  cinq  d^entre«ni. 
moururc^fit  durant  cette  pénible  traversée.  Le  Tome  XV,  p.  196, 
jusqu'à  la  page  ài5  des  Lettres  édijiantex  et  curieuses,  raconte  11 
fait  en  détail ,  et  donne  la  description  des  Isles  dont  je  viens  de 
parler.  Le  même  Volume,  p-  a&a  et  jsuivantcs  ,  cite  une  aventure 
pareille  ,  arrivée  en  1721  :  deux  pirogues,  dont  l'une  conte- 
noit  vingt  -  quatre  et  l'autre  six  personnes  ,  hommes  ,  fcn/mei 
ou  cnfans ,  furent  chafisées  d'une  I»le  appelée  Faroilep ,  à  l'Isie 
de  Guam  ou  Guaham,  Tune  des  Larrons  ou  dus  Marianes  ;  mais 
elles  n'eurent  pas  à  essuyer  autant  de  fatigue  que  les  dcuxauties, 
car  elles  ne  furent  que  vingt  jours  m  mer.  Il  n'y  a  aucune  raison 
de  révoquer  en  doute  l'authenticité  de  ces  relations.  Tpus  \f*  toi- 
vains  modernes  ont  aciopié  les  détails  que  contiennent  les  Lettres 
des  Jésuites  sur  ces  Isles,  nommées  aujourd'hui  Carolines,t\, 
dont  les  Espagnols  durent  la  connoissance  à  l'arrivée  des  deul 
dernières  pi'cgites  h  Santal  et  à  Guam.  Voyez  les  Foyages  eux 
Terres  australes  ,  du  président  de  Brosses,  Tome  II  ,  p.  4iî  '' 
suivantes.  Voyez  aussi  l'Histoire  universelle  moderne». 
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Je  plusieurs  nuances.  Nos  Messieurs  trouverez  le  sol 
léger  et  sablouncux  aux  endroits  où  ils  passèrent  la  jour- 
Dée  ;  ruais  il  est  peut-être  d'une  autre  qualité  dans  rintc- 
rieur  du  pays;  car,  à  l'aide  du  nos  lunettes,  nous  aper- 
çûmes du  vaisseau ,  une  teinte  rougeâtre  sur  les  terrains 
qui  s'élèvent.  Les  habitations  des  Insulaires  occupent  les 
collines-,  et  nous   en  remarquâmes  deux   ou  trois^qui 
éioient  longues  et  spacieuses  :  on  y  rencontre  des  cochons; 
mais  ses  productions  sont  d'ailleurs  les  mêmes  que  celles 
(le  l'isle  que  nous  venions  de  quitter.  Les  habitaus ,  aux- 
fluels  nous  montrâmes  la  position  de  Mangeea ,  l'appeloiene 
Qwhavarouak ,  nom  qui  diffère  tellement  de  Mangeea 
\hoe  Nainama ,  que ,  selon  toute  apparence ,  Owliava- 
I  mah  est  une  troisième  Isle. 

D'après  les  remarques  insérées  phis  haut,  il  paroîl  que 
\WateeQ  sera  peu  utile  aux  vaisseaux  qui  auront  besoin  de 
rafraîchissemens,  à  moins  qu'ils  ne  soient  dans  une  néces- 
sité absolue.  LesNaturels,connoissant  aujourd'hui  la  valeur 
(le  quelques-unes  de  nos  marchandises,  on  les<léterminera 
peut-être  à  apporter  des  fruits  et  des  cochons  à  un  bâti- 
liaeDtqui  louvoiera  près  de  la  côte,  ou  à  des  canots  mouillés 
m.  environs  du  récil ,  à  l'exemple  des  nôtres.  Je  ne  sais  , 
Itoutefois,  si  on  y  trouvera  de  l'eau  douce  ;  les  Naturels  en 
offrirent,  il  est  vrai,  dans  des  cocos,  à  nos  Messieurs  -,  mais 
lirent  qu'elle  venoit  de  fort  loin  ;  et  il  n'y  en  a  ,  selon 
koQte  apparence ,  que  dans  une  mare  ou  dans  uu  lac ,  car 
pous  ne  découvrîmes  ai'.cun  ruisseau. 

Omaï  interrogea  ses  trois  compatriotes  sur  les  mœurs 
[t  les  lisiigcs  des  Insulaires  ;  et  il  pensoit  que  leur  manière 
y  traiter  les  étrangers  et  leurs  habitudes  générales  res- 
emblent  beaucoup  ù  celles  à'0-Taïtitl  des  Isles  voisines. 
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Leurs  opinions  et  leurs  cérémoDies  religieuses  sont  aussi 
à'peu-pAs  les  mêmes  ;   car  dos  Messieurs   ayant  vu  uo 
Iiorame  qui  étoit  barbouillé  de  noir  sur  tout  le  corps ,  ils 
en  demandèrent  la  raison ,  et  on  leur  dit  qu'il  venoit  de 
rendre  ses  derniers  devoirs  à  un  ami  mort:  ils  découvrirent 
de  plus ,  que  les  femmes  se  fout ,  en  pareille  occasion, les 
blessures  dont  j'ai  déjà  parlé.  Enfin ,  d'après  re:»,amen  de 
toutes  les  circonstances,  il  est  siîr  que  cette  race  sort  ori< 
ginairement  de  la  peuplade  qui  s'est  répandue  d'une  ma* 
uière  si  merveilleuse,  sur  l'imme.ise  étendue  de  la  Mer  du 
Sud!  11  y  a  lieu  de  croire  néanmoins  que  les  Naturels  se 
glorifient  d'une  extraction  plus  illustre  ;  car  Omaï  nous 
assura  qu'ils  donnent  à  leur  Isie   la  dénomination  ho:io< 
rable  de  Wenooa  note  Eatooa^  ou  de  terre  des  Dieux', 
qu'ils  se  croient  des  espèces  de  Dieux ,  et  qu'ils  soDt  per- 
suadés qu'ils  possèdent  l'esprit  de  l'Eatooa.  Il  semble'*  ijire 
beaucoup  de  cas  de  celte  prétention  enthousïif     i'     ' 
il  nous  apprit  que  plusieurs  0-Taïtiens  la  formoient  éga- 
lemeuL,  et  qu'elle  étoit  générale  parmi  les  Labitan:>  de3/a- 
taia  f  ou  de  l'Isle  Osnabrug. 

Oinaï  et  nos  deux  Ztlandois  enteiidoient  très-bien  la  1 
langue  de  H'  teeoo.  Je  ne  puis  la  comparer  ?.iix  autres 
dia1ec<es.  M.  Anderson  avoit  eu  soin  d'en  écrire  quelques 
mots  ;  mais  les  Naturels  ,  qui  le  dépouillèrent  de  tout  in- 
distinctement ,  lui  Tolèrent  son  liv:e  de  notes. 
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CHAPITRE  III. 


X  très-bien  la 
rer  aux  auires 
crire  quelques] 
Bntdetoutin- 

es. 


les  deux  Vaisseaux  abordent  à  Wenooaeite  ou  à  Ota- 
kootaia.  Description  de  cette  Isle  et  de  ses  produc' 
tions.  L'Islc  rf'Hervey  ou  Terougge  i»,ou  attooa  se 
trouve  habitée.  Entrevue  avec  les  Naturels.  Remarques 
iuT  leur  figure  ,f  leurs  vêtemens,  leur  langue  et  leurs 
firogues.  Nous  essayons  vainement  de   débarquer. 
Raisons  qui  me  déterminent  à  prendre  la  route  des 
Jsles  des  Amis.  La  Résolution  et  la  Découverte  tou- 
chent à  Plsle  de  Palmerston.  Description  des  deux 
endroits  où  débarquèrent  nos  canots.    Rafratchisse- 
mens  que  nous  y  primes.  Conjectures  sur  la  formation- 
de  ces  Jsles  basses.  Arrivée  aux  Isles  des  Amis.* 


Dorant  la  nuit  du  3 ,  nous  eûmes  tour-à-tour  de  légers 

souffles  de  vent  et  des  calmes  j  et,  à  la  poiute  du  jour,  la 
Ihoiile  de  l'Est  avoit  porté  les  vaisseaux  à  quelque  drstànce 
jde  Wateeqo  :  ne  pouvant  me  procurer  des  rafrâîchlsse- 
ImeDs,  je  ne  vis  aucune  raison  de  çlemeurer  plus  long- 
Itemps  sur  ces  côtes,  et  je  les  quittai  sans  regret.  Je  fis 

mettr'^  le  cap  sur  une  terre  voisine  ,  que  lo  »    avions  dé« 
''•nu.  trois  jours  auparavant,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit. 
!  ?iù    d'une  jolie  brise  de  l'Est,  nous  y  arrivâmes  le 

i,à  L  V  leiices  du  matin  -,  je  chargeai  tout  de  suite  M.  Gore 
l<le  prendre  deux  canots ,  de  débarquer  s'il  étoit  possible , 
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et  de  apporter  du  fourrage  pour  notre  bétail.  Comme  il 
ne  serooloit  pas  y  avoir  d'habitans^  je  crus  que  si  le  dé* 
barquemcnt  se  trou  voit  prati(fable,  nos  espérances  ne  se- 
roient  plus  trompées,  et  que  nous  serions  les  maiti-psd'y 
cueillir  Ce  que  nous  voi^drions.  Un  récif  environnoii  l'isle 
ainsi  qu'à  JVateeoo ,  et  un  ressac  très-fort  battoit  les  ro« 
chers  ;  cependant  >  dès  que  nos  canots  eurent  atteint  le 
côté  sous  le  vent  ou  la  bande  Ouest ,  M.  Gore  et  son  dé< 
tachement  curent  la  hardiesse  de  pénétrer  en-dedans  du 
récif,  et  ils  descendirent  à  terre  sains  et  saufs.  Je  vis  du 
vaisseau  que  cette  première  opération  avoit  réussi ,  et  je 
leur  envoyai  un  troi&ième  canot  pour  savoir  de  quelle  nia' 
nière  nous  pouvions  les  aider  :  le  troisième  canot  ayant 
voulu  revenir  avec  des  productions  de  l'isle ,  n'arriva  qn'à 
ois  heures  de  l'après-midi.  Dès  qu'il  fut  déchargé,  je  le 
envoyai  de  nouveau  *,  j'expédiai  aussi  une  quatrième  m- 
barcahon ,  et  j'ordonnai  à  M.  Gore  d'être  à  bord  avec  tous 
les  canots  avant  la  nuit  :  mon  ordre  fut  exécuté. 

La  descente  de  IM.  Gore  nous  procura  environ  ceot 
noix  de  coco  pour  chacun  des  vaisseaux  ;  et  elle  fourDit 
d'ailleurs  à  notre  bétail  de  l'herbe  et  une  quantité  assez 
considérable  de  feuilles  et  de  branches  de  jeunes  palmiers, 
ou  de  l'arbre  appelé  -wharra  à  0-Taïti,  et  pandanus  des 
Indes  Orientales^  par  les  Naturalistes.  Les  branches  dii| 
■wharra  étant  molles,  spongieuses  et  remplies  de  suc, 
furent  coupées  en  petits  morceaux  et  données  à  notre  bé- 
tail ,  qui  les  mai}|ea  sans  répugnance;  ainsi,  il  est  vrai  à  lai 
lettre  que  nous -le  nourrîmes  avec  des  morceaux  de  bois. 

Cette  isle  gît  par  190  i5'  de 'latitude  Sud,  el2oio3/| 
de  longiluvle  orientale,  à  environ  trois  ou  quatre  lieuesdej 
Wateeoo ,  où  elle  est  appelée  Otakootala-,  les  Insulairesl 
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nous  en  parlèrent  qupU|nofois  sous  le  nom  de  fVenona-  Ette^ 
ce  qiii  signifie  pelite  Isle.  M.  Andcrson,  qui  rlescCDdit  à 
terre  avec  M.  Gore,el  qui  en  Gt  à-peu-près  le  tour,  ron- 
iecliire  qu'elle  n'a  pas  plus  de  trois  milles  de  circonleretice. 
lima  donné  en  outre  les  détails  suivaus.  La  grève,  en- 
dedaus  du  récif,  est  composée  d'un  sable  de  corail  bl<mc} 
(lerrièic  I^  grève  ,  le  terrain  ne  s'élève  pas  de  plus  de  six 
ou  sept  j)icds,  et  il  est  cofcvert  d'un  sol  léger  et  rougeàtre; 
mais  il  est  entièrement  dénué  d'eau. 

On  y  trouve  plusieurs  groupes  de  cocotiers,  et  un  grand 
nombre  de  Wharra.  On  y  rencontre  aussi  le  Callnphyl- 
lam ,  la  Surîana ,  la  Guettarda ,  une  espèce  de  Tourne' 
fortia,  \estaberncB  montance  ^  et  quelques  autres  arbris- 
seaux ,  ainsi  que  l'arbre  Etoa,  qu'on  voit  à  TVateeoo, 
L'intervalle  qui  sépare  ces  arbres  et  les  arbrisseaux  est 
rempli  par  une  espèce  de  liseron  ,  excepté  en  quelques 
endroits ,  où  l'on  voit  une  quantité  considérable  de  Mou- 
tardes (1),  une  Espurge ,  diverses  petites  plantes  peu 
nombreuses,  ainsi  que  la  Morinda  Citrifolia^  dont 'les 
0-Taïtiens  mangent  le  fruit  dans  les  temps  de  disette. 
Ornai ,  qui  débarqua  avec  M.  Gore,  apprêta  cette  plante 
poAr  le  ditier  du  détachement;  mais  elle  ne  parut  pas  trop 
bonne.  • 

Le  seul  oiseau  qu'on  aperçut  parmi  les  arbres  étoit  un 
joli  coucou  châtain,  tacheté  de  blanc.  M.  Gore  le  tua. 
Mais  il  y  avoit  sur  la  côte  des  oiseaux  rf'œ^//*(2),  une  pe- 
tite espèce  de  courlis ,  des  hérons  bleus  et  blancs ,  et 
beaucoup  de  noddies.  Ces  derniers  faisoient  alors  leur 


(1)  Il  y  a  dans  Poriginal ,  rreac/e-musrar<f. 
(a)  Il  y  a  dans  Toriginal ,  *igg  birdi. 
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couvée  un  peu  plus  loin  ,  dans  l'intérieur  de  l'isle ,  et  il« 
se  perchoient  souvent  sur  le  TfAarra.  ^ '. 

Un  de  nos  gens  prit  un  lézard  qui  griilipoit  sur  un 
arbre ,  et  qui ,  malgré  sa  petitesse ,  paroissoit  dangereux  : 
on  en  vit  une  multitude  d'une  seconde  espèce.  Les  i)uis> 
9ons,  près  de  la  mer,  éloient  remplis  de  jolies  teignes 
tachetées  de  rouge ,  de  noir  et  de  blanc ,:  il  y  avoit  aussi 
plusieurs  espèces  de  teignes  différentes  de  celles-ci ,  ainsi 
que  de  jolis  papillons  et  d'autres  insectes. 

Quoique  risle  ne  fût  pas  habitée,  des  indices  sûrs  nous 
prouvèrent  que  du-moins  elle  est  fréquentée  quelquefois. 
On  y  trouve  des  cabanes.  Il  y  avoit  plusieurs  grosses 
pierres  érigées  en  forme  de  monumens  sous  des  arbres , 
et  plusieurs  terrains  enclos  par  d'autres  pierres  plus  pe- 
lites  j  on  avoit  probablement  enterré  des  morts  ici  :  od 
rencontra  ailleurs  une  quaiiiité  considérable  de  coquilles 
de  pétoncles ,  d'une  espèce  particulière ,  sillonnées  d'une 
manière  agréable ,  et  plus  grosses  que  le  poing  :  nous  pen- 
sâmes avec  raison  que  cette  terre  avoit  été  visitée  par  des 
hommes  qui  tirolent  des  coquillages  une  pai  tie  de  leur 
subsistance.  M.  Gore  laissa ,  dans  une  de  ses  buttes, une 
hache  et  des  clous ,  dont  la  valeur  excédoit  ce  qu'il  -prit 
su%la  côte. 

'  Dès  que  les  canots  furent  rentrés ,  je  marchai  de  nou- 
veau au  Nord ,  avec  un  léger  souffle  de  vent  de  l'Est.  Je 
voulois  essayer,  de  descendre  à  l'Isle  ^Hervey ,  que  j'a- 
vois  découverte  en  1 773,  durant  mon  second  Voyage  (*): 
quoiqu'elle  ne  fût  pas  éloignée  de  plus  de  quinze  lieues,  je 


(*)  Voyez  le  second  Voyage  de  Cook.  On  y  lit  que  cette  Isle  a 
enviioQ  six  itcues  de  tour* 
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rc  l'aperçus  que  le  6,  à  la  pointe  du  jom  ,  d;iiis  l'Oupst- 
Sud  Ouest ,  à  environ  truis  lieues.  A  huit  heures  nuus  en 
îtioiis  assez  près  ;  nuus  vîmes  plusieurs  pirogues  qui  par- 
loioiii  <ie  la  côte  et  qui  venoient  aux  vaisseaux,  (le  .spec- 
tacle me  surprit  ;  car  rien  ne  ni'avoit  indiqué  d(\s  habitnns 
lorsque  j'en  fis  la  découverte.  Quand  j'y  arrivai  j  eu  1778 , 
lèvent  étoit  assez  impétueux  ,  et  les  canots  du  pays  n'o- 
sèrent vraisemblablement  pas  se  mettre  à  la  iner  ;  car  les 
vaisseaux  passèrent  sous  le  vent  :  cette  fuis  noua  étions 
au  vent. 

Sur  ces  entrefaites  nous  avancions  nous-mêmes  veri 
t'Isle ,  et  six  ou  sept  doubles  pirogues  nous  joignirent 
bientôt.  Chacune  portuit  de  trois  à  six  hommes.  Elles 
s'arrêtèrent  à  environ  une  portée  de  pierre  du  vaisseau. 
Oniaï  eut  bien  de  la  peine  à  les  déterminer  à  venir  à  la 
hanche  de  la  Résolution  ;  mais  ses  démonstrations  ami' 
cales  et  ses  prières  ne  purent  engager  un  seul  des  Naturels 
à  monter  à  bord.  Leur  maintien  farouche  et  leurs  propos 
bruyans  n'annonçoient  pas  des  hommes  disposés  à  se  fier 
à  nous  ou  à  nous  bien  traiter.  Nous  apprîmes  ensuite 
qu'ils  avoient  essayé  d'enlever  les  rames  d'un  canot  de  la 
Découverte^  et  frappé  un  de  nos  matelots  qui  s'opposa  à 
leurs  desseins.  Ils  coupèrent  de  plus,  avec  une  coquille,  \ai 
filet  rempli  de  viande  qui  pendoit  à  l'arrière  du  vaisseau 
deM.  Clerke;  ils  refusèrent  opiniâtrement  de  le  rendre, 
etnuus  filmes  contraints  de  leur  en  payer  la  valeur.  Ceux 
I  qui  envfronnoieut  la  Résolution  se  conduisirent  avec  la 
même  audace;  ayant  converti  une  longue  perche  cn'cro- 
Ichet,  ils  s'efforcèrent  publiquement  de  nous  voler  plu- 
I  sieurs  choses  ;  et  ils  vinrent  à  bout  de  prendre  l'habit  d'un 
jde  nos  gens,  qui  peadoit  en-dçhors  du  vaisseau.  Ils  me 
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prouvèrent  en  mcme-tcmps  qu'ils  avoicnt  l'IiaLitude  d-l 
faire  des  échanges;  ils  nous  vendirent  du  poisson   (t 
entre  autres  des  carrelets  assez  ^nguliers,  tachetés  eomoKl 
du  porphyre ,  et  des  anguilles  de  la  blancheur  du  lait  p|. 
quclées  de  noir  :  nous  les  payâmes  avec  de  petits  clous. 
qui  leur  firent  un  extrême  plaisir,  et  qu'ils  appelèrinti 
Goore  Au  reste,  ils  saisissoient  avec  la  plus  grniulc  avi- 
dité  des  morceaux  de  papier  et  tout  ce  que  nous  ieun 
donnâmes  ;  si  ce  que  nous  jetions  tomboit  dans  la  tuer 
ils  sautoient  à  l'instant  au  milieu  des  flots  afin  de  le| 
ramasser. 

Ils  ne  ressemblent  aux  Insulaires  de  JVateeoo  ni  m\ 
la  figure,  ni  par  le  caractère,  quoique  les  deux  Islessoieoil 
peu  éloignées  l'une  de  l'autre-,  leur  teint  est  plus  foncé, 
plusieurs  avoient  une  physionomie  grossière  et  furouclie, 
€t  la  peau  bise  comme  les  Naturels  de  la  Nouvtlle-Zè\ 
lande}  mais  celle  de  quelques-uns  étoit  assez  blanche. 
Leurs  cheveux  noirs  et  forts  flottoient  sur  les  épaules, ( 
éloient  noués  en  touffes  au  sommet  de  la  tète.  Quelques! 
uns  néanmoins  les  portoient  courts ,  et  deux  ou  trois! 
d'entre  eux  les  avoient  bruns  ou  rougeâtres.  Une  oallel 
étroite ,  qui  faisoit  plusieurs  tours  sur  la  partie  inférieure! 
du  corps,  et  qui  passoit  entre  les  cuisses,  composoit  ti 
leur  vêtement.  Nous  vîmes  un  joli  chapeau  de  plumes! 
rouges  dans  l'une  des 'pirogues.  Ils  n'a  voient  d'autre  m 
rure  qu'une  nacre  de  perle  polie  suspendue  àjeurcol.l 
Nous  ne  trouvâmes  sur  aucun  d'eux  cet'orncment  bizarre! 
si  commun  dans  les  Isles  de  la  mer  du  Sud,  je  veux  dire! 
que  leurs  corps  n'étoient  pas  piquetés. 

Malgré  cette  différence,  il  nous  fut  démon'ré  qu'ils! 
descendent  de  la  même  race  que  les  autres  Insulaires  dtl 
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I  (et  Océan.  Leur  Miômc  approclioitcricure  davantage  de  la 
langue  cl'  0-Tfltti ,  tjue  celui  de  Jf^atccoo  ou  de  Mangcca. 
Ainsi  (|<>e  les  liabitans  dcccs  deux  Isles,  ils  demandèrent 
Idbù  vcnoient  nos  vaisseaux  et  où  ils  ulloient  ;  comment 
liappeioit  le  Commandant  et  combien  nous  avions  d'hommes 
■abord  :  ils  imaginèrent  même  que  mon  bâtiment  avoii  uu 
Inoo  particulier,  et  ils  voulurent  le  savoir.  De  leur  côtc^ 
lis  répondirent  sur-le-champ  aux  questions  que  nous  leur 
llîiues.  Ils  nous  dirent  qu'ils  avoient  déjà  vu  deux  grands 
Ivaisseaux  pareils  aux  nôtres  ;  mais  qu'ils  n'avoient  point 
l(u (l'entrevue  avec  les  équipages,  (|ui  passèrent  sans  s'ar- 
Itéter.  11  paroU  hors  de  doute  qu'il  s'agissoit  de /a  Résolu' 
\\m  et  de  t'Aventure.   Nous  apprîmes  que  leur  Isle  se 
Domme  Terouggemou  Atooa,    et  qu'ils  sont  sujets  de 
JTeerevaootfah ,  Roi  de  J/^</ /fcoo  (*).  D'après  les  instruc- 
Itious  qu'ils  nous  donnèrent ,  leur  Isle  ne  produit  ni  bana- 
les ni  fruit  à  pain  -,  on  n'y  trouve  ni  cochons ,  ni  chiens , 
[ttles  liabitans  se  nourrissent  de  noix  de  coco,  de  poissons 
[de  tortues.  11  y  eut  uu  moment  où  trente  de  leurs  pi- 
^o;;ues*s'offrirent  à  nos  regards  :  elles  étoicnt  as'iez  gran- 
des et  bien  bâties  :  l'arrière  ressemble  un  peu  à  celles  de 
l/ra/aoo,  et  l'avant  se  projette  en  saillie,  à-peu-près  de 
imèmc  manière-,  mais  l'extrémité  se  replie  vers  le  haut, 
blieu  de  se  replier  vers  le  bas. 

Le  vent  éloit  très-foible ,  et  nous  n'atteignîmes  qu'à  une 
bure  la  bande  Nord-Ocest  de  1  Isle ,  la  seule  portion  de 
icùte  où  il  parut  vraisemblable  que  nous  trouverions  uu 
nouiliage  et  un  lieu  propre  au  débarquement.  J'ordonnai 

(*)  Le  Lecteur  observera  que  ce  nom  a  peu  d^aflUnitc  avec  !• 
kom  (les  trois  Chefs  de  ff^ateeoo,  que  rapporte  M.  Andersou. 
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au  Lieutenant  King  de  prcrulrc  deux  cnnots  nrinés ,  t[ 
d'alItT  sonder  cl  rt'connoîlrc  la  vCttc  ,  tandis  que  les  vais. 
fic.iux  courroient  «les  bordées.  Dès  »jiie  les  cannîs  fnnnt 
ù  la  m(T,  les  pirogues  qui  s'éloient  tenues  jusqu'HiorH  pn-j 
de  nous,  et  (jui'nvoient  fuit  des  échanges,  suspeiKi.niu 
leur  trafic;  i.Hos  regagnèrent  l'I^lu  à  lurce  de  raïues , et  tUes 
ne  revinrent  plus. 

Les  canots  furent  de  retour  à  trois  heures,  et  M.  Kin" 
in'ini'oima  »  qu'il  n'y  avoit  point  de  mouillage  pour  les 
»  vaisseaux,  et  que  les  canotai  pouvoient  seulement  dchar- 
»  quer  au  bord  extérieur  du  récif,  situé  à  environ  un  quart 
»  de  mille  du  rivage.  Il  me  dit  (|ue  les  Insulaires  ctoient 
})  arrivés  sur  le  récif,  armés  de  longues  piqties  et  dénias- 
}>  sues ,  ronnne  s'ils  avoient  voulu  s'opposer  à  sa  descente; 
31  qu'il  s'approcha  néanmoins^  et  qu'alors  les  Naturels  lui 
M  jetèrent  des  noix  de  <  oco ,  et  l'engagèrent  à  descendre; 
î)  que,  sur  ces  entrefaites,  d  vit  bs  femmes  qui  appnr- 
■»  toient  en  hâte  des  piques  et  des  dards,  mais  que  n'iiyaDt  1 
3)  point  dcsseiti  de  débarquer  d  ne  leur  fournit  pasl'uica 
»  sion  de  s'en  servir  ».  , 

D'après  ces  détails  .  je  considérai  que  les  vaisseaux  ne  l 
pouvant  mouiller,  je  perdrois  du  temps  si  j'essaydisile 
me  procurer  du  fourrage,  et  que  cette  opération  scroil 
un  peu  dangereuse.  D'ailleurs  nous  avions  aussi  Lcsoia 
d'eau;  et,  quoique  1rs  habitans  eussent  dit  qu'on  en  trou- 
voit  sur  risie,  j'igriorois  en  quelle  quantité  et  à  quelle  dii- 
tance.  Enfui,  quand  nous  n'aurions  pas  rencontré  d'aulml 
obstacles^  j'étois  sur  que  la  traversée  du  récif  setoil  difl'- 
çile  et  périlleuse  à  bien  des  égards. 

Ainsi,  nos  espérances  furent  trompées  sur  toutes  les  1 
\i\cs  que  nous  m'ions  rencontrées  depuis  notre  dé|'art  ^k 
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\iîfi)uvflle-Zt'lantii';  les  vciils  contrairvii,  cl  irautrcs 
ivéïicmcns  imprévus,  auxquels  nous  ne  pûmes  nous  sous- 
irairo,  nous  a  voient  tellement  retardés,  (pic  je  me  vis  hors 
dé'iit  (le  rien  faire  cette  année,  dans  les  hautes  latitudes 
Je  riier^'sphére  septentrional,  lilles  se  trouvoientfort  loin 
(le  nous,  quoique  la  saison  nécessaire  à  nos  opérations  eût 
déjà  coinuicncc.  Il  fallut  donc  prendre  les  mestfres  les  plus 
propres  à  conserver  le  hétail  (pie  nous  avions  sur  nos  vais* 
seaux  ;  et ,  ce  qui  étoit  encore  plus  important ,  ménager  nos 
vivres  et  nos  munitions,  nlin  d'avoir  plus  de  moyens  de 
recntiHoitre  lac(\tc  occidentale  de  V Amérique,  tX  d'essayer 
le  passiige  nu  Nord,  que  j'avois  cru  entreprendre  une 
année  plus  tôt.  ,     *.  , 

Si  j'avois  eu  le  bonheur  de  me  ^)rocurer  de  l'eau  et  du 
fourrage  sur  l'une  des  dernières  Isics,  je  me  serois  replié 
au  Sud ,  jusqu'à  ce  que  j'eusse  rencontré  un  vent  d'Ouest. 
Il  étoit  impossible  alors  de  revenir  sur  nos  pas  du  côté  du 
Sud;  tous  nos  quadrupèdes  seroient  morts  avant  d'arriver 
à  0-Taiti,  et  je  n'aurois  tiré  aucun  prolil  de  ce  niouve- 
incDt  rétrograde,  par  rapport  au  grand  objet  de  notic 
Voyage 

Je  résolus  donc  de  gagner  les  Islcs  des  Amis,  où  j'étois 
sûr  de  trouver  en  abondance  toutes  les  choses  dont  j'avois 
besoin  ;  et  comme  il  falloit  inarcher  la  nuit  ainsi  que  le  jour, 
j'ordonnai  au  Capftaine  Glerkc  de  se  tenir  une  licuc  eu 
avant  dé  la  Rdsotution;  nous  pouvions  rencontrer  des 
terres  durant  la  traversée,  et  je  pris  cette  précaution ,  par- 
ce que  son  vaisseau  étoit  plus  propre  que  le  mien  à  l'at- 
taque d'une  côte. 

Lorsque  je  découvris  l'Isle  iXHervey  pour  la  première 
fois,  sa  longitude,  déduite  de  celle  à'OTaiti.  i»  l'aide  dtn. 
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ganlo-frmps,  fut  i\>*  aoi"  II'  Fm;  je  la  déduisis  coite  if. 
C'Xidc  fois  tic  Ci'lh'  du  (iaiiid  de  lu  Heimt  Chai  tuf  tv,  i.  l'^idQ 
(lu  iiK'iue  |;miiIp  temps,  f>t  je  Im  tiouvni  île  udu"  r>('i' Ksi. 
J'en  ciiiH  lu.H  (jut'  l'erreur  de  U  montre  iitiiriuc  n'cxcctloii 
pus ,  il  celle  épo(|iie ,  dituxe  niilleit  eu  loiigiitide. 

Au  nxMueiil  où  je  iu'éloi;;nai  de  l'isle  d'JIcney ,  jomii 
le  cap  à  r(W.si-{p».tri-Su«l-()ueNt,  nvec  une  jolie  biisiMle 
la  pfirli*'  de  l'Ksl.  Je  voulois  me  rendre  d'«bnrd  à  J/iWe/. 
hotirg  ou  JCona  ;  je  pen^ui  (pie  si  le  vent  continuoitii  dre 
favortdile,  nous  avi'ius  ii  bord  jimscz  de  provisions  pour 
le  béiHil,  jusipj'à  oolro  arrivée  sur  celte  terre.  Mais  le 
lendeiiiHin  à  midi  ,ce.s  brises  laiif(ui<>.santes  qui  nous  avoMot 
fait  perdre  IhuI  de  jiuiis,  revinrent,  et  je  fus  obli{;é de 
cingler  plus  au  Mord,  ^(in  de  gagner  la  latitude  de  llslc 
ralmtrston  et  d<.'  l'Ksie  Stihvagt! ,  que  j'avois  découvcrlnj 
en  lyyj,  durant  mou  second  Voyage  (*},  et  de  pouvoir 
y  relû(  lu r,  .'i  la  néciisâilé  l'ordonnoit. 

Pour  ménager  noire  eau,  je  me  servis  de  la  macliinoi 
distiller,  depiiiâ  six  liturcs  du  matiu  jusqu'à  quatr  ^iciiirs 
du  snw,  je  me  procurois,  durant  cet  intervalle  \jï 
26  gallons  d'eiiu  doute.  On  a  luit  depuis  peu  ii  ttiie ma- 
chine des  chriDgcmens,  (pi'ttn  appelle  des  améliorations, 
roais  qui,  rt  mon  avis,  ont  été  fnrt  mal  imaginées. 

Les  brises  foibles  contiimèrent  justpj'au  lo.  A  celle 
époque,  le  veut  fut,  peiidatit  quelqiuii  heures,  bon  luis 
du  Nord  et  du  Nord- Moril  •  Ouest.  Nous  nous  Ifonvioiis 
alors  par  iS'  38' de  latitude  Sud,  et  198"  a4' de  longi- 
tude orientale.  L'api  es- midi,  nous  eûmes  du  tonnerre  et 


(*)  Vnyci  le  second  Voyage  de  Coolt ,  Vol.  III  de  la  TraJuc- 
iion  frantjoisc. 
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Jij  nftillo!»  «rcompnq;ni'P,5  iriino  çjns%v  pluie ,  qui  nous 
loin iiil ciiii| |it>inç'>iis  (riMUiioiiri*.  Quand  cc^ rafitlU'si'iiriMif 
t(M«!,  I«'  V»  nt  p.'is!»n  nu  !N<ir«l  -l'si  cl  un  Noni-Oui'.M.  Il  fut 
tK's-vnriHlilt;  ju5(priiu  liMidi'cunin  ii  uii>li,  fpi'il  mi  lixa  nu 
Ni)itl-IN(»r«l  Ouest,  «i  ih-vinl  iK'nfiaiNnv^c  uu  ciel  serein. 

Ainsi,  «|uelijue  r<»ute  ({ur  je  prisse,  j'essuyois  toujours 
Jci  vonls  coiitiaircn;  j'eus  un  autre  rliii^rin  :  je  trouvai  ici 
hvoiits  que  j'avois  espérés,  non  snus  motif,  huit  ou  dix 
ilfgrt'J  plus  .lu  Sud.  lis  arrivèreut  trop  tard  -,  je  n'osai  me 
liera  leur  durée,  et  l'évéuciuciit  prouva  que  j'«vuis  bien 
Lit. 

r.rifin,  le  i3,  à  la  pointe  du  jour,  nous  vîmes  l'islc  Pa/- 
mtrston^  dans  r()u('St-(|uart-Sud  •  ()ue»t,  à  environ  cinq 
liciK'S  :  nous  ne  l'atteignîmes  (|uc  le  lendemain  à  huit  heures. 
Je  (i;!  mettre  à  la  mer  quatre  canots,  commandés  chacun 
par  lin  oflicier,  trois  de  la  Résolu tion  et  un  de  la  DJ- 
couverte;  et  je  leur  oidonuaide  chercher  le  lieu  le  pluspro* 
pre  an  déharqucinent.  Notre  bétail  étoil  sur-lcpunt  de 
nimiiir  de  faim,  et  je  me  voyais  forcé  de  tirer  île  cette 
Me  quelques  herbages. 

L'i.sle  Palmtrstun  renferme  neuf  ou  dix  Islots,  placés 
6»  cercle,  et  réunis  par  un  récif  de  rochers  de  corail.  Les 
canots  examinèrent  d'.ibord  celui  des  Islots  qui  est  le  phis 
auSiid-Kbt.  Leurs  recherches  n'ayinit  jxis  eu  de  succès,'' 
ils  se  rendirent  au  5ec<uid,  où  nous  eûmes  la  satisfaction 
lie  les  voir  débarquer.  Je  lis  alors  conduire  les  vaisseaux 
par  le  travers  de  l'endroit  où  ils  éloient  descendus,  cl 
nous  louvoyâmes  eu  les  attendant;  car  la  mer  se  trouvoit 
trop  profonde  pour  mouiller.  Je  n  ju  fus  pas  aflligé:  l'Iile 
doit  déserte. 

I.'un  des  canots  revint  à  une  heure,  chargé  de  ca- 
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chléaria  riàt  jeunes  f!ocoliers,{juc  notrebélail  mangea  avec 
avidité.  Il  m'apporta  un  message  de  M.  Gore,  qui  coin- 
mandoit  le  dptachement.  Cet  Officier  m'informa  qu'il  y 
avoit  dans  l'isle  beaucoup  de  cochiéaria.  de  WAarra,  de 
palmiers,  et  quelques  noix  de  coco.  Je  résolus  de  prendre 
un  supplément  consilérable  de  ces  articles.  L'après- 
dîner,  je  me  rendis  à  terre  avec  le  Capitaine  Clerke. 

Nous  ri'ouvâraes  tous  nos  gens  occupés  au  travail,  ils 
avoieut  débarqué  dans  une  petite  ériqne ,  formée  par  le 
récif,  et  fin  peu  plus  étendue  que  la  longueiA*  d'un  canot, 
sur  chacune  de  ses  directions.  Des  rochers  qui  se  proje- 
toient  en  saillie,  la  mettoient  à  l'abri  de  l'impétuosité  des 
vagues.  La  circonférence  de  l'isle  est  à  peine  J'un  mille, 
et  elle  n'est  pas  élevée  de  plus  de  trois  pieds  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  Elle  me  parut  composée  en  entier  de 
sable  de  corail,  et  d'un  peu  de  terreau  noirâtre,  détriment 
des  végétaux  tombés  en  pourriture.  Le  sol ,  malgré  sa  mai- 
greur, est  couvert  d'arbres  et  d'arbri§seaux  de  la  nature 
dcCLUX  de  PVennoa-Ette ^  mais  moins  variés.  On  y  voit 
quelques  cocotiers.  Nous  aperçûmes  sur  les  arbres  qui 
éloient  les  plus  près  delà  mer,  ou  un  peu  dans  l'intérieur 
du  pays,  un  grand  nombre  de  frégates,  et  d'oiseaux  du 
tropique  -,  oous  y  rencontrâmes  aussi  des  boobies  de  deux 
espèces,  qui  faisoient  alors  leurs  couvées,  et  qui  se  mon» 
trèrent  si  peu  sauvages,  qu'ils  se  laissoient  prendre  à  la 
main.  De  petits  ramea  ix  d'arbres,  mal  assemblés,  for- 
rooient  leur  nid.  Les  oiseaux  du  tropique  déposoient  leurs 
œufs  à  terre  sous  les  arbres;  ils  diffèrent  beaucoup  de 
l'espèce  commune.  Ils  tont  par- tout  d'un  blanc  éclatant,  un 
peu  tacheté  de  rouge;  et  lés  deux  longues  plumes  de  leurs 
(juçucB  5om  cramoisi  fgncéj  ou  d'un  jrouge  de  sang.  iSu* 
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gens  tuèrent  une  quantité  considérable  de  ces  di  vers  oiseaux. 
Le'T  ihair  avoit  un  peu  de  délicatesse;  toutefois,  comme 
••lUS ne  prenions  depuis  long-temps  que  des  nourritures 
salées,  nous  la  trouvâmes  asfez  bonne.  Nous  rencontrâmes 
une  multitude  de  crabes  rouges  qui  rampoient  au  milieu  des 
arbi  es ,  ot  nous  prîmes  plusieurs  poissons ,  que  la  mer , 
en  se  retirant,  avoit  laissés  dans  des  trous  sur  le  récif. 

11  y  a  UM  lac  situé  en-dedans  du  récif,  efnous  trouvâmes, 
jurla  portion  du  récif  en  face  du  lac,  un  grand  lit  de  co- 
rail, qui  offroit  peut-être  une  des  pins  charmantes  vues 
produites  par  la  nature  en  aucun  lieu  du  monde.  Sa  base 
éloit  fixée  à  la  côte  ;  mai->  elle  pénélroit  si  avant ,  qu'on  ne 
pouvoit  la  découvrir.  Il  paroissoit  suspendu  dans  l'eau, 
cloot  la  profondeur  augmentoit  si  brusqut  ment,  qu'à  peu 
de  verges  de  distance,  la  sonde  auroit  donné  sept. ou  huit 
brasses.  La  mer  étoit  absolument  calme ,  et  le  Soleil,  qui 
brilloit  de  tout  son  é'iat,  raontroit  à  nos  regards  étonnés 
les  différentes  espèces  de  corail.  Nous  voyions  en  quel- 
I   aues  endroits,  une  foule  de  jolies  stalactites,  ailleurs  des 
boules,  et  beaucoup  d'autres  formes.  Des  coquillages  qui 
étoient  répandus  par-tout^  et  qui  formoient  des  paillettes 
des  pins  riches  couleurs,  ajoutoicnt  encore  à  la  beauté  de 
ce  spectacle.  Une  multitude  de  poissons  qui  se  prome- 
Doient  paisiblement,  et  sans  la  moindre  apparence  de  ^ 
crainte,  acheva  de  nous  charnier  :  on  ne  peut  rien  ima- 
giner au-dessus  des  couleurs  jaune;. ,  bleiles ,  rouges, 
noires,  etc.,  qu'ils  étaloient;  et  l'art  ne  les  imitera  jamais. 
La  vafiét.G  des  formes  des  poissons  contribuoit  aussi  à  la 
richesse  de  cette  grotle  marine.  Nous  la  regardâmes  avec 
un  plaisir  inexprimable,  et  nous  éprouvâmes  du  regret, 
âe  çç  (|u'un  ouvrage  si  extraordinaire  est  caché  t^ans  un 
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'  lieu  ou  les  hommes  u'auront  guères  occasion  de  lui  payer 
le  tribut  d'éloges  qu  il  mérite. 

Rien  n'annooroit  que  des  hommes  fussent  jamais  venus 
sur  cette  terre,  si  j'en  excepte  un  petit  bordage de  pirogue 
qu'on  rencontra  sur  la  grève ,  et  q^e  U  mer  pouvoit  y 
9voir  apporté  d'une  autre  Isle.  Mais ,  ce  qui  est  asçpz  sin- 
gulier, nous  y  vîmes  plusieurs  petits  rats  bruns.  Il  n'est 
pas  nisé  d'expliquer  l'origine  de  ces  animaux  -,  et  je  suis 
tenté  de  croire  qu'ils  y  sont  venps  avec  la  pirogue  dunt 
nous  aperçûmes  les  .débris» 

Lorsque  les  canots  furent  chargés,  je  revins  à  bord: 
M.  Gore  passa  la  nuit  à  terre  avec  quelques  hommes ,  aiia 
de  reprendre  plus  tôt  ses  travaux  le  lendemain. 

X<a  journée  du  1 5  se  passa  comme  celle  de  la  veille. 
M.  Gore  cueillit  et  envoya  à  bord  des  provisions  pour 
notre  bétail  ;  il  nous  procura  sur-tout  des  choux  palmistes, 
de  jeunes  cocotiers,  et  les  rameaux  tendres  de  l'arbre 
appelé  fVharra.  Au  coucher  du  Soleil,  les  deux  vaisseaux 
avoient  une-<(uantité  suffisante  de  ces  articles ,  et  je  fis 
revenir  le  détachement;  mais,  comme  le  vent  étoit  foiblè  *| 
ou  nul,  je  résolus  d'attendre  un  jour  de  plus,  et  d'essayer 
le  lendemain  de  tirer  des  noix  de  coco,  pour  les  équipages, 
de  rislesous  le  vent  la  plus  voisineide  nous,  où  nous  voyions 

_  les  cocotiers  en  plus  grande  abondance  que  sur  celle  où 
nous  venions  de  débarquer. 

Je  courus  des  bordées  toute  la  nuit;  et  le  i6,  entre 
huit  et  neuf  heures  du  matin  ,  j'allai  avec  les  canots  au 
côté  occidantal  de  l'Isle  :  mon  débarquenent  n'eut  i«en  de 
difGcile.  Les  hommes  qui  rn'accompagnoicnt   se   roirerc 

*     tout  d<»  suite  à  cueillir  des  noix  de'coco,  que  nous  tro> 
vâmes  en  très-grande  quantité.  Mais,  pour  les  embarquer, 
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nous  eûmes  beaucoup  de  peine  ;  car  il  fallut  les  porter 

l'espace  d'an-moins  un  demi-mille  sur  le  récif)  et  ceux  qui 

firent  ce  transport   eurent  de  l'eau  jusqu'à  la  ceinture. 

Offlaï,  qui  étoit  avec  moi,  prit  en  peu  de  temps  assez  de 

poilsons  pour  donner  à  dluer  au  détachement,  et  pour 

en  envoyer  aux  deux  vaisseaux.  Nous  rencontrâmes  aussi 

une  multitude  d'oiseau](,  et  particulièrement  des  £régatts 

et  des  oiseaux  du  Tropique  ;  en  sorte  que  i^otre  repas  fut 

excellent.  Pour  rendre  justice  à  Ornai,  je  dois  dire  <ju'jl 

nous  étoit  d'un  très-grand  secours  dans  ces  excursions 

sur  des  Isles  inhabitées.  Non-seulement  il  pêchoit,  mais  il 

apprétoit  encore  le  poisson  ,  ainsi  que'les  oiseaux  qui  tom- 

boient  sous  nos  coups.'  Il  faisoit  la  cuisine  selon  la  méthode 

de SjBS compatriotes ,  c'est-à-dire,  qu'il  créusoit  uu  four  en 

terre,  et  qu'il  cuisoit  les  alimens  avec  des  pierres  chaudes. 

Nous  étions  enchantés  de  son  adresse  et  de  sa  bonne 

humeur.  Chacun  des  canots  fit  deux  voyages  avant  la  nuit  : 

je  retournai  abord  le  soir,  mais  je  laissai  à  terre  M.  Wil- 

liamson,  mon  troisième  Lieutenant,  avec  quelques  hommes; 

je  lui  recommandai  de  préparer  une  autre  charge  pour  les 

canots  que  je  voulois  y  renvoyer  le  lendemain. 

Je  renvoyai  en  effet  les  canots  le  lendemain  à  sept 
heures,  et  ils  revinr-nt  chargés  à  midi.  Je  les  rc'w  oyai 
encore  chercher  une  autre  cargaison ,  et  je  ler  icuiis  un 
ordre  qui  enjoignoit  au  détachement  de  se  trou v  11  ,i  bord 
iiu  coucher  du  Soleil.  Dès  que  M.  WilliamsAi  fii  de  retour 
jvec  sa  petite  troupe,  on  rentra  les  canots,  et  nous  fîmes 
voile  à  l'Ouest ,  à  l'aide  d'un  léger  souffie  de  vent  du 
Nord. 

Cet  fclot  est  plus  grand  de  moitié  que  l'autre,  et  pres- 
que eniièrement  couvert  de  cocotiers  ;  la  plupart  de  ces 
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arbres  offroîent  d'excelleutes  noix  ,  et  souvent  de  vieilles 
et  de  jeunes  noix  sur  la  même  tige.   Leur  trop  grande 
proximité,  en  plusieurs  endroits, nuisoil  àleurcroissauce: 
en  général,  les  autres  productions  étoient  les  mêmes  que 
sur  le   premier  Islot.  Nous  vîmes,  sur  la  grève,  d^ux 
morceaux   de  bordage ,   dont  l'un  étoit   grossièroinent 
sculpté,  et  une  pagaie  de  forme  ellip'ique.  Ces  'iéliris 
\enoient  probablement  de  la  même  pingue,  que  ceux 
dout  j'ai  déjà  parlé  ;  car  les  deux  Islots  ne  sont  éloi{;nés 
que  d'un  demi-mille.  Nous  rencontrâmes  une  jeune  tortue, 
jetée  depuis  peu  sur  la  côte,  car  elle  étoit  encore  remplie 
de  vers.  11  y  a  moins  de  crabes  que  sur  le  premier  Islot; 
mais  nous  y  aperçûmes  àts  mouches-scorpions,  e  uv  petit 
nombre  dauli  es  insectes.  ?ily  avoit  beaucoup  plus  de  pois, 
sons  sur  les  récifs.  Nous  y  distinguâmes  de  gt'osscs  an- 
guilles tachetées  d'une  manière  agréable  ;  lorsque  nous  les 
suivions,  elles  élevoient  leurs  têtes  au-dessus  de  l'eau, 
elles  ouvroient  Jour  bouche,  et  elles  s'efforçoîent  de  nous 
mordre.  Nous  y  remarquâmes  sur-tout  des  poissons  per- 
roquets, des  Snappers  (*),  un  poisson  de  rocher  hruu  et 
tacheté,  de  la  grandeur  de  l'aigrefin,  mais  si  peu  sauvage 
qu'au  lieu  de  s'enfuir  à  notre  aspect,  il  s'arrêtoit  pour  nous 
regarder.  Si  nous  avions  manqué  tout-à-fait  de  provisions, 
nous  aurions  pu  en  embarquer  ici  une  assez  grande  quantité; 
car  lerécif  étoit  rer^pli  d'une  multitude  innombrable  de  ces 
coquillages,  dor   )  ai  déjà  fait  mention ,  et  qui  pesoient  deux 
ou  trois  livres.  Ces  coquillages  étoient  de  plusieiirs  espèces; 


(*y  Je  n'ai  pu  d< .  ouvrir  le  nom  de  ce  poissorj  dans  les  Iclyolo  H/<,  jj 
gistes  liaoçi  is ,  «l  j  ji  conservé  le  terr-ic  de  l'original .    |^  Wyxotn  si  c'e 

(  iVofe  du  Traducteur.  ) 
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vous  y  ramassâmes  la  grosse  limace  de  mer.  Durant  le  flux 
(jc  la  marée ,  plusieurs  requins  viurent  sur  le  récif;  nos 
?eiis  en  tuèrent  quelques-uns  -,  mais  il  y  av^t  alors  du  dan- 
ger pour  nous  de  marcher  dans  l'eau. 

Le  détachement  qui  passa  la  nuit  à  terre  avec?M.  Wil- 
liamson  ,  fut  très-incommodé  des  mousquites ,  ainsi  que 
celui  de  M.  Gure  l'avoit  été  sur  l'Islot  précédent.  Il  tua 
[  deux  courlis  exactemÉbt  pareils  à  ceux  d'j4 ng/.  terre  ,  et 
vit  sur  la  côte  des  pluviers  (*)  ;  mais  il  n'aperçut  dans 
I  les  bois  qu'un  ou  deux  coucous  ,  pareils  à  ceux  que  nous 
\imns  vus  h  fyennooa-Etie. 

Notre  temps  fut  employé  d'une  manière  utile  sur  cet 

lisiot;  car  nous  y  '>>rnues  environ  douze  cents  cocos,  qui 

dirent  distribués,  par  égales  portions,  à  l'équipage  ;  le  suc 

(t  la  noix  furent  également  bons  pour  notre  santé.  Les 

Iviisseaux  qui  seront  dans  ce  parage  peuvent ,  si  le  vent 

lest  modéré ,  suivre  notre  exemple ,  et  espérer  le  même 

Isuccès.  Mais  les  deux  Ii'ots  sur  lesquels  nous  débarquâmes 

nanquent  d'eau  douce.  S'il  y  en  a  voit,  et  s'il  étoit  possible 

Wepéuélrer  dans  l'espace  de  mer  qu'environne  le  récif, 

kl(]ueoous  appelâmes  le  lac,  ce  mouillage  seroit^  pour 

les  bàtimens  qui  relâcheroient,  faute  de  rafraîchisscmens , 

krcférable  à  ceux  des  Isles  habitées;  car  ils  y  trouveroient 

ioe  quantité  suffisante  de  poissons  *,  et  les  équipages  s'y 

Itoiiicneroient  sans  être  inquiétés  par  personne. 

Les  neuf  ou  dix  Islots  peu  élevés  ,  compris  sous  le  nom 

[Isle  Paimerston ,   peuvent  être  regardés  comme   les 

btesru  les  sommets  du  récif  de  corail  qui  les  réuuit. 


(  ]  H  y  a  daiis  l'original  :  andsaw  sotne  plouers ,  or  sand  pipers, 
|§Bore  si  c'esl  Je  pluvier  criard.        (  iVo(e  du  Traducteur.  ) 
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Quoiqu'ils  soient  couverts  seulement  d'une  légère  enve- 
loppe de  sable  ,  ils  se  trouvent,  ainsi  que  je  l'ai  dôji  ob- 
servé ,  remplit  d'arbres  et  de  plantes,  la  pliipirt  delà 
même  espèce  que  celles  des  terrains  bus  des  hautes  Isies 
de  cet  Océan. 

Les  Savans,  qui  cherchent  à  expliquer  la  formation  des 
diverses  contrées  de  la  Terre,  ne  sont  pas  d'accord  sur  | 
l'origine  des  Isles  basses.  Les  uns  cnsent  que  ces  pointes 
de  rochers  ou  Islots  étoient  réunies  autrefois;  qu'elles  coin- 
'posoient  une  seule  terre  plus  élevée,  dont  la  mer,  dans  la  1 
révolution  des  siècles  ,  a  englouti  une  portion ,  et  que  les 
parties  les  plus  hautes ,  qui  se  montrent  encore,  di.spdroi- 
tront  un  jour.  D'autres  conjecturent  qu'elles  ont  été  prol 
duites  par  des  trerablemens  de  terre,  et  qu'elles  sont  l'effetl 
des  convulsions  intérieures  du  globe.  Une  troisième  opi- 
nion ,  qui  me  paroît  la  plus  vraisemblable,  n'y  voit  quedesl 
bas-fonds ,  ou  des  bancs  de  corail  qui  s'accroissent  peLa-l 
peu.  Je  n'exposerai  pas  ici  les  raisons  qu'on  emploie 
défendre  chacun  de  ces  systèmes  ;  je  me  contenterai  d(| 
décrire  les  districts  de  l'Isle  Palmerston^  que  j'ai  examinés^ 

Un  rocher  de  corail  forme  partout  la  base  de  l'Isle.  I 
sol  est  un  sable  de  corail ,  auquel  les  déirimcps  des  vége< 
taux  se  sont  mêlés  en  peu  d'endroits ,  de  manière  à  préj 
senter  quelque  chose  qui  ressemble  à  du  terreau.  On  ped 
en  conclure,  avec  beaucoup  de' vraisemblance,  que ca 
Islots  ne  sont  pas  anciens ,  et  qu'ils  ne  sont  point  non  m 
les  restes  d'une  Isle  plus  grande ,  engloutie  par  l'OcéaDJ 
car ,  dans  l'une  ou  l'autre  des  deux  hypothèses,  il  devrd 
y  avoir  plus  de  terreau  ,  ou  il  devroit  y  rester  une  portia 
du  sol  primitif.  Il  est  fijicile  de  prouver  d'ailleurs  l'accroil 
sèment  de  ces  Islot^  :  nous  y  rencoutrÀmes  bien  aud( 
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point  où  arrivent  aujourd'hui  les  flots ,  lors  même  que  la 
mer  est  le  plus  orageuse ,  des  rochers  de  corail  élevés  , 
qui  nous  parurent  avoir  été  troués  de  la  même  manière 
que  les  rochers  de  corail  qui  composent  maintenant  le 
bord  extérieur  du  récif;  d'oij  il  résulte  que  les  vagues  se 
portoient  autrefois  jusqu'ici.  J'ajoutefai  que  quelques-uns 
je  ces  rochers  troués  sont  presque  au  centre  de  l'Islot. 

La  meilleure  preuve  de  TaccroissemeiU  des  Islots  et  de 
la  théorie  que  j'adopte,  c'est  la  gra#tion  insensible  qu'of- 
frent les  plantes  des  rivages  de  ces  terres,  gradation  qui 
commence  à  quelques  pouces  de  la  marque  de  la  marée 
luute ,  et  qui  va  jusqu'au  bord  des  arbres.  On  voit ,  de  la 
façon  la  plus  distincte ,  dans  un  très-grand  nombre  d'en- 
droits, et  sur-tout  sous  le  vent,  ou  au  côté  occidental,  que 
ces  plantes  ont  germé  à  différentes  époques.  Je  pense 
qu'elles  doivent  leur  origine  à  des  marées  extraordinai- 
retnent  hautes, produites  par  des  coups  de  vent  impétueux 
lie  l'Ouest;  que  ces  marées  ont  l'pandu  dif  sable  au-delà 
delà  ligne  où  s'arrêtent  les*  marées  ordinaires ,  et  qu^nsulta 
le  vomissement  régulier  et  imperceptible  de  ces  der^'ères 
marées,  a  jeté  assez  d'autre  sable  pour  former  une  bar- 
rière contre  les  marées  très-hautes,  et  empêcher  les  flots 
I  et  la  tempête  de  venir  détruire  les  plantes  qui  commencent 
à  vé|lter  sur  les  noix  de  coco ,  les  racines  et  les  graines 
j  apportées  par  les  oîseaux ,  ou  poussées  par  les  vagues. 
Cette  transplantation  doit  arriver  très-souvent  ;  car  nous 
Times  beaucoup  de  noix  4e  coco ,  et  d'autres  semences , 
qui  bourgeonnoient  tout  près  du  point  où  la  mer  vient 
aujourd'hui,  et  dans  des  lieux  où  il  étoit  clair  que  ces  bour< 
geoDs  ne  provenoient  pas  des  plantes  qui  se  trouvoient 
|plus  voisines  du  centre  de  l'Isle,  et  toutes  formées.  La 
Tome  /,«*•  iQ 
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multiplication  des  végétaux  augmente  rapiilcmont  la  ban* 
teur  d'une  terre  nouvelle  Htnsi  créée  ;  car  les  feuilles  nui 
tombent ,  et  les  branches  d'arbres  qui  se  dérachcnt  de 
leur  tige  ,  se  convertissent  bientôt  en  bon  terreau  noir, 
sous  un  climat  tel  que  celui-ci  (*). 

Il  y  a  peut-être  qne  autre  cause  qui  ne  contribue  pas 
moins  à  l'accroissement  de  ces  Isles ,  et  qui  explique  com- 
ment la  mer  s'est  éloignée  des  rochers  trouéi»  dont  j'ai 
parlé  plus  haut.'  11  ii^  paroît  que  le  banc  de  corail  et  le 
récif  s'étendent  de  jour  en  jour  sous  les  flots,  d'une  manière 
imperceptible.  Les  vagues,  se  retirant  à  mesure  que  la 
largeur  et  la  hauteur  du  récif  augmentent,  laissent  derrière 
elles  un  rocher  sec, prêt  à  recevoir  des  morceaux  décorai) 
brisés,  du  sable ,  et  les  diverses  choses  nécessaires  à  la  for- 
mation d'une  terre  qui  produit  des  végétaux. 

Ainsi ,  on  ne  peut  guères  douter  que  le  récif  entier  ne 


(*)  Le  Jouriril  de  M.  Andersen  offre,  «iir  Plde  PaUnersloa, 
les  détail)  suivans ,  qui  coniîrment  ropioion  du  Capitaine  Cook. 
(1  Les  arbres  trèsj-aombreux  dans  le  dernier  des  Islots,  sur  lequel 
»  nous  descendîmes ,  avoient  déjà  formé  de  leurs  détriment  dn 
»  mondrains ,  que  la  méoie  cause  élèvera  par  la  suite  des  temps  i 
»  la  hauteur  de^  petites  collines.  Ils  se  trouvoient  en  moindtt 
»  quantité  sur  le  premier,  qui  n^offrit  aucune  éminence,  et,qu 
»  indiqua  cependant  d'une  manière  plus  sensible  l'origine^  cei 
j>  terres;  car,  tout  prés  de  cet  Islot,  il  y  epa  un  second  plus  petit, 
»  formé  sans  doute  depuit,  (>eu  ;  on  n'y  trouvoil  aucun  arbrt; 
i>  mais  on  y  yoyoit  une  multitude  d'arbrisseaux,  et  quelquet-uni 
»  ftur  des  morceaux  de.  corail  ie(^»4>ar  la  Mer.  Je  remarquai  ua 
»  peu  plus  avant  une  autre  chose  qui  donne  une  nouvelle  force 
»  k  cette  théorie  :  )e  veux  pnrler  de  deux  bandes  de  sable ,  de  cin- 
»  qnafite  verges  ds  long ,  et  d'un  pied  ou  dix-huit  pouces  de  but, 
»  qui,  ^toi^e|i^t  siur  Iç  réjcif ,  et  qui  o'avpi«pt  pas  «nçorè  ua  arbii»- 
»  seau  ».       ^^       ^    ;  . 
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devienne  unelsie  avec  le  temps.  Je  pense  que  l'accrois- 
5tmfPt  rlos  Islots  déjà  formés,  ou  la  formation  de  quelques 
Islols  nouveaux  ,  sur  les  lits  de  corail  qu'^n  rencontre  dans 
le  lac,' et  qui  doivent  s'élever  assez  pour  se  montrer  au- 
dessus  du  niveau  des  flots ,  l'agraDdiront  peu-à-peu  4u  cùté 
de  U  terre. 

Après  avoir  quille  Tlsie  Palmerston ,  je  mis  le  cap  à 
l'Ouest ,  afin  d'arriver  proroptemeot  à  Anamooka.  Les 
veuts  continuèrent  à  être  variables, et  ils  se  tinrent  souvent 
entre  le  Nord  et  l'Ouest.  Nous  eûmes  des  rafalles,  du  ton- 
nerre et  beaucoup  de  pluie.  Ces  pluies,  en  général  très- 
abondantes ,  nous  procurèrent  une  quantité  considérable 
d'eau  douce.  Voyant  qu'une  pliiie  d'une  heure  nous  en 
doDiioit  davantage  qu'une  distillation  prolongée  durant  ua 
mois ,  je  fis  jeier  de  côté  la  macliifie  à  4essaller ,  comme 
une  chose  plus  incommode  qu'utile. 

La  chaleur ,  qui  étoit  grande  depuis  environ  un  mois  j 
devint  beaucoup  p'm(s  désagréable  sous  ce  ciel  constaui- 
■eot  pluvieux.  Nous  ne  poMvions  ni  tenir  les  vaisfeaux-  à 
sec,  ni  ouvrir  les  écoutilles,  et  l'humidité  m'effrayoit  pour 
iasaoté  àe&  équipages.  H  faut  observer  que  ,  depuis  notre 
départ  du  Cap  de  Bonne-Espérance ,  nous  n'avions  pris 
des  rafraîchissemens  qu'à  la  Nouvelle-Zélande ,  et  que  , 
malgré  les  nourritures  sallées,  et  la  vicissitude  du  climat  | 
je  n'avois  pas  un  seul  malade.  ^ 

La  nuit  du  a4  ^^  a5,Q0US  dépassâmes  Tlsle  Sauvage, 
(jue  j'avois  découverte  en  1774  (*)  ;  et  le  28,  à  10  heures 


(*)  Le  second  Voyagt  de  Ccok,  l^ome  C  de  1a  Traductioà 
françoise ,  £ait  la  description  de  HIsU  Saufage^  et  raconte  dé 
quelle  maniè^  les  Aoglois  furent  reçus  par  les  habitans. 

16* 


r5R->«iiff5^>-T7x': 


a44  THOISlfcMl  VOYAGE 

du  matin,  nous  tperçûmes  dans  le  Nordquart-Nord-Ouest, 
k  quatre  ou  cinq  lieues ,  lea  Isles  qui  gissent  à  l'Est  à'An- 
namooka.  Je  marchai  d'abord  au  Sud  de  ces  Isles,  et  je 
gouvernai  ensuite  sur  Annamooka,  qui,  à  quatre  heurts 
de  l'après-diner ,  nous  re^toit  au  NordOuest*quart<Nord: 
nous  avions  au  Sud-Ouest-quart*Sud  Fallafageea  ,  et  m 
Nord-quart'Nord-Ouest,à  environ  cinq  milles,  Komango. 
Le  temps  étoit  orageux; il  tomboit  de  la  pluie,  et  je  mouillii 
le  soir ,  par  quinze  brasses  fond  de  sable  de  corail  et  d« 
coquilles,  Komango  nous  restant  au  Nord*Ouest ,  à  U 
distance  d'à-peu*prés  deux  lieues. 


,;  ^  CHAPITRE  IV. 

Entrevues  avec  les  Naturels  de  Komango  et  de  quelques 
autres  Isles.  Arrivée  d  Annamooka.  Relâche.  Feenou^ 
■;,  .l'un  4es  principaux  Chefs  de  Tongataboo ,  vient  noia 
\  voir,  Détails  sur  la  réception  qu'on  lui  fit  à  Aooi- 
•;  mooka  et  à  bord  de  mon  Vaisseau,  Dispositions  au 
^  vol  des  Insulaires.  Observations  sur  Annamooka.  Tm* 
ersée  de  cette  Isle  à  Happaee. 


XJ^i  que  nous  fumes  mouillés ,  deux  pirogues ,  Tune  mon« 
tée  par  quatre  et  l'autre  par  trois  hommes,  maoauvrérent 
vers  nous,  et  vinrent  sans  hésiter  à  la  hanAie  des  vaisseaux. 
Elles  apportoient  des  noix  de  coco,  des  fruits  à  pain ,  des 
l>ananes  et  des  canoës  de  sucre,  qu'elles  échangèrent  contre 
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des  clous.  LW  des  Insulaires  monta  à  bord.  Après  le  dé- 
pirt  ile  ces  pirogues ,  il  en  arriva  une  troisième  ;  mais  la 
nuit  ipprochoit ,  et  elle  ne  demeura  pas  long-temps  près 
de  nous.  Komango  ,  l'Isle  la  plus  voisine  ,  étoit  éloignée 
d'ia^moins  cinq  milieu ,  et  l'on  peut  juger  de  \k  le  prix 
qae  mettent  ces  peuplades  aux  bagatelles  qu'elles  cber- 
èeot  à  se  procurer.  Nous  primes  le  soir,à  l'hameçon  et  à 
Il  ligne,  une  qtiantité  considérable  de  poisson.  * 

Le  jour  suivant,  à  quatre  heures  du  matin,  j'ordonnai 
m  Lieutenant  King  de  prendre  deux  canots^  et  d'aller 
tcbeter  des  rafraichissemensà  /Coma/r^o.  A  cinq  heures, 
je  fis  signal  d'appareiller  ;  le  vent  soullOoit  du  Nord-Ouest, 
et  il  étoit  .contraire  :  je  voulois  courir  des  bordées  pour 
|igner  Annamooka» 

Six  DU  sept  pirogues  partirent  des  différentes  Tsies  &  la 
pointe  du  jour*,  outre  des  fruits  et  des  racines ,  elles  ap- 
portèrent deux  petits  cocbons ,  plusieurs  volailles ,  des 
pigeons  ramiers ,  de  petits  râles,  et  de  grosses  poules  d'^au 
Tiolettes,  qu'elles  échangèrent  contre  des  grains  de  verre, 
des  clous ,  des  haches ,  etc.  Elles  avoient  d'.autres  articles 
de  commerce,  telles  que  des  étoffes  du  pays, des  hameçons 
dépêche  ,  de  petits  paniers,  des  flûtes  de  roseaux,  des 
massues ,  des  piques  et  des  arcs.  Mais  je  défendis  d'acheter 
aucune  de  ces  curiosités ,  avant  que  les  vaisseaux  fussent 
ippiT>visionnés  ;  l'expérience  m'avoit  appris  que  si  les 
équipages  font ,  selon  leur  caprice  ,  des  marches  avec  les 
Naturels,  il  en  résulte  des  querelles  continuelles.  Je  nommai 
I  quelques  personnes  que  je  chargeai  de  cette  commission  , 
abord  des  vaisseaux  et  à  terre ,  et  je  ne  permis  à  qui  que 
ce  soit  d'ailleurs  ,  de  se  mêler  des  échanges.  Les  canots 
rcviuient  au  milieu  du  jour  avec  trois  cochons,  des  vo- 
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lailtm  ,  des  fruits  et  des  racines ,  et  de  l'btrlm  ponr  notre 
Ix'tsil.  I.cs  hahrtans  de  Komango  les  reçurent  à  inervfill«; 
ils  lie  parurent  pas  en  grand  nombre ,  et  leurs  caimnrs , 
placées  l'une  près  de  l'autre,  en-dedoos  d'une  allé«  lU  Ii«. 
lu  /liers ,  n'avoient  rien  de  commode  ou  d'agréaUe.  M.Kmg 
trouva  ,  non  loin  de  cette  bourgade ,  un  étang  d'eau  «Ioikc 
assez  bonne ,  mais  il  n'aperçut  aucun  ruisseau.  Il  amena  i 
bord  le  Cbcf  de  l'hle.  appelé  Tooboulangte  ^  et  un  autre 
Giieffiiû  se.  nommoit  Taipa.  Ces  deux  CheOi  loc  r.>at 
posent  chacun  d'un  cochon,  et  ils  me  promirent  de  m» 
donner  daVantagc  le  lendemain. 

Dés  que  les  canots  furent  rentrés ,  je  gouvernai  sur 
jinnamooka  }  le  vent  étoit  très-foible,  et  je  n\fi  proposai 
de  passer  entre  j4nnamooka-Ette  (*) ,  et  les  brisans  (p 
fissent  au  Siid-Bst  de  cette  terre  ;  mais  en  nous-  appro- 
chant ,  les  sondes  furent  très-irrégulicres.  Elles  varioieni 
de  dix  à  douze  brasses  toutes  les  fois  qu'on  jctoit  le 
plomb.  Je  fus  cojitraint  d'abandonner  mon  projet ,  et  de 
marcher  au  Sud  de  toutes  les  Isles,  ce  qui  nous  porta 
sous  le  vent  et  nous  obligea  de  passer  la  nuit  sous  voile 
La  nuit  fut  très-sorabre^  le  vent  souffla  de  tous  les  ptiioi 
du  compas,  et  fut  accompagné  de  beaucoup  de  pluie.  Lel 
lendemain,  à  la  pointe  du   jour,  nous  nous  trouvâincJ 
beaucoup  plus  au  large  que  nous  ne  l'avions  été  le  soir  il 
la  veille,  et  Iq  peu  de  veut  qui  souiTloit  alors  étiitd 
bout. 

Nous  serrâmes  le  vent  toute  Ta.  journée ,  et  cette  ma- 
nœuvre réussit  peu.  Le  soir,  nous  mouillâmes  par  trente 
neuf  brasses ,  fond  de  rochers  de  corail  et  de  coquilles 


(*)  C'csl-à  dire  la  pclite  Annamoaha. 
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briséei ,  !•>  pointe  Ouest  iVÂnnamonkn  ikiiis  restant  à 
IKst-Nnni-Est ,  à  quatre  milles.  TooboulAn^ec  et  TaipA 
tinrent  leur  parole;  ils  nous  apportèrent  à  la  mer  les  corhnns 
qu'il)  nous  ofoient  promis.  Hoiis  en  achetAmes  plusieurs 
antres  des  dlfTérenles  pirogues  qui  nous*  suivoient.  Nous 
nous procur Ames,  en  outre,  uneqfia'n'té  ronsidérahle  de 
fruits.  J'observerai  que,  durant  la  journée,  les  Naturels  ne 
voulurent  guéres  vendre  q>i'h  moi  les  rhcses  qu'ils  nous 
propos(^rent.  Le  Capitaine  CIcrkcne  put  obtenir  qu'un  ou 
dfux  cochons. 

Le  premier  Mai ,  ^  qitetre  heures  (îtt  rtiaf m ,  \é  W  melfM 
nn  canot  à  11  roer ,  et  j'ordonnui  au  Masier  d'aller  sonder 
Il  bdnde  Ouest  A'Ànnamooka  ,  oii  il  sembloit  y  avoir  uii 
havre  formé  au  Nord-Est  par  l'isle ,  et  au  Sud-Ouest  ef 
ju  Sud-Kst,  par  des  Tsiots  et  des  bas-fonds.  Les  vaisseaux 
appareillèrent  sur  ces  entrefaites  ,  et  s'efforcèrent  d'uhor- 
(Icr  la  côte. 

Le  Master  me  dit  à  sou  retour ,  qu'il  avoit  sondé  entre 
la  grande  et  la  petite  ./^/i/ia/n^o^a ,  que  la  sonde  y  avoit 
n|)portc  dix  à  douze  brasses  fond  de  sable  de  corail^  qu'on 
^  étoit  à  l'abri  de  tous  les  vents,  m&is  qu'on  n'y  trou  voit 
d'eau  douce  qu'à  une  assez  grande  distance  de  la  c6t4;  que 
même  en  cet  endroit  il  y  en  avoit  peu  ,  et  qu'elle  n'étoit 
pas  bonne.  Cette  raison  ,  bien  Suffisante,  me  détermina 
«mouiller  snr  la  bande  septentrionale, où  j'avoîs  rencontré, 
lors  de  mon  second  Voyage ,  une  aiguade  commode,  et  un 
lieu  propre  au  débarquement. 

Ce  dernier  havre  n'étoit  pas  éloigné  do  plus  d'une  lieue  ; 
uous  tfy  arrivâmes  cependant  qu'à  cinq  heure»  de  l'aprcs- 
midi.  Nous  fûmes  retardés  par  une  multitude  de  pirogues, 
l'ii  cuviroiincrcni  sans  cesse  nos  vaisscMtix  ,  et  nous  ap- 
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portèrent  les  divei*ses  productions  Je  leur  Jsle.  Quelques» 
unes  étoient  doubles ,  et  munies  d'une  grande  voile  -,  et 
celles-ci  avoient  à  bord  quarante  à  cinquante  hommes 
chacune.  Elles  manœuvroient  autour  de  nous  aussi  leste* 
menl  que  si  nous  avions  été  à  l'ancre.  Nous  y  vîme«  plu. 
sieurs  femmes  que  la  curiosité  amena  peut-être  :  j'ajouterai 
toutefois  qu'elles  ne  mirent  pas  moins  d  ardeor  que  les 
hommes  à  faire  des  échanges,  et  qu^elles  manioieiu  la  pagaie 
avec  la  méine  dextérité.  Je  mouillai  par  dix-huit  brasses , 
fond  de  sable  de  corail  grossier.  L'isie  se  prolongeoit  alors 
de  l'Est  au  Sud-Ouest ,  ei  la  pointe  Ouest  de  l'anse  la  plus 
occidentale  nous  restoit  au  Sud-Est,  à  environ  trois  quarts 
de  raille.  Je  me  retrouvai  ainsi  au  mouillage  que  j'avois 
occupé,  trois  années  auparavant  (i),  et  vraisemblablement 
à  peu  de  distance  de  l'endroit  où  Tasman ,  qui  découvrit 
cette  terre  et  quelques-unes  des  Isles  voisines  ,  mouilla 
eu  1643  (2). 

Le  lendemain ,  dans  la  matinée ,  tandis  qu'on  se  prépa- 
roit  à  remplir  les  futailles  ,  je  descendis  à  terre  avec  le 
Capitaine  C<>>rke  et  quelques  Officiers.  Je  voulois  désiguer 
le  lieu  OUI  l'on  clabliroit  l'observatoire  et  la  garde.  Les 
Naturels  nous  avoieot  permis  de  bon  cœur  d^  choisir  l'eu)- 
placement  ;  ils  nous  accordèrent  aussi  une  remise  de  pi- 
rogues, pour  poks  tenir  lieu  de  tente,  et  ils  nous  reçurent 


(i)  Voyez  le  second  Voy.nge  de  Cook,  Tom.  III  de  !a  Traduc- 
tion françoise ,  au  commencement. 

(a)  La  description  q-ie  Tasman  fait  de  cette  Isie  se  trouve  dan» 
Ja  coIlfoUoii  précieuse  des  Voyages  à  la  Mer  Pacifique,  de 
M.  Dalrymple,  Vol.  II,  page  8a.  Les  détails  imparfaits  qu'il  ci 
<l'>nnc  s'uccordcnt  avec  U  descriptioiwplu»  étendue  du  Capitaine 
Cook. 
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I  li  la  manière  la  plus  aimable.  Toobou,  le  Chef  de  Wsle  , 
Dous  mena,  Omaï  et  moi ,  à  sa  maisoo  :  nous  la  trouvâmes 
située  dans  un  lieu  charmant,  au  centre  de  sa  plantation  : 
un  joli  gazon  l'environnoit,  et  Toobou  nous  dit,  qu'il  l'avoit 
kit  planter  pour  nettoyer  les  pieds  de  ceux  qui  entroient 

2  lui.  Jusqu'alors  je  n'avois  ramarqué  cette  attention  de 

I  propreté  sur  aucune  des  Isles  de  la  mer  du  Sud  -,  mais  je 

vis  ensuite  qu'elle  étoit  très-commune  aux  Is/es  des  ji mis. 

Le  plancher  Ce  la  maison  de  Toobou  étoit  couvert  de 

nattes  :  et  je  jugeai  que  les  tapis  des  salons  Anglois  les  plus 

élégans  ne  spnt  pas  plus  propres.  Tandis  que  j'étois  à 

terre,  j'achetai  un  petit  nombre  de  cochons  et  des  fruits*, 

tt,  en  arrivant  à  bord,  je  vis  les  ^aisseaux  remplis  de 

Naturels.  Us  n'étoient  pas  venus  les  mains  vides,  et  nous 

avions  des  rafraichissemens  dans  la  plus  grande  abondance. 

L'aprés-dîner ,  je  descendis  de  nouveau  sur  la  côte,  avec 

luo  (i^^jkChement  de  soldats  de  marine, les  chevaux  et  ceux 

Ide  DOS  quadrupèdes  qui  étoient  malades.  Tout  étant  dts- 

Iposéàma  satisfaction,  je  retournai  au  vaissi  .u  au  coucher 

du  soleil,  et  je  chargeai  M.  King  de  commander  à  terre. 

iTaipa,  qui  étoit  devenu  notre  intime  ami,et  qui  n'épargnoit 

iDi peines,  ni  soins, pour  rendre  notre  séjour  plus  agréable , 

Toulut  se  tenir  près  de  notre  détacnement ,  la  «mit  ainsi 

Ique  le  jour  ;  sa  maison  fut  apportée  sur  les  épaules  d'un 

Ikmme^respace  d'un  bon  quart  de  mille,  et  il  l'établit  près 

p  la  remise  qu'occupoit  ma  petite  troupe. 

Nosdiverses  opérations  à  terre  commencèrent  le  3  :  quel- 
I^QS-UDsdenos  genscueillirentdel'herbe  pour  le  bétail,d'au- 
Jtres  remplirent  les  futaillepà  l'étang  voisin,  et  un  troisième 
pctacliement  coupa  du  bois.  II  y  avoit  en  face  des  vais- 
|j  aux,et  dans  un  lieu  très-commode  pour  l'cmbarqueuiciii, 
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une  ^atide  quantité  de  bois  ()t-opres  au  chauffage  :  tes  Bû- 
cherons y  portèrent  d'abord  \a  coigbée  ;  mais  les  arbres  | 
(]u'ils  prirent  mal-à-propos  poUr  des  niancenitiers,  ot  qui 
étoient  une  espèce  de  poivrier ,  appelée  Faitanoo  par  les 
^Naturels,  donnoient  un  suc  blanc  si  Cotroîif ,  qu'il  produi- 
sait des  ampoules  sur  la  peau,  et  blessait  les  yeux,  Les 
travailleurs  furent  obligét  d'abandonner  cette  place ,  et 
d'aller  dans  l'anse  où  étoit  postée  notre  garde ,  et  où  l'on  | 
ennbarquoit  de  l'eau. Les  Naturels  nousy  cédèrent  d'autres 
bois  plus  convenables  à  l'usage  que  nous  en  voulio'^s  faire, 
MM.  King  et  Bayly  prenoiént ,  sur>  ces  enitefaites .  des 
tiauteurs  correspondantes  du  Soleil ,  afin  de  déterminer  le 
mouvement  journalier  des  gardes-temps.  Au  moment  où  les 
Insulaires  s'éloignèrent  de  notre  camp ,  le  soir ,  Taipa  les 
harangua.  Nous  ne  pûmes  que  conjebturer  le  sujet  de  son 
discours  ;  nous  jugeâmes  qu'il  les  instruisoit  sur  la  maDJére 
dont  ils  dévoient  se  conduire  envers  lious ,  et  qu'il  les  ex- 
ci  toit  à  apporter  au  marché  les  productions  de  l'Isle.  Sod  I 
éloquence  eut  pour  nous  de  bons  effets;  car  ôtl  nous  oiïrit  | 
beaucoup  de  provisions  le  lendemain. 

Le  4  et  le  5 ,  il  n'arriva  riefi  qui  taéritS  d'être  cité,  c!  ce  1 
n'est  que  la  Découverte  perdit  son  ancre  d'affourcbe  :  le 
cable  fut  coupé  par  les  rachers.  On  er-imina  les  cables 
de  la  Résolution ,  cflii  se  trouvèrent  en  bon  état. 

Le  6,  nous  reçûmes  la  vishe  d'un  Chef  dé  Towg^AaWoo,, 
qui  se  nommoit  Feenoll,  et  que  Taipa  me  présenta*  comme  j 
le  Roi  de  toutes  les  Isles  des  Amis.  J'appris  alors  qu'im- 
médiatement après  mon  arrivée ,  oh  avoit  «envoyé  >m  1 
pirogue  à  Tongatahbao ,  et  q'ueceChef  s'éloit  rendu  tou( 
de  suite  à  Annamooka.  L'Officier  qui  comraamloit  sur  la 
côte ,  me  dit  qu'au  moment  où  le  Chef  étranger  descendit, 
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tous  les  Insulaires  eurent  ordr^  d'aller  à  sa  rencontre; 
que,  pour  lui  témoigner  leur  soumission^  ils  se  proster- 
nèreiit  jusqu'à  terre,  et  qu'ils  lui  tougbèrént  la  plante  des 
pieds,  avec  la  palme  et  avec  le  revers  de  leurs  mains  : 
fl  paroissoit  clair  qu'un  homtae  accueilli  d'une  manière  si 
respectueuse,  et  oit  véritablement  le  Roi. 

Je. reçus  bientôt  de  ce  gran<)  personnage  un  présent 
de  deux  poissons,  que  )n'apporta  un  de  sei  domestiques; 
et  j'allai  lui  faire  une  visite  l'aprés-diner.  Il  s'approcha  de 
moi  dés  qu'il  me  vit  à  terre  ;  il  paroissoit  âgé  d'environ 
trente  ans-,  il  étoit  grand,  mais  d'une  taille  mince  ;  et  je 
n'ai  pas  rencontré  sur  ces  Isles,  une  physionomie  qoi  res- 
semblât davantage  à  U  physionomie  des  Européens.  Je 
lu.  demandai,  après  les  premièces  saint ations, 's'il  éloit  le 
Roi; car,  ne  le  connoissant  pas  pour  celri  qte  j'avois  vu 
durant  mon  second  voyage,  je  commençons  >  avoir  des 
doutes,  malgré  ce  qu'on  m'avoit  dit.  Taipa  s'empressa  de 
répondre  qu'oui;  et  il  ne  compta  pas  moins  de  cent  cin* 
(juante-trois  Isles,  dont  il  assura  que  Fecnou  étoit  souve- 
rain. Fçenou,  avec  qui  je  passai  quelque  temps,  m'accom- 
pagna à  bord,  ainsi  que  cinq  ou  six  personnes  de  sa  suite. 
Je  leur  Gs  des  présens  convenables ,  et  je  les  traitai  de  la 
manière  que  je  crus  la  plus  confoiune  à  leurs  goûts. 

Je  les  reconduisis  à  terre  le  s**'"  Le  Chef,  pour  une 
remercier  des  présens  qu'il  a  voit  reçus ,  fit  mettre  trois 
cochons  dans  mon  canot.  J'appris,  sur  la  côte,  un  acci- 
dent qui  venoit  d'arriver,  et  dont  je  vais  parler  avec  quel- 
ques détails.  On  'jugera  de  l'étendue  dy  pouvoir  que  les 
Chefs  exercent  ici  sur  le  bas  peuple.  Tandis  q»,e  Feenou 
éloit  à  bord  de  mon  vaisseau,  un  Chef  inférieur,  par  des 
raisons  que  notre  détachement  ne  put  découvrir,  ordonna 
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aux  Naturels  de  s'éloigner  du  poste  que  nous  occupions, 
Quelques-uns  d'entre  eux  ayant  osé  revenir,  il  prit  un 
gros  bâton,  et  les  firappa  s^m  pitié.  H  asséna  un  coups! 
vigoureux  sur  le  visage  de  l'un  dt!S  Insulaires ,  que  le  sang 
jaillit  par  la  bouche  et  les  nanne^  Le  malheureux  qui  reçut 
le  coup ,  tomba  sans  connoi^^sance  ;  il  eut  ensuite  des 
convulsions,  et  on  l'emporta.  Lb  Chef  brutal,  à  qui  on 
vint  raconter  qu'il  l'a  voit  tué,  ne  fit  qu'en  rire,  et  il  ne  té- 
moigna pas  le  moindre  regret  de  ce  meurtre.  Nous  ap> 
primes  depuis  que  le  blessé  ne  mourut  pas. 

La  Découverte  ayant  relevé  son  ancre  d'affourcbe, 
changea  de  mouillage  le  7  :  le  cable  de  sa  seconde  ancre 
avoit  encore  été  coupé,  et  elle  ne  pouvoit  plus  se  tenir 
dans  cet  endroit.  Feenou  vint  dîner  avec  moi  le  même 
jour;  il  y  revint  aussi  le  lendemain ,  accompagné  de  Taipa, 
de  Toobon  et  de  quelques  autres  Chefs.  J'observerai  que 
Taipa  eut  seid  la  permission  de  s'asseoir  à  la  même  table, 
ou  de  manger  en  sa  présence.  J'avoue  que  cette  étiquette 
me  fit  plaisir;  car,  avant  l'arrivée  de  Feenou,  j'avoisplus 
de  convives  que  je  ne  pou  vois  en  loger;  et  des  hommesret 
des  femmes  venoient  en  foule  s'emparer  de  ma  table.  Les 
habitans  des  Is/es  des  Amis  n'ont  pas ,  comme  les  O-Tatiieos, 
dépouillé  les  femmes  du  droit  de  manger  avec  les  hommes. 
On  nous  avoit  volé  une  grande  hache ,  dès  le  premier 
jour  de  notre  arrivée.  Je"  m'adressai  à  Feenou,  et  je  lui 
dis  qu'il  devait  interposer  son  pouvoir,  afin  qu'on  me  la 
rendit;  il  donna  en  effet  ses  ordres ,  et  on  les  exécutas! 
promptement,  q,u'on  me  rendit  la  hache  le  lendemain, 
tandis  que  nous  étions  à  diner.  Nous  eûmes  des  occasions 
fréquentes  de  remarquer  combien  cette  peuplade  est  portée 
au  vol.  Quelques-uns  des  Chefs  eux-mêmes  ne  jugèrent 
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pas  que  le  larcin  fut  au*dessous  de  leur  dignité.  Le  9,  l'un 
d'eux  fut  surpris  emportant,- sous  les  étoffes  qui  lui  sff- 
Toieotd'babit,  la  manivelle  de  la  machine  avec  laquelle  nous 
tordioDS  nos  fils  de  carrets  :  je  le  condkianai  à  recevoir 
douie  coups  de  fouet ,  et  je  le  tins  aux  arrêts  jusqu'au 
ooment  où  il  racheta  sa  liberté  avec  un  cochon.  Depuis 
cette  époque,  nous  ne  rencontrâmes  pins  de  filoux  d'un 
riDg  distingué.  Leurs  domestiques  ou  leurs  esclaves  se 
livroieot  cependant  toujours  au  vol;  et  les  coups  de  fouet 
:e  sembloient  pas  produire  plus  d'effet  sur  eux  que  sur  un 
morceau  de  bois.  Lorsqu'on  en  ssrprenoit  un  en  flagrant- 
délit,  son  maître,  loin  d'intercéder  en  sa  faveur ,  me  con- 
seiiloit  souvent  de  tuer  le  coupable.  J'étois  bien  éloigné  de 
suivre  ce  conseil,  et  les  châtimens  que  j'ordonnois  ne 
remédièrent  à  rien  :  en  général,  je  puis  dire  qu^es  voleurs 
ne  croyoient  pas  être  punis,  car  ils  paroissoient  aussi  in- 
sensibles à  la  honte  qu'à  la  douleur.  Le  Capitaine  GlerM^ 
imagina  enGn  un  châtiment  qui  me  sembla  les  contenir  un 
I  peu  :  il  mit  les  voleurs  entre  les  mains  du  barbier,  qui  rasa 
I  loQte  leur  chevelure.  Nous  les  renvoyions  ainsi  couverts 
de  ridicule  aux  yeux  de  leurs  compatrfotes,  et  nos  gens 
pouvoient  les  reconnoitre  et  les  surveiller. 

Fcenou  recherchoit  tellement  notre  compagnie,  qu'il 
I  diDoit  tous  les  jours  à  bord  :  on  apportoit  quelquefois  de 
I  la  côte  les  choses  qu'il  devait  mangue  Le  10,  par  exem- 
ple, ses  domestiques  lui  apportèrent  Apoisson ,  une  soupe 
I  tt  des  ignames.  Il  n'y  avoit  point  d'eau  dans  sa  soupe  : 
c'étoit  du  jus  de  coco  cuit  avec  du  poisson;  on  l'avoit  faite 
vraisemblablement  dans  un  vase  de  bois  posé  sur  des 
pierres  chaudes;  mais  on  la  servit  sur  des  feuilles  de  ba«. 
nanier.  Je  goiitaice  plat ,  et  je  le  trouvai  si  bon,  que  j'or- 
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donnai  ensuite  d'apprêter  du  poisson  de  la  même  manière, 
Mbn  Cuisinier  réussit  assez  bien,  sans  approcher  jamais 
4le  la  perfection  de  ses  modèles. 

Comme  nous  avions  épuisé  cette  Isle,  et  qu'il  y  restoit 
peu  de  cochons  ou  de  fruits,  le  ii,  on  reconduisit  à 
bord  les  chevaux ,  les  observatoires  et  les  autres  choses 
que  nous  avion<^  iîébarquées ,  ainsi  que  le  détachement  de 
marine  qui  montoit  la  garde  sur  la  côte.  Jesongeois  à  appi. 
reiller  dès  que  la  Découverte  auroit  retrouvé  sa  seconde 
ancre.  Feenou,  comprenant  que  je  voulois  passer  tout  de 
suite  à  Tongatabooy  me  pressa  vivement  de  changer  de 
projet.  D'après  l'aversion  que  lui  icspiroit  ce  voyage,  je 
pensai  qu'il  étoit  intéressé  à  ce  que  je  ne  le  fisse  pas.  Il  1 
m'exhorta,  avec  beaucoup  d'instance,  de  préférer  une 
Isle,  ouptaitôt  un  groupe  d'Isles,  appelé  Hapaee^  qui 
gît  au  Nord -Est.  Il  m'assura  que  nous  y  trouverions  des  j 

«fraSchissemeos  de  toute  espèce,  et  en  grande  abondance; 
,  pour  donner  plus  de  poids  à  aoif  avis,  il  promit  de 
nous  accompagner.  Je  me  rendis  à  ses  prières ,  et  je  dé* 
çida^  que  nous  nous  rendrions  d'abord  à  Hapaee.  Aucoa 
vaisseau  Européen  n'y  avoit  abordé,  et  jedésirois  cod< 
noître  les  mœurs  des  habitaus. 

Le  19  et  le  1 3  se  passèrent  autour  de  l'ancre  du  Capi- 
taine Clerke;  après  beaucoup  de  peines,  nous  vînmes ii| 
bout  de  la  relever,  et  nous  partîmes  à'jinnamooka'U  i4 
9U  matin.  4p 

Cette  terre  est  un  peu  plus  élevée  que  les  autres  petites  1 
Islçs  qui  l'environnent;  mais  pu  ne  peut  la  compter, 
comme  celles  de  Mangeea  et  de  fVateeoo,  parmi  les  terres 
d'une  hauteur  modérée.  La  côte ,  à  l'endroit  où  mouillèrent 
nos  vaisseaux ,  e|t  ua  rocher  de  corail  escarpé  et  haché, 
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jeaeuf  ou  dix  pieds  d'élévation ,  excepté  toutefois  deux 
grèves  de  sable,  où  l'on  trouve  un  récif.de  la  même  espèce 
lie  rocher,  qui  les  borde  et  qui  les  met  à  l'abri  de  la  fureur 
des  vagues.  Le  lac  d'eau  salée  qu'un  rencontre  à  l'entrée 
derisie  a  environ  un  mi)le  et  demi  de  largeur,  et  le  sol 
Li  l'environne   s'exhau&se  peu -à-peu.  Nous  ne  pûroe9 
suivre  la  communication  qu'il  doit  avoir  avec  la  mer.  Lç 
terrain  qu'on  traverse  pour  y  arriver ,  depuis  la  grève  sa- 
blonneuse la  plus  grande,  est  applffti,  bas  et  sablonneux  ; 
I  est  probable  que  la  ligne  de  communication  étoit  nutre- 
I  (ois  de  ce  côté.  Le  sol ,  dans  les  cantpns  de  l'Isle  qui  s'élé* 
Teot  un  peu,  et  particulièrement  ver«  U  mer,  est  une  es» 
pèced'argille  rougeâtre,  ou  un  terreau  tu>ir  et  friable.  On 
Dj  voit  pas  un  seul  coarant  d'eau  douce. 
Excepté  un  petit  nombre  d'endroits,  l'Isle  est  très- bien  ^ 
I cultivée  :   nous  aperçûmes  quelques  districts  en  friche; 
luis  nous  eûmes  lieu  de  croire  qu'on  les  laissoit  reposer; 
caries  Naturels  y  t'ravailloient  souvent,  et  se  disposoiçnt 
àl^cultiverde  nouvofu.  Les  plantations  offrent  sur-tout 
des  ignames  et  des  bananiers.  La  plupart  sont  très-éten* 
I  dues  et  enfermées  par  de  jolies  haies  de  roseaux  placés 
les  uns  sur  les  autres  en  ligne  oblique,  et  d'environ  si:( 
pieds  de  hauteur.  En-dedans  de  ces  haies,  nous  en  trou^ 
Times  fréquegiment  de  secondes  qui  cnvironnoicnt  les  mai- 
IsoDs  des  principaMx  du  pays.  Les  arbres  à  pain  et  les  co* 
Icotiers  sont  épars,  sans  beaucjup  d'ordre,  mais  priuci- 
Ipalement  près  des  habitations  des  Insulaires.  Les  autres 
Ipirtiesderisle,  et  en  narticulier  vçrs  la  mer  et  aux  envi- 
jroDsdu  lac,  sont  couvertes  d'arbres  et  d'arbrisseaux,  dont 
lia  végétation  est  très-forte.  Les  environs  du  lac  produisent 
liuie  multitude  de  palétuviers ,  et  les  rivages  de  la  mer  une 
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quantité  considérable  de/aitanoosy  arbres  dont  jii  déjil 
parlé.  Tous  les  rochers  et  toutes  les  pierres  paroisseot 
être  de  la  nature  du  corail  :  fen  excepte  néanmoins  uoro- 
cher  de  vingt  ou  de  trente  pieds  de  hauteur,  situe  à  droite 
d'une  des  grèves  sablonneuses;  celui-ci  est  d'une  pierre 
calcaire  jaunâtre,  et  d'un  tissu  trés-serré,  et  mcme  dans 
cet  endroit,  qui  6st  la  partie  la  plus  élevée  de  l'isle,  oo 
voit  que  de  gros  morceaux  du  même  rocher  de  corail  for* 
ment  la  côte. 

Nous  nous  promenâmes  beaucoup  dans  rintérieurdal 
pays ,  et  jamais  les  Naturels  ne  s'y  opposèrent.  Nous  doiu 
amusâmes  quelquefois  à  tirer  des  canards  sauvages,  peu 
différens  du.millouin,  qui  sont  très-nombreux  sur  le  lac 
d'eau  salée,  et  sur  l'étang  d'eau  douce  où  nous  reoi' 
plîmes  nos  futailles.  Durant  ces  excursions,  nous  obser- 
vâmes souvent  que  les  Insulaires  avoient  abandonné  ienrs 
maisons  pour  se  rendre  à  notre  marche-,  ils  ne  sembloieDt| 
pas  craindre  qu'en  rodant  au  milieu  de  l'isle ,  nous  pris- 
sions quelque  chose.  Les  habitations  désertes  nous' fiiliit 
croire  que  la  plupart  des  Naturels  se  trouvoient  quelque- 
fois rassemblés  sur  la  grève;  mais  il  ne  fut  pas  possible  1 
déformer  une  évaluation  exacte  de  leur  nombre  ;  car  l'ar- 
rivée continuelle  d'une  foule  d'étrangers  qui  venoientdes 
autres  Isles,  nous  auroit  trompés  dans  nos  calculs.  Cepen- 
dant, comme  il  ne  parut  ^mais  y  avoir  plus  de  mille  per- 
sonnes à-la-fois,  la  population  entière  de  cette  terre n'ei- 
cède  peut-être  pas  deux  mille.  M.  Webber  a  dessiné,  | 
d'une  manière  trés^exacte,  le  lieu«ù  les  habitansseréa- 
nissoient  chaque  jour,  et  la  baie  où  débarquèrent  dosI 
canots. 
'    Au  Nord  et  au  Nord-Est  ^Annamooka^  et  sur  la  route  1 
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qui  mèoe  directement  à  Hapaee^  la  mer  est  parsemée 
d'io  grand  noifbre  de  petites  laies;  quoique  les  pirogues 
^s  Naturels  naviguassent  au  milieu  des  has>fonds  et  des 
(ochers,  je  ne  pouvois  avoir  la  certitude  d'y  trouver  un 
pissage  libre  et  sûr  pour  des  lj&tiroens  aussi  considérables 
que  les  nôtres.  Lorsque  j'appareillai ,  je  crus  devoir  aller 
i  l'Ouest  des  Islen  dont  je  viens  de  parler;  et  je  mis  le 
cip  au  Nord-Nord-Ouest,  sur  Kao  (*)  et  Too/oa,  les 
deui  Isles  les  plus  occidentales  qui  fussent  en  vue,  et  les 
plus  remarquables  par  leur  grande  élévation.  Feenou  et 
les  gens  de  sa  suite  demeurèrent  à  bord  de  ia  Résolution 
juqu'ii  midi  :  il  s'embarqua  à  cette  époque  sur  la  pirogue 
ÎToile((Ui  l'avoit  amené  de  Tongataboo^  et  il  manœuvra 
itt  milieu  du  groupe  d'Isles  en  travers  desquelles  nous 
■^trouvions  en  ce  moment.  La  marée,  ou  un  courant  de 
ïOuest,  nous  avoit  fort  approchés  de  ces  Isles  depuis  le 
Batin.  ♦  .;- 


(*)  S*il  est  besoin  de  prouver  oombien  il  est  difficile  de  savoir 
lucttment  le  nom  des  Isles  de  la  Mer  du  Sud,  d*aprés  la  manière 
Antlcs  Navigateurs  récrivent  sur  la  prononciation  des  Insulaires, 
j'oburvcrai  qu«  M.  Andersen  appelle  Kao  ,  la  terre  appelée 
Jfkao  par  le  Capitaine  Cook  j  et  que  la  Carte  de  Tasman ,  tell« 

1 4|a'on  la  trouve  dans  la  Collection  de  M.  Dalrjrmple,  donne  le 
lom  de  Kaybai  k  la  même  Isle.   M.  Anderson  nomme  Tôfoa  , 

I  fille  appelée  Amattafoa  par  Tasman  et  le  Capitaine  Cook.  L'IsIe 
Komango  du  second  est  la  même  que  l'Isle  Amango  du  premier. 
On  citeroil  à-peine  un  exemple  qui  s'offre  pas  une  diflférenc* 
msi  marquée  :  M.  Anderson  s*étoit  beaucoup  occupé  de  ces  ma- 
tières; soif  intelligence  et  son  cèle  sur  ce  point  ayant  été  connus 
des  deux  équipages ,  et  son  opinion  ayant  ^té  regikrdée  comme  la 
nelUeuro  par  le  Capitaine  Cook  lui-même ,  rfinsi  que  nous  l'ap- 
prend le  Capitaine  King ,  nous  avons  adopté  son  orthographe  sur 
la  Carte  des  ifleg  des  Amis  ;  ce  qui  nous  a  obligé  de  l'adopter 
inssi  pour  le  Journal. 

Tome  ir  17 
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Klies  sont  rêpamluL'.s  r«  etU,  à  des  distances iné|;at«s 
etengéuéralellesiioiit  presque  aussi  hautes  qu'<Y/i/i4moo4i,- 
mais  elle»  u'unt  que  deux  ou  tron  milles  de  longueur,  et 
f|Hck|uefois  môme  un   demi  mille  seulement,  ou  moioi 
encore.   Leurs   côtes  présentent,  ainsi  qu'^/i/ia/nooid,| 
des  rochers  escarpes  ou  des  dunea  rougeàtres  -,  quelques»  i 
unes  ont  des  grèves  de  sable,  qui  se  prolongent  sar  toutt 
la  longueur  de  la  bond*'.  La  plupart  se  trouvent  entière* 
meut  couvertes  d'arbres ,  param  lesquels  on  distingue  un  j 
grand  nombre  de  cocotiers  fet  chacune  offre  k  l'œil  un  joli 
jardin  placé  au  milieu  de  la  mer.  Le  beau  |temps  que  noos 
avions  alors ,  augmenta  le  plaisir  de  ce  charmant  paysa^; 
nou!i  croyions  voir  ces  terres  liabitées  par  des  fées ,  que  i 
décrivent  les  romans.  La  théorie  que  j'ai  donnée  pki 
haut ,  sur  la  formation  de  l'isie  Palmersion ,  parolt  ap|Jj. 
cable  à  quelques-unes  de  celles-ci ,  car  nous  en  aperçàoes 
une  qui  n'étoit  composée  que  de  sable;  et  uneleconde, 
snr  laquelle  il  n'y  avoit  encore  qu'un  arbrisseau  ou  uo  I 
arbre. 

A  quatre  heures  de  l'après-midi,  nous  étions  par  le  1 
travers  de  Kotoo^  la  plus  occidentale  des  petites  Isles  de 
ce  groupe  ;  nous  gouvernâmes  au  JHord,  laissant  â  bu- 
bord  Toofoa  et  Kao ,  et  longeant  la  bande  Ouest  d'uo 
récif  de  rochers  qui  gisseut  à  l'Ouest  de  JCoroo,  jusqu'au 
momen  t  oous  atteignîmes  leur  extrémité  septentrionale; 
nous  les  donblàmes  alors  pour  attaquer  l'IsIe.  Je  voulois 
mouiller  peudant  la  nuit  \  mais  quand  elle  surviol,  la  sonde 
donnoit  cinquante-cinq  brasses,  et  j'aimai  naieux  attendre 
le  jonr  sons  voiïc ,  que  de  jeter  l'ancre  à  cette  profon- 
deur. 

Durant  l'apres-dîner ,  nous  nous  étions  trouvés  à  deux| 
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beucs  (le  Toofoa ,  dont  nous  a|}errûmes  la  fiiiuée  plusieurs 

Ibis  pendant  le  jour.  Les  babitaus  des  Islea  des  Amis  ont 

U%  opinions  superstitieuses  sur  les  volcans  de  cette  Iile , 

flu'ils  appellent  KoUoJVca  \  ils  disent  que  c'est  un  Otooa , 

ou  une  divinité.  Suivant  ce  qu'ils  nous  apprirent ,  il  voroit 

de  très-grosses  pierres  de  tcmps-cn-tcnips  ;  ils  supposent 

que  le  craiàrc  est  de  la  grandeur  d'un  Islot  ;  ils  ne  se  sou- 

TJeuaent  pas  de  l'avoir  vu  tnmquille,  et  ils  n'ont  pas  môme 

de  tradition  qu'il  l'ait  jamais  été.  Pendant  notre  rel&clie  à 

J^nnamooka  ,nuus  vîmes,  k  diverses  reprises,  la  iumée 

s'élever  du  centre  de  l'isle,  malgré  une  distance  d'au-rooins 

I  dix  lieues.  J'ai  appris  que  la  population  n'est  p«s  nonobreuse 

I  \  Toofoa  y  mais  qu'on  y  trouve  de  l'eau  excellente. 

Le  lendemain ,  à  la  pointe  du  jour,  nous  n'étions  pas 

loigDcs  de  Kao ,  vaste  rocbcr  de  la  forme  d'un  cùne  : 

Ikui  mimes  le  cap  à  l'Est,  afin  de  passer  entre  les  Isles 

iFootooha  et  Hafaivay  à  l'aide  d'une  jolie  brise  qui  souf- 

toit  du  Sud-Est.  Feenou  vint  à  bord  à  dix  heures,  et  il 

pissa  la  journée  avec  nous.  Il  m'apporta  deux  cochons  et 

me  quantité  assez  considérable  de  fruit.  Plusieurs  pirogues 

Ivrivérent  aussi  des  différentes  Isles-,  elles  nous  vendirent 

Icgileoient  des  fruits  :  nous  en  achetâmes  avec  d'autant 

Ipias  de  plaisir,  qu'il  nous  en  restoit  peu.  A  midi,  notre 

liititudefutde  19*49' 4^"^*^^}  c^  ''^"^  avioiJ^fait  sept 
liDillesdelongitudeMlepuis^nnaOTOo^a:  Too^a  nous  restoit 

ImNord  880  Ouest;  Kao^  au  Nord  ^i»  Ouest  ;  Footooha 
liQ  Nord  89*  Ouest,  et  Hafaiva  au  Sud  i  a<*  Ouest. 

Après  avoir  dépassé  Footooha ,  nous  rencontrâmes  un 
Irécif  de  rocher,  et  comme  le  vent  étoit  très-foible,  nous 
Icùmes  beaucoup  de  peine  à  nous  dégager.  Ce  récif  gît  entre 
)uvés  à  deuxl;;'oofçg4g  ^^  Xfeeneevaj  petite  Uli  basse,  située  à  l'Est- 
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Nord-Est  de  Footooha ,  et  i  aept  ou  huit  milles.  Footnnkt 
est  aussi  une  petite  Isie,  vanik  d'une  hauteur  moyenne;  U 
c6te,  dans  toutes  ses  parties ,  est  un  rocher  escarpé.  Ht 
gttau  Sud  67'  Kst,  et  a  six  lieues  de  Kao\  au  Nurd  3J* 
Est ,  et  à  trois  lieues  do  Kotno.  Lorsque  uous  eûmes  dou- 
l)lv  lu  récif  dout  je  viens  de  faire  mention,  nous  gouver* 
nAmvs  sur  Ntenetva ,  dans  l'espoir  d'y  trouver  un  mouiU 
la^e  :  not.  "spérances  furent  trompées  une  seconde  fois, 
et  il  fallut  passerla  nuit  à  courir  de  petites  bordées.  Quoique 
nous  fussions  environnés  de  terres,  la  sonde  ne  donooit 
point  de  fond. 

D^jrant  la  nuit ,  nous  vîmes,  d'une  manière  distincte,  les 
flammes  sortir  du  volcan  de  Toofoa ,  qui  est  néanooioi 
peu  élevé. 

Le  16,  à  la  pointe  du  jour,  nous  marchâmes  au  Nord* 
Est,  avec  une  jolie  brise  du  Sud-Est,  afin  d'atteindre  //a- 
paeoy  qniétoit  alors  en  vue.  Les  arbres  se  montroieni  î 
peine  au-dessus  de  la  surface  des  flots,  et  nous  jugeâmes 
que  c'est  une  terre  basse.  A  neuf  heures,  nous  reconnûmes 
qu'elle  forme  trois  Isles ,  à-peu -près  d'une  égale  grandeur: 
nous  en  découvrîmes  bientôt  une  quatrième  au  Sud  de 
celles-ci,  et  aussi  étendue  que  les  autres.  Elles  paroissoient 
avoir  chacune  six  ou  sept  milles  de  long  ;  leur  hauteur  et 
leur  aspeœiembloient  être  les  mêmes.  La  plus  septentrio- 
nale s'appelle  Haanno  ;  celle  qui  suit,  P'oa  ;  la  troisième, 
Lefooga^eiXdi  plus  méridionale, /^oo/a/Va  ;  mais  les  Natu- 
rels les  comprennent  toutes  sous  le  nom  général  de /Td/aee. 

-Le  vent  nous  ayant  manqué ,  nous  ne  pûmes  gagner  la 
terre,  et  nous  fùiues  obligés  de  manœuvrer  au  vent  de 
l'isle.  Durant  cette  marche ,  nous  passâmes  un  moment 
sur  des  rochers  de  corail ,  où  la  sonde  ne  rapportoit  que 
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Mibmses;  et  l'instant  d'après,  une  ligne  de  soixante  ne 
dooQoit  point  de  fond.  Les  Isles  dr  Napa^e  nous  restoient 
ilors  du  Nord  SoP  F.st  au  Sud  9"  Ouest.  Au  coucher 
liuSoieil  ,iious  nous  trouvâmes  près  de  la  cAte  de  lii  plus 
septeiitrionile  de  ces  terres ,  et  ne  rencontrant  point  de 
mouillsge ,  nous  fûmes  aussi  embarrassés  que  nous  l'avions 
été  ï  l'entrée  des  deux  nuits  précédentes  :  mtilgr^lcs 
càiesct  les  brisans  qui  nous  cnvironnoient,  il  fallut  encore 
iiieodre  le  jour  sous  voile.  Feeuou ,  qui  avoit  passé  la 
journée  à  bord,  se  rendit  le  soir  à  Uapa*e^  et  il  prit  Om«i 
dans  sa  pirogue.  Il  n'oublia  point  les  désagréinens  de 
notre  position  ;  et,  pour  nous  montrer  un  fanal,  il  alluma 
uo  grand  feu  ,  qu'il  eut  soin  d'entrcnir  toute  la  nui\. 

Nous  étions  près  de  Faa  à  la  pointe  du  jour  ;  nous 
rrconnùmes  que  cette  Isic  est  jointe  ù  Haanno  par  un 
récif  à  fleur  d'eau,  qui  se  prolonge  d'une  terre  h  Tautre. 
L'uD  de  mes  canots  alla  chercher  un  mouillage  :  il  ne  tarda 
pis  à  en  trouver  un,  et  nous  jetâmes  l'ancre  par  le  travers 
(l'uQ  autre  récif,  qui  joint  hefooga  à  Foa  (  ainsi  que  Foa, 
(St  joint  il  Ilaanno).  Les  vaisseanx  mouillèrent  par  vingt* 
(jiulrc  brasses ,  fond  de  sable  do  corail  :  la  pointe  sep- 
leotrionale  de  Hapace^  ou  l'extrémité  Nord  de  Haanno  y 
nous  restoit  au  Nord  16"  Est;  la  pointe  méridionale  de 
HapatCy  ou  l'extrémité  Sud  de  Hooloiva^  au  Sud  a()" 
Ouest-,  et  l'extrémité.  Ni^rd  de  Lefnoga  au  Sud  Q^i"  Est. 
il  y  avoit  près  de  nous  deux  bancs  de  rochers ,  l'un  au 
Sud  5o^  Ouest ,  et  l'autre  à  l'Ouest- quart -Nord -Ouest 
un  demi- rumb- Nord,  à  la  .distance  de  deux  dU  trois, 
milles.  Le  récif  présentoit  devant  nous  une  crique  ou. 
nous  pouvions  débarquer  dans  tous  les  temps ,  et  ioiis. 
n'étions  pas  à  plus  de  trois  quarts  de  mille  de  In  coic. 
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CHAPITRE  V. 

Arrivée  des  vaisseaux  ^Happa'ee.  On  nous  y  re^'oit  t^une 
manière  amicale.  Cérémonial  et  pn^sens.  Les  NaturtU 
^us  donnent  le  spectacle  de  plusieurs  combats.  Com- 

'  bats  de  massues ,  luttes  ,  pugilat.  Les  femmes  pren- 
nent aussi  part  à  ces  combats.  On  exerce  les  Soldats 
de  JMarine  devant  les  Jniuluires.  Danses  exécutées 
par  des  hommes.  Feux  d'artifice.  Description  parti- 
culière  des  amusemens  nocturnes  des  hahitans^  de 
leurs  chants  et  de  leurs  danses.        ,.    , 


yjks  que  nous  fûmes  mouillés,  les  vaisseaux  se  trouvèrent 
remplis  de  Naturels ,  et  environnés  d'une  multitude  de 
pirogues.  Les  Insulaires  nous  apportèrent  des  cochons, 
des  volailles ,  des  fruits  et  des  racines,  qu'ils  échangèrent 
contre  des  haches,  des  clous,  des  grains  de  verre ,  et  des 
étoffes.  Feenou  et  Omaï  arrivèrent  à  bord  au  levc/  du 
2)oleil>  afin  de  me  présenter  aux  habitans  de  l'Isle  ;  et  je 
descendis  bientôt  sur  la  côte  avec  eux  :  nous  débarquâmes 
dans  la  partie  !Nord  de  Lefooga^  un  peu  à  droite  de  outre 
mouillage. 

Le  Chef  me  conduisit  à  une  maison ,  eu  plutôt  à  une 
cabane  qui  étoil  située  près  de  la  grève ,  et  (|ue  j'avoi^  vue 
Apporter ,  quelques  minutes  auparavant.  Nous  notts  y 
assîmes,  Feenou,  Omaï  et  moi.  Les  autres  Chefs  et  la  mu] 
tllude  foriBoient  uq  cercle  en-dchqrsj  vi^-à-vis  de  nous  ^ 
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e(  ils  s'assirent  également.  On  me  demanda  combien  de 
temps  je  Toulois  demeurer  dans  Tble:  je  répondis  que  je 
ne  proposois  d'y  rester  cinq  jours.  Alors  on  ordoi.na  à 
Tiipa  de  venir  s'asseoir  près  de  moi ,  et  d^annoncer  cette 
nouvelle.  Il  harangua  en  effet  le  petiple ,  et  Feeiiou  lui 
jodifla  la  pins  gran<lo  partie  de  son  discours.  Selon  le 
rupporC  d'Omaï,  l'orateur  essaya  de  prouver  qu'Hs  dévoient 
tous,  jeunes  et  vieux  ,  me  regarder  comme  un  anu  qui 
Tooloit  rasser  quelque  temps  avec  ei\x-,  et  que,  durant 
BOD  séjour,  ils  dévoient  s'abstenir  de  me  voler  et  de 
a'ioquiéter  ;  il  exhorta  ensuite  ses  auditeurs  à  apporter 
MX  vaisseaux  des  cochons ,  des  volailles ,  des  fruits,  etc. , 
et  il  leur  fît  la  description  des  diverses  choses  qu'ils  rece- 
vraient en  échange.  Taipa  eut  à  peine  acbev  .a  harangue, 
ft  Feenou  nous  quitta.  Taipa  profita  de  son  absence 
pour  m'avertir  que  j'étois  obligé  de  faire  un  présent  au 
Chef  de  l'Isle,  appelé  Earoupa.  Comme  je  m'attendois  à 
cet  avis,  je  lui  fis  un  présent  plus  riche  qu'il  ne  l'espéroit. 
Voyant  que  j'étois  si  généreux,  deux  Chefs  d'une  autre 
Isie,  qui  se  trouvoient  à  l'assemblée,  et  Taipa  lui-même, 
me  demandèrent  quelque  chose  pour  eux.  J'eus  soiu  de 
les  coEtenter.  Feenou  revint  au  moment  où  j'achevois  mes 
largesses  ;  il  parut  fâché  contre  Taipa ,  qui  m'avoit  laissé 
(loDDer  tant  de  choses-,  mais  j'étois  persuadé  qu'il  .igissoit 
de  concertavec  eux,  et  je  ne  fus  pas  la  dupe  «le  sa  finesse. 
Il  reprit  sa  place  auprès  de  moi;  il  ordonna  à  Earoupa  de 
s'asseoir  à  ses  côtés,  et  de  haranguer  U  peuple  à  l'exeuiple 
de  Taipa  :  il  mdiqua  à  l'orateur,  comnif.  la  première  fois, 
les  principaux  points  du  discoiirs,  qui  roula  encore  sur 
fiOite  arri>éc.  *»*  sur  la  manière  amicale  tlont  il  falloi»  r.ou.s 
acccicillir.  . 
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Lorsque  ces  cérémonies  furent  achevées ,  le  Chef  me 
mena  à  trois  mares,  qui,  d'après  ce  qu'on  m'a  voit  dit, 
contenoient  de  l'eau  douce:  Tune  des  trois  offroit  eu  elT<  t 
une  eau  assez  bonne ,  et  il  n'étoit  pas  difBcile  d'y  remplir 
nos  futailles.  Après  avoir  examiné  l'aiguade ,  nous  retoup 
liâmes  à  notre  première  station ,  où  j'aperçus  un  cochoa 
cuit  au  four ,  et  des  ignames  fumantes,  que  les  Naturels 
se  disposoient  à  porter  à  bord ,  pour  mon  dîner.  J'inviiaj 
Feenou  et  ses  amis  à  venir  manger  le  cochon  etles  ignames, 
et  nous  prîmes  la  route  du  vaisseau  *,  mais  Feenou  seul 
s'assit  à  ma  table.  Après  dîner ,  je  les  conduisis  au  rivage, 
et  au  moment  où  je  me  rembarquai ,  le  Chef  me  donna  une 
grosse  tortue  très -belle,  et  une  quantité  considérable 
d'ignames.  Nous  avions  des  rafraîchissemens  en  abon* 
dance  \  car  dans  le  cours  de  cette  journée,  la  Résolution 
acheta  vingt  petits  cochons ,  outre  des  fruits  et  des  ra» 
cinej.  On  m'apprit  qu'au  moment  où  j'étois  descendu  à 
terre  le  matin ,  un  des  Naturels  vint  à  bord ,  et  ordonna 
à  tous  SCS  compatriotes  de  retourner  sur  la  côte.  11  vouloit 
vraisemblablement  que  tou3  les  Insulaires  assistassent 
à  la  cérémonie  de  ma  réception  -,  car ,  dès  qu'elle  fut  ter- 
minée ,  une  foule  d'entre  eux  revinrent  au  vaisseau. 

Le  lendemain,  Fcqnou  et  Ornai ,  qui  ne  se  quittèrent 
filières ,  et  qui  avoient  passé  la  nuit  stir  la  côte ,  arrivè- 
rent à  bord  de  très-bonne  heure.  Ils  me  dirent  l'un  •" 
l'autre  qu'on  m'attendoil  dans  l'Isle.  Je  m'y  rendis  bieutôt 
avec  eux,  et  on  me  conduisit  à  Tendroit  où  je  m  dois 
assis  la  veille  :  j'y  trouvai  un  concours  nombreux  d'habi- 
tans  déjà  rassemblés ,  et  je  jugeai  qu'on  préparoit  quel- 
que chose  d'extraordinaire  ;  mais  je  ne  devinois  pas  ce  que 
c'étoitj  et  Ornai  ne  pou  voit  me  l'apprendre. 
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Je  fus  à  peine  assis,  que  je  vis  paroitre  environ  cent 
lostiiaires,  qui  s'rvancèrent  sur  notre  gauche,  chargés 
gnames,  de  fruits  à  pain ,  de  bananes ,  de  noix  de  coco 
et  de  cannes  de  sucre.  Us  déposèrent  leurs  charges ,  et  ils 
(0  formèrent  deux  tas  ou  pyramides.  Bientôt  après  y 
d'autres  Naturels  arrivèrent  sur  notre  droite  et  apport. 
tèreot  les  mêmes  choses ,  dont  ils  firent  également  deux 
pyramide?  de  ce  côté.  Us  attachèrent  sur  la  pyramide  de 
fiùtre  droite  deux  cochons  et  six  volailles  ;  et  sur  celle  de 
notre  gauche  six  cochons  et  deux  tortues.  Earoupa  s'assit 
aevant  la  pyramide  de  la  gauche,  et  un  autre  Chef  devant 
I  la  pyramide  de  la  droite.  Je  pensai  qu'ils  avoient  rassemblé 
cette  contribution  par  ordre  de  Feenou ,  auquel  on  paroii- 
soit  obéir  ici  avec  autant  de  soumission  qu'à  jinnamaoka, 
et  qu'il  avoit  beaucoup  d'autorité  sur  les  Chefs  de  Hapaep. 
Les  hommes  qui  avoient  apporté  ces  provisions,  qprent 
I  soin  de  les  étaler  de  la  manière  In  plus  pittoresque ,  et  ils 
allèreot  ensuite  se  joindre  à  la  multitude  rangée  en  cercle 
autour  des  deux  pyramides.  Des  guerriers ,  armés  de  mas- 
sues de  cocotiers,  pcnélrèreut  ensuite  dans  l'enceinte  et 
Mièreot  devant  nous.  Après  avoir  fait  des  évolutions  du- 
rant queloues  minutes,  ils  se  retirèrent,  la  moitié  d'un 
coté,  et  Mhreste  de  l'autre ,  et  ils  s'assirent.  Ils  entrèrent 
lientdt  en  lice,  et  ils  nous  donnèrent  le  spectacle  de  plu- 
sieurs coQibats  singuliers.  Un  champion  se  levoit ,  il  s'avan- 
Içoit  fwreraenl ,  et ,  par  des  gestes  expressifs ,  plutôt  qu  a- 
jîecdcs  parole;;,  il  proposoit  un  défi  à  la  troupe  opposée. 
liSTon  acceptoit  le  cartel,  ce  qui^  arrivoit  ordinairement , 
Iles  deux  champious  se  mcttoicnt  en  attitude  de  Cttjpbattrç , 
Y  ''*  SI'  chiirgeoient  mutuellemenir,  jusqu'à  ce  que  l'un  ou 
|hu!rc  avouât  sa  défaite,  on  jusqu'à  ce  que  leurs  armes 
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fussent  brisées.  A  la  fin  de  ces  combats ,  le  vainqueur  ve. 
noit  s'accroupir  devant  le  Chef;  il  se  relevoit  ensuite  et 
s'éloignoit.  Sur  ces  entrefaites,  quelques  vieillards,  qui 
paroissoient  les  juges  du  camp ,  lui  donnoient  des  «:îoge& 
en  peu  de  mots  -,  et  les  spectateurs ,  surtout  ceux  qo' 
étoient  du  côté  du  vainqueur ,  célébrofent  sh  victoire  pif 
deux  ou  trois  cris  de  joie. 

Il  y  eut ,  de  tenips-en-temps,  quelques  minutes  d'inter* 
valle  d'un  duel  à  l'autre.  Ces  entr'actes  furent  remplis  par 
des  combats  de  lutte  et  de  pugilat.  Les  premiers  ressen- 
bloient  exactement  à  ceux  à'O-Taïti,  et  les  seconds  difle* 
roient  peu  de  ceux  de  la  populace  d! Angleterre.  Ce  qui 
nous  étonna  le  plus,  fut  de  voir  deux  grosses  femmes  arri- 
ver au  milieu  de  la  lice,  et  se  charger  à  coups  de  poiog, 
sans  aucune  cérémonie  et  avec  autant  d'adresse  qoe  les  1 
hommes.  Leur  combat  ne  dura  pas  plus  d'une  demi-mi- 
nute ,  et  l'une  d'elle  s'avoua  vaincue.  L'héroïne  victorienje  1 
reçut  de  l'assemblée  les  applaudissemens  qu'on  donnoit  | 
aux  hommes,  dont  la  force  ou  la  souplesse  a  voient  trioiO' 
phé  de  leur  rival.  Nous  témoignâmes  du  dégoût  pour  celte  1 
partie  de  la  fête  ;  mais  notre  improbation  n'empêcha  pas  | 
deux  jeunes  filles  de  se  présenter  encore  sur  l'iujéne  :  elles 
paraissoient  avoir  dû  courage,  et  elles  se  serment  sûre*! 
ment  porté  des  coups  vigoureux ,  si  deux  .vieilles  femmes 
n'étoient  venues  les  séparer.  Ces  divers  combats  eurent 
lieu  en  présence  d'au-moins  trois  mille  personnes,  et  les 
champions  montrèrent  beaucoup  de  bonne  humeur  :  ce- 
pendant les  hommes  et  les  femmes'  reçurent  des  coups  dont  | 
ils  dure^se  ressentir  assez  longtemps  après. 

A  la  fin  de  ces  jeux,  le  Chef  me  dit  que  le  tas  de  pro- 1 
visions  ^ui  se  trouvoit  à  notre  droite  *étoit  destiné  à  Omaii 
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(toue  la  pyramide  de  notre  gauche,  qui  comprenoit  à-peu< 

[près tes  deux  tiers  du  tout,  ëtoit  pour  moi.  Il  ajouta  que 
je  pouvois  les  conduire  à  bord,  quand  je  le  voudrois*,  qu'il 

I  leroit  inutile  de  les  environner  d'une  garde,  et  que  les  Na- 
tarek  n'en  ôteroient  pas  une  seule  noix  de  coco.  Il  ne  se 
irompoit  pas ,  car  je  l'emmenai  dtner  au  vaisseau;  et  lors^ 

U'on  embarqua  les  provisions  dans  l'après-midi,  nous  re- 

I  (ODDÙmes  qu'on  n'y  avoit  pas  touché.  Il  y  en  eut  assez 
jioar  charger  quatre  canots ,  et  je  fus  trés-surpris  de  la  li- 
béralité de  Feenou  :  aucun  des  Chefs  des  Isles  de  la  Mer  du 
Sud  ne  m'avoit  fait  un  présent  si  magnifique.  Je  m'em- 

I  pressai  de  prouver  à  mon  ami  que  je  n'étois  pas  insensible 
i  sa  générosité,  et  je  lui  donnai  toutes  les  choses  auxquelles 
je  crus  qu'il  metloit  du  prix.  Il  fut  si  satisfait  de  mes  dons , 
(^'immédiatement  après  son  arrivée  sur  la  côte,  il  m'envoya 
encore  deux  cochons,  une  quantité  considérable  d'étoffes , 

|(t des  ignames. 

Feenou  avoit  désiré  voir  nos  soldats  de  marine  faire 
l'exercice.  AGn  de  lui  procurer  cette  satisfaction ,  j'ordon- 

I  oai  aux  soi Jats  des  deux  vaisseaux 'de  se  rendre  à  terre 
im  la  matinée  du  ao.  Après  différentes  évolutions ,  ils 
tirèrent  chacun  plusieurs  coups;  l'assemblée,  qui  ctoit 
très-nombreuse,  parut  enchantée.  Le  Chef  nous  offrit  à 
son  tour  .un  spectacle  où  les  Naturels  déployèrent  une 

I  adresse  et  une  précision  extrêmes ,  et  nous  le.  trouvâmes 
en  supérieur  à  nos  manoeuvres  militaires.  C'étoit  une 

I  espèce  de  danse,  si  différente  de  celles  que  j'avois  vues  jus- 
^'alors ,  que  je  crains  de  ne  pouvoir  la  décrire  à  mes  lec- 
teurs. Elle  fut  exécutée  par  des  hommes,  et  nous  y  comp- 
tÀmes  cent  cinq  acteurs.  Chacun  d'eux  tenuit  à  la  maia  un 
pli  instrument  j  à-peu-près  de  la  forme  d'une  pagaie,  de 
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deux  pieds  et  demi  de  longueur,  qui  avoit  un  petit  mancbe 
et  une  palme  de  peu  d'épaisseur ,  et  qui  étoit  très-léger. 
Ils  l'agitèrent  d'un  nombre  infini  de  manières*,  toutes  ces 
positions  furent  accompagnées  de  diverses  attitudes  ou  de 
divers  mouvcmens  du  corps.  Les  acteurs  se  rangèrent 
d'abord  «ur  trois  lignes;  et ,  au  moyen  de  différentes  évo. 
lutions ,  ils  changèrent  de  place ,  de  manière  que  ceux  (]Qi 
fi'étoienl  trouvés  sur  le  derrière  se  trouvèrent  au  front.  Ib 
ne  gardoient  pas  long<temps  la  même  position  ;  et  chaque 
fois  qu'ils  en  changeoient,  c'étoit  toujours  par  des  meuve- 
mens  tiés-vifs.  Ils  s'étendirent  sur  une  seule  ligne,  ils  se 
formèrent  en  demi  cercle  et  en  deux  colonnes.  Tandis 
qu'ils  ache voient  cette  dernière  évolution  ,  l'un  d'eux 
s'avança,  et  exécuta  devant  moi  une  dai^e  grotesque qnj 
termina  le  spectacle. 

Il  n'y  avoit  d'autres  instrumens  que  deux  tambours,  ou 
plutôt  deux  troncs  d'arbres  creusés ,  qu'ils  frappoient  avec 
un  morceau  de  bois ,  et  d'où  ils  tiroieut  quelques  notes.  Il 
roe  parut  néanmoins  que  les  danseurs  n'étoient  pas  dirigés 
par  ces  sons ,  mais  par  un  chccur  de  musique  vocdie  f>" 
quel  se  joignoit  leur  voix.  Leur  chant  avoit  une  sorte  d* 
mélodie  ;  et  les  évolutions ,  ou  les  pas  qui  en  éloient  la 
suite,  s'exécutoient  avec  tant  de  justes.se  et  de  vivacité, 
que  la  troupe  nombreuse  des  acteurs  sembloit  oe  former 
qu'une  grande  machine.  Nous  pensâmes  tous  qu'un  pareil 
spectacle  seroit  universellement  applaudi  sur  un  théâtre 
(y  Europe»  il  surpassa ,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  tout  ce  que 
nous  avions  imaginé  pour  les  divertir ,  et  ils  eurent  l'air  de 
sentir  leur  supériorité  sur  nous.  Excepté  le  tambour ,  ils 
ne  faisoient  aucun  cas  de  nos  instrumens  de  musique ,  en* 
core  le  jugcoient-ils  inférieur  au  leur.  Nos  cors  de  chasse 
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n  particulier  excitèrent  beaucoup  de  mépris  ;  car  les  Na^ 
tureis  de  cette  Isle  et  de  toutes  celles  de  la  Mer  du  Sud 
M  (Uignéreat  pas  les  examiner. 

Afio  de  leur  donner  une  opinion  plus  favorable  de  nos 
inusemens ,  et  de  leur  inspirer  un  sentiment  profond  de 
noire  force  et  de  notre  adresse ,  je  fis  préparer  des  feux 
d'irtitice,  qui  furent  tirés  le  soir  en  présence  de  Feenou, 
d(s  autres  Chefs  et  d'une  multitude  d'bnbitans.  Des  pièces 
tp  se  trouvèrent  gâtées  manquèrent*,  mais  celles  qui  étoient 
(j  bon  état  réussirent  parfaiieirent,  et  remplirent  très-bien 
les  vues  que  je  me  propo  lois.  Les  fusées  volantes  et  plon- 
geantes leur  causèrent  surtout  un  plaisir  et  un  étonnement 
(jn'on  ne  peut  concevoir  *,  et  ils  jugèrent  alors ,  qu'en  fait 
de  spectacle  ,  nous  en  savions  plus  qu'eux. 

Cette  supériorité  de  notre  part  les  excita  à  nous  donner 
de  nouvelles  preuves  de  leur  dextérité  ;  et ,  dès  que  notre 
feu  d'artifice  fut  terminé,  nous  vîmes  commencer  une  suite 
de  danses  que  Feenou  avbit  ordonnées  pour  nous  divertir. 
t  Uoe  bande  (*)  de  dix-huit  Musiciens  vint  d'abord  s  a>- 

•  seoir  devant  nous,  au  milieu  d'un  cercle  qui  étoitcom- 
»  posé  d'une  multitude  de  spectateurs,  et  qui  devoit  servir 
>  de  théâtre.  Quatre  ou  cinq  d'entre  eux  avoient  des  mor- 
«  ceaox  d'un  gros  bambou ,  de  trois  à  cinq  ou  six  pieds 

•  de  longueur,  qu'ils  tenoient  à-peu-près  dans  une  position 

*  verticale,  l'extrémité  supérieure  ouverte,  et  l'extrémité 
»  jr^fi^rieure  fermée  par  un  des  noeuds,  ils  frappoient  la 

*  terre  avec  cette  extrémité  inférieure ,  constamment , 


(*}  La  detcriplion  des  danses  de  nuit,  faite  par  M.  Aqderson  , 
«tant  beaucoup  plus  détaillée  4{ue  celle  du  Capttaioe  Cook ,  nous 
i'itTons  adoptée.       «^^  ;i.ri;  ».-;■»  -  i».  :,-».'-.   ■*  -        .,--,-        _:. 
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»  mais  lentemeot.  Ils  produisoient  aiusi  divers  (on8,siii< 
m  vant  la  longueur  des  bambous ,  mais  chacun  de  ces  tooi 
»  étoit  grave,  afin  d établir  des  contrastes,  un  mn 
»  homme  frappoit  trés-vUe,  avec  deux  bâtons,  lyi  mor- 
n  qeau  de  la  même  substance ,  feodu  et  couché  sur  le  iol 
a  et  il  en  tiroit  des  tons  aussi  aigus  que  les  uremieri 
»  étoient  graves.  Le  reste  des  Musiciens  ,  ainsi  que  ceux 
M  qui  jouoientdu  bambou,  chantoient  un  air  doux  etieot, 
»  qui  tempéroit  si  bien  l'âpreté  des  sons  des  instrument 
>*  dont  je  viens  de  parler  ,  qu'un  auditoire  habitué  aux 
»  modulations  les  plus  parfaites  et  les  plus  variées  des  sou 
»  mélodieux,  auroit  admiré  U  forte  impression  et  l'eiTet 
»  agréable  qui  résultoient  de  cette  harmonie  simple. 

»  Après  ce  concert,  qui  dura  environ  un  quart-d'heure, 
»  vingt  femmes  entrèrent  sur  la  scène.  La  tète  de  la  plu- 
»  part  d'entre  elles  étoit  ornée  de  guirlandes  de  roses  de 
3»  la  Chine ,  ou  d'autres  fleurs  cramoik 8S.  Plusieurs  avoieot 
»  sur  le  corps  d'autres  guirlandes  de  feuilles  d'arbres, 
»  découpées  sur  les  bordf  avec  beaucoup  de  délicatesse. 
n  Elles  formèrent  un  cercle  autour  des  Musiciens,  qu'eUet 
»  rcgardoieot  en  face,  et  elles  commencèrent  par  cba«e^ 
»  des  airs  tendres,  auxquels  le  chœur  répondit  parle 
»  même  chant.  Elles  accompagnèrent  leur  voix  de  mou» 
»  vemens  de  leurs  mains  qui  se  portoient  avec  grâce  vers 
»  leur  visage  et  sur  la  poitrine.  Dans  le  même  temps, 
»  elles  jeltoicnt  un  de  .leuri  pieds  en  avant ,  qu'elles  reti* 
»  roient  mollement ,  tandis  que  le  second  demeuroit  io* 
»  mobile.  Elles  se  tournèrent  ensuite  du  côté  des  specta- 
»  leurs  ;  et  ,  lorsqu'elles  eurent  un  peu  chanté ,  elles 
»  marcfaèrcpt  à  pas  comptés,  dans  la  partie  du  cercle  qui 
»  se  trouvoit  vis-à-vis  de  la  cabanne  où  nous  étions  assis 
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au  milieu  des  Chefs.  Deux  de  ces  femmes  firent  à  cette 
époque  le  tour  du  cercle ,  chacune  d'uD  côté  différent, 
J«  fnçou  qu'elle  se  rencontrèrent  à  l'extrémité  du  dia- 
mètre doù  elles  étoient  parties ,  et  qu'elles  revinrent 
à  leur  place.  Deux  nouveaux  couples  s'avancèrent  de 
U  même  manière  ;  l'un  de  ces  couples  revint  aussi  k  sa 
place;  mais  le  second  demeura  en  scène,  et  les  femmes 
qui  o'avoicnt  pas  encore  parcouru  l'enceinte,  s'appro- 
chèrent  de  celles-ci  deux  à  deux,  jusqu'à  ce  qu'elles 
eussent  toutes  décrit  un  cerle  autour  des  Musiciens. 
>  Leurs  danses  devinrent  plus  animées  ;  elles  firent 
àtfkx  tours  sur  elles*mêmes,  ea  sautant,  en  frappant 
leurs  mains  l'une  contre  l'autre,  ou  en  faisant  claquer 
leurs  doigts,  et  répétant  quelques  mots  avec  le  chœur. 
Vers  la  fin ,  le  mouvement  de  la  musique  augmenta ,  tt 
elles  déployèrent  dans  leurs  gestes  et  leurs  attitudes, 
une  force  et  une  dextérité  merveilleuse;  quclques- 
uoes  de  ces  altitudes,  si  nous  le  jugeons  d'après  les 
idées  reçues  en  Europe ,  furent  indécentes.  Il  est  vrai- 
semblable toutefois  que  cette  partie  'du  spectacle  n'a- 
roit  point  de  but  malhonnête,  et  qu'on  youloit  seule- 
roeut  nous  montrer  la  souplesse  extraordinaire  des 
femmes  du  pays.  < 

a  Ce  grand  ballet  de  femmes  fut  suivi  d'un  second,  exé- 
cuté par  quinte  hommes.  U  y  en  ftvoit  quelques-uns  de 
vieux;  mais  l'âge  ne  paroissoit  pas  diminuer  leur  agilité 
et  leur  ardeur  pour  la  danae  :  ils  formèrent  une  espèce 
de  cercle  ouvert  au  front;  ils  ne  regardoient  ni  l'as- 
semblée ni  les  Musiciens,  mais  une  moitié  regardoit  eu 
avant,  à  mesure  quelle  marcboit ,  et  l'autre  moitié  dans 
»  UQ<  direction  contraire.  Ils  chantèrent  quelquefois  en 
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w  chauravcc  les  Muiicieni,  lur  un  roouvemtnt  grive, 
M  en  agitant  les  mains  d'une  manière  agréable  ,  mm 
9  différente  de  celle  des  femmes  ',  ils  pertchoient  on  niéro^ 
m  temps  le  corps ,  tantôt  d'un  côté,  tantôt  d'un  autre,  ilj 
«  élevoient  une  jambe  qu'ils  jetoient  ^n>debors ,  et  ils 
«  étendoient  les  bras  du  même  côtéj  d'autres  fois  ils  chan* 
»  toient  des  phrases  auxquelles  répondoit  le  cbcfur,  et  ili 
«  pressoient  par  intervalles  la  mesure  de  la  daose  m 
m  frappant  leurs  mains ,  et  en  remuant  avec  plus  de  vi- 
N  vacité  leurs  pieds  sans  varier  leurs  pas  ;  enfin  la  rapidité 
»  delà  musique  et  dt  la  danse  augmenta  si  fort,  qu'il  futi 
peine  possible  de  distinguer  leurs  divers  mouvemens; 
»  nous  avons  pourtant  lieu  de  croire  que  les  acteurs  étoieot 
>i  un  peu  fatigués,  car  ils  jouoient  depuis  environ  une 
■  demi-heure. 

M  11  y  eut  ici  un  entre-acte  assez  long ,  et  on  recoin* 
>i  mença  les  jeux  :  douze  Insulaires  s'avancèrent  ;  ils  m 
»  placèrent  sur  deux  lignes  et  sur  les  côtés  opposés  du 
»  cercle,  en  face  les  uns  des  autres.  Nous  vîmes  arriver 
»  un  homme  qui  Sembla  remplir  les  fonctions  de  nos  souf* 
M  fleurs,  et  q^i  répéta  plusieurs  phrases  auxquelles  les  non- 
»  veaux  acteurs  et  le  chœur  répondirent  :  ils  chantèrent  sur 
»  un  mouvement  grave ,  et  ensuite  ils  chantèrent  et  dis* 
M  sèrcnt  environ  un  quart-d'heure  d'une  manière  pins  mi- 
M  mée ,  comme  les  danseurs  qu'ils  remplaçoient. 
»  Dès  qu'ils  eurent  fini,  neuf  femmes  vinrent  s'asseoit 
en  face  de  la  cabane  où  étoit  le  chef  :  un  homme  k 
leva  et  alla  frapper  de  ses  deux  poings  réubis,  la  pr^ 
mière  de  ces  femmes  -,  il  passa  à  la  seconde  et  à  la  troi- 
sième ,  qu  il  frappa  de  la  même  manière  :  mais  lorsqu'il 
fut.  à  la  quatrième ,  ihla  frappa  sur  la  poitrine,  et  j'ignort 
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,  si  ce  fût  par  hasard  ou  à  dessein.  L'un  des  spectateurs 
1  le  puuit  à  l'instant,  et  le  renversa  d'un  coup  sur  U  tc^toj 
t  00  emporta  le  blessé  sans  bruit  et  sans  aticun  (?t'>sordre. 
y  Cette  correction  ne  put  soustraire  les  cinq  autres  femmes 
I  à  un&discipline  si  étrange,  ou  peut-être  h  une  cérémonie 

*  nécessaire  -,  car  il  se  présenta  un  nouvel  Insulaire,  qui 
»  les  frappa  également  aur  le  dos  t  leur  humiliation  fut 
»  portée  plus  loin  ;  elles  eurent  le  chagrin  de  voir  leut 
I  danse  désapprouvée  deux  fois ,  et  elles  furent  obligées 

>  de  recommencer.  Leur  ballet  différa  peu  de  celui  des 
I  femmes  dont  j'ai  parlé  plus  haut  ;  seulement  elles  éle- 

I  vérent  quelquefois  leur  corps  sur  une  jambe  par  un 

•  double  mouvement,  et  ensuite 'sur  l'autre,  et  elles  fîrenf 
»  claquer  leurs  doigts,  tandis  qu'elles  se  trouvèrent  dans 

>  celte  attitude  :  elles  répétèrent  ensuite ,  avec  beaucoup 

I I  d'agilité ,  ces  mouvemens  vifs  que  la  première  troupe 
de  danseuses  avoit  exécutés  si  heureusement. 
>  Peu  de  temps  après,  un  homme  eillra  brusquement 

|>  au  milieu  du  cercle,  et  dit,  d'une  manière  bouffonne, 
\»  quelque  chose  sur  nos  feux  d'artffîce,  ce  t{ui  produisit 
Ix  des  éclats  de  rire  dans  toute  l'assemblée.  Les  Insulaires 
qui  étoient  de  la  suite  de  FeenoiPdansôrent  alors  ;  ils 
|>  fondèrent  autour  des  Musiciens  deux  cercles  concen- 
triques ,  de  vingt-quatre  acteurs  chacun ,  et  ils  chanté- 
Il  rentun  air  avec  des  gestes  de  mains  et  de  tète  analogues 
la  aux  paroles.  Ces  chants  langoureux  furent  longs  ;  les 
|>  acteurs  pressèrent  ensuite  la  mesure  ,*  et  ils  répétèrent 
des  phrases  de  concert  avec  le  chœur  ou  en  réponses 
aux  couplets  de  quelques-uns  des  Musiciens.  Quand  ils 
eurent  fini ,  ils  se  retirèrent  sur  le  derriéce  de  la  scène, 
aiui  que  les  femmes  l'avoient  fait  -,  ils  revinrent  bientôt 
Tome  /.«••  j8 
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»  de  chaque  côté,  et  ils  dessinèrent  un  triple  demi-cercle 

»  dont  la  formation  prit  assez  de  temps  \  car  ils  s'approche- 

»  rent  eu  incliaantle  corps  sur  une  jambe  et  en  avançaot  un 

»  peu  l'autre.  Leur  marche  fut  accompagnée  d'un  air  pareil 

»  à  celui  qu'ils  avoient  chanté  à  leur  première  entrçc  sur  1« 

»  théâtre  ;  mais  ils  changèrent  bientôt  de  ton  pour  décla- 

»  mer  des  phrases  avec  des  sons  plus  rudes.  Sur  ces  en- 

»  trefaites,  leur  danse  s'anima,  et  ils  finirent  par  desac- 

»  clamations  et  des  battemens  de  mains  universels.  Cette 

»  partie  du  spectacle  fut  répétée  plusieurs  fois*,  ils  formé- 

»  rent  encore  deux  cercles  concentriques  ;  ils  dansèrent 

3»  et  ils  chantèrent  des  couplets  sur  un  mouvement  très- 

•  vif,  et  ils  finirent  par  des  transpositions  très-adroites 
9  des  deux  cercles. 

»  Les  derniers  amusemens  de  cette»  nuit  mémorable. 
9  furent  une  danse  exécutée  par  les  principaux  person- 
»  nages  de  llsle.  Elle  ressembla,  à  quelques  égards, à 
3»  celle  qui  venoit  de  finir  ;  il  y  avoit  le  même  nombre 
»  d'acteurs,  et  elle  commença  à-peu-près  de  la  même  ma* 
»  nière  ;  maie  elle  se  %ermina  à  chaque  pause  d'une  façoD 
»  différente^  car  les  danseurs  mirent  une  vivacité  prodi- 
»  gieuse  dans  leurs  ittouvemeus  :  ils  balançoient  leurs  têtes 

*  d'une  épaule  à  l'autre,  avec  tant  de  force ,  que  nous 
»  craignions  de  les  voir  se  rompre  le  col.  Purant  cette 
»  farce  grotesque,  il  se  frappèrent  les  mains  par  un  coup 
«  très-sec ,  et  ils  poussèrent  des  cris  perçans^  à-peu-grès 
»  semblables  à  ceux  qu'on  entend  quelquefois  dans  les  j 
»  danses  bouffonnes  de  nos  théâtres  à! Angleterre.  Ils 
3»  dessinèrent  le  triple  dem^^ercle  ,  ainsi  que  les  acteurs 
»  qui  avoient  jj^aru  avant  eux  :  un  homme ,  qui  s'avanç?  à 
ji  û  tête  des  acteurs  qui  formoient  l'ua  des  côté^  du 
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ji  demi-cercle  ,  débita  quikjues  paroles  sur  un  vrai  réci- 
.X  tatif ,  et  a  voit  des  gestes  si  expressifs  et  si  justes,  qu'il 
»  parut  supérieur  à  nos  acteurs  les  plus  applaudis.  Le 
»  premier  des  acteurs  de  l'autre  côté  du  demi-cercle  lui 

•  répoodoit  delà  même  manière.  11  y  eut  plusieurs  de  ces 

•  scènes  de  récitatif ^  ensuite  le  demi-cercle  s'avança  sur  le 
«  théâtre,  les  hommes  qui  se  trouvoient  à  l'un  des  côtés 

•  repondant  en  chœur  à  ceux  de  l'autre  côté  ;  et  ils  finirent 
»  par  chanter  et  danser  comme  àleu  r  entrée  sur  la  scène. 

a  Ces  deux  dernières  danses  furent  si  animées  et  si 
n  justes  ,  qu'elles  obtinrent  des  éloges  universels.  Les 

•  Naturels  qui  assistèrent  au  spectacle,  et  qui  étoiant 
X  sûrement  de  bons  juges ,  ne  pouvoient  contenir  leurs 
»  applaudissemens  ;  et  nous  éprouvâmes  nous-mêmes  une 
»  aussi  grande  satisfaction.  Nous  fûmes  d'abord  frappés 
»  de  l'ensemble  qui  régnoit  parmi  tous  les  acteurs,  et  de 
a  l'exactitude  de  leurs  pas  et  de  leur  chant ,  qui  ne  man- 
a  quoient  jamais  de  suivre  la  mesure  de  la  musique  ;  quel- 
a  ques-uns  de  leurs  gestes  étoient  si  expressifs  ,  que  nous 
a  croyions  entendre  les  paroles  qui  les  accompagnoient. 
a  Quoique  l'orchestre  et  la  voix  des  danseurs  fussent  par- 
»  faitement  d'accord^  la  longue  habitude  de  ces  ballets  en- 
»  tremêlés  d'airs,  semble  contribuer  beaucoupàla  mesure 
a  exacte  qu'ils  observent;  nous  remarquâmes,  en  effet,  que 
a  ceux  qui  se  trouvoient  distraits  ou  dérangés  de  quelque  ma- 
»  niére ,  rèprenoient  la  note  et  le  pas  sans  aucune  peine, 
a  Ils  passoient  brusquement,  et  avec  une  e:(trême  adresse, 
a  des  contorsions  rudes  et  des  cris  aigus  à  des  mouve- 
»  mens  doux  et  àdes  chants  mélodieux  (^),  -et  il  nous  fat 

{*)  On  a  VU,  dans  la  note  de  la  page  ao5,  que  les  chants  et  les 
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»  démontré  clairement  que  ces  exercices  leur  sont  très» 
•  familiers.  -  - 

»  Ces  danses  furent  exécutées  sous  des  arbres,  au  bord 
»  de  la  mer.  Le  lieu  de  la  scène  étoit  éclairé  par  des  flam- 
»  beaux  placés  de  distance  en  distance.  Il  s'y  trouvoit  un 
•>  grand  nombre  de  spectateurs,  quoique  l'assemblée  fût 
»  moins  nombreuse  qu'elle  ne  Ta  voit  été  le  matin ,  lorsque 
»  nos  soldats  de  marine  firent  l'exercice.  Quelques-uns  de 
»  nos  Messieurs  conjecturèrent  qu'environ  cinq  mille  per* 
»  sonnes  assistèrent  à  ce  spectacle  de  nuit;  d'autres  ju. 
»  gèrent  cette  estimation  trop  foible  :  il  me  sembla  qu'il  y 
Urcn  avoit  un  peu  moins,  et  je  crois  approcher  davaih 
M  tage  de  la  vérité  ». 


danses  des  habitans  des  Isles  Carolines,  situées  dans  la  Merl'aci- 
'Cique  du  Nord,  ressemblent  beaucoup  à  ceux  des* Insulaires  de 
M^ateeoo  ;  ils  ressemblent  aussi  à  ceux  des  Naturels  des  Isles  des 
^mis  ;  «t  aGn  que  le  lecteur  puisse  en  juger,  voici  un  passage 
tiré  de  la  description  du  père  Cantova.  ((  Pendant  la  nuit,  au  clair 
>  de  la  lune,  ils  s'assemblent  de  temps-en-temps  pour  chanter  et 
»  danser  devant  la  maison  de  leur  Tamole.  Leurs  danses  se  font 
»  au. son  de  la  voix  ;  car  ils  n'ont  point  d'instrument  de  musique. 
3>  La  beauté  de  la  danse  consiste  dans  l'exacte  uniformité'  des 
i>  mouvemens  du  corps.  Les  hommes  séparés  des  femmes  se  por< 
»  tent  vivà-vis  les  uns  des  autres  ;  après  quoi  ils  remuent  la  tête, 
M  les  bras ,  les  mains  et  les  pieds  en  cadence  j  leur  tête  est  cou- 
»  verte  da  plumes  et  de  fleurs,  et  l'on  voitattachées  à  leurs  oreillet 
»  des  feuilles  de  palmier  tissues  avec  assez  d'art.  Lesfemmes,  de 
})  letn-  côté,  se  regardent  les  unes  les  autres,  commencent  un 
»  cbant  pathétique  et  langoureux ,  accompagijant  le  son  de  leur 
i>  voix  du  mouvement  cadencé  de  la  tête  et  des  bras  ».  Lettres 
é^Jiantes  et  curieuses,  Tom.  XY,  pages  3i4  et  3i5. 
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CHAPITRE    VL   , 

Description  de  Lefooga.  Sa  culture}  srtn  étendue}  ce 
que  nous  fîmes  à  terre.  Femme  qui  exerce  la  profession 
d'Oculiste.  Moyens  singuliers  qu'emploient  les  JVa* 
turels  pour  raser  les. cheveux.  Les  Vaisseaux  changent 
de  mouillage.  Mondrain  et  pierre  remarquables.  Des- 
cription  de  Hoolaiva.  Détails  sur  Poulaho,  Roi  des 
Isles  des  Amis.  Respect  que  ^e9  Sujets  ont  pour  lui.. 
Détails  sur  tlsle  de  Kotoo.  Les  Vaisseaux  retournent 
<j  Aonainooka.  Entrevue  de  Poulaho  et  de  Feenou.. 
Arrivée  d  Ton^ailahoo.  .  1 


IjEs  divers  spectacles  dont  on  a  parlé  dans  le  Chapitre 
précédent,  ayant  satisfait  la  curio^té  des  Insulaires  et  la 
nôtre,  j'eus  enfln  le  loisir  d'examiner  le  pays.  Le  ai ,  je 
fis  une  promenade  dans  l'Isle  de  Lefooga ,, que  je  vouloisk 
observer.  Je  h  trouvai,  à  bien  des  égards,  supérieure  à 
Amamooka.  Les  plantations  étoient  plus  nombreuse  i> 
et  plus  étendues  ;  cependant  le  terrain  est  encore  en 
friche  dans  quelques  districts  situés  vers  la  mer,  et  sur- 
tout au  côté  oriental  :  cela  viwt  peut-être  de  ce  que 
le  'soi  y  est  sablcaineux  ;  car  il  se  trouve  beaucoup 
moins  élevé  o^Annamooka  et,  les  Isles  voisines.  Il  est 
meilleur  au  centre  de  l'Isle,  et  tout  y  annonçoit  une  po- 
pulation considérable  et  une  culture  soignée  :  nous  y 


<-■./ 


■A 


a^S  '  TROISIÈME    VOYAGE 

\imes  de  vastes  plantations  enfermées  par  des  haies,  qui 
sbnt  parallèles  Tune  à  l'autre,  et  qni  forment* de  grands 
chemins,  si  beaux  et  si  spacieux  ,  qu'ils  embelliroieot  des 
contrées  où  les  agrémcns  et  les  con)modité&  de  la  campagne 
ont  été  portés  à  une  extrême  perfection.  Nous  y  aper- 
çûmes de  vastes  cantons  couverts  de  miiriers(*),  elle» 
plantations,  en  général,  offroient  toutes  les  racines  et  les 
fruits  que  produit  cette  terre.  Afin  d'augmenter  les  richesses 
naturelles  des  habitans,  j'y  semai  du  blé  d'Inde, des  graines 
de  melons,  de  citrouilles,  et  d'autres  plantas  de  ce  genre. 
Nous  aperçûmes  une  maison  quatre  ou  cinq  fois  aussi 
étendue  que  les  habitations  ordinaires;  il  y  avolt  un  large 
tapis  de  gazon  devant  la  façade ,  et  je  jugeai  que  les  Natu- 
rels y  tenoient  des  assemblées  publique^;.  Nous  rencoD* 
trames,  près  du  lieu  de  notre  débarquement,  un  mondraio 
de  deux  ou  trois  pieds  de  hauteur,  et  couvert  de  gravier; 
il  présentoit  quatre  ou  cinq  petites  huttes  dans  lesquelles 
les  Naturels  nous  dirent  qu'on  avoit  enterré  quelques-uns 
des  principaux  du  pays. 

L'IsIe  n'a  pas  plus  de  sept  milles  de  longueur;  et'sa  lar- 
geur, en  quelques  endroits ,  n'est  que  de  deux  ou  trois.  Le 
côté  oriental ,  qui  est  exposé  au  vent  alise,  offre  un  récif 
d'une  largeur  considérable,  sur  laquelle  la  mer  brise  avec 
beaucoup  'de  violence.  Ce  récif,  en  sa  prolongeant,  joint 
Lefooga  à  Foa ,  qui  n'est  éloignée  que  d'un  demiraiile ; 
et ,  comme  il  est  à  sec  en  partie ,  lorsque  la  narée  est  basse, 
les  Naturels  peuvent  passer  à  pied  d'une  terre  à  l'autre. 
La  côte  est  un  rocher  de  corail,  élevé  de  six  ou  sept  pieds, 
ou  une  grève  bablunneuse,  plus  haute  que  celle  du  côté 
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{*)  Morut  papyrifera. 
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occidental ,  lequel  est  élevé  seulement  de  trois  ou  quatre 
pieds  au-dessus  du  niveau  de  'à  mer,  et  termiDé  par  une 
grève  de  sable  dans  toute  sa  longueur. 

Ail  retour  de  mon  excursion,  je  vins  diner  à  bord,  et 
j^  trouvai  une  grande  pirogue  à  la  voile ,  amarrée  9  l'ar- 
rière  de  /a  Résolution,  Latooliboula ,  que  j'avois  vu  à  Ton- 
gataboo ,  durant  mon  second  voyage ,  et  que  je  supposai 
alors  le  Roi  de  cette  Isie,  étoit  assis  dans  l'embarcation,  avec 
toute  la  gravité  qu'il  montroit  à  cette  époque,  et  do^^  j'ai 
pirlé  ailleurs  (*)  :  nos  caresses  et  nos  prières  ne  purent  le 
déterminer  à  monter  sur  le  vaisseau.  Nous  avions  à  bord 
une  foule  d'Insulaires,  qui  tous  l'appeloient  Areeke^  ce  qui 
ligniiieRoi.  Malgré  l'étendue  du  pouvoir  dont  Feenoii  sem- 

it  jouir  ici  et  à  Annamooka ,  je  n'avois  jamais  entendu 


(*)  Voyez  le  second  Voyage  de  Cook,  Tome  I.»'  ,  f.  206  efc 
Jo;  dfc  Toriginal.  On  y  donOe  k  ce  Ctief  lo  nom  de  Kohagee-too 
FaUangou ,  et  les  Etymologisles  ,  qui  mettent  le  plus  hardiment 
les  mots  à  la  torture  pour  .y  trouver  de  la  ressemblance ,  ne  pour- 
lont  apercevoir  aucune  conformité  avec  Latooliboula.  11  faut  ob- 
server que  M.  Cook  ne  semble  pas  faire  attention  qu'il  donne  au 
même  homme  d^x  noms  si  difTérens.  L'une  de  ces  dénominations 
désigne  peut-être  lajiersonnc,  et  l'autre  le  titre  ou  le  rang.  Cette^ 
conjecture  parott  d'autant  mieux  fondée ,  que  Latoo ,  dans  Ijt 
langue  de  ce^  Insulaires  ,  signifie  quelquefois  un  Chef  revêtu  d'iii» 
grand  pouvoir  j  et  que  le  Docteur  Forster,  dans  ses  ObsetuationSf 
p.  378  et !f 79,  et  ailleurs,  donne  au  Souverain  de  Tongataboo  le 
titre  de  Z,(i(oo.  Le  Docteur  Forster,  p.  370,  appelle  «e  même 
homme  Latoo-Nipoora.  On  voit  par  là  que  nos  Navigateurs  écri-' 
vent  d'une  manière  trés-difFerente  le  même  mot  prononcé  par  le» 
Naturels.  Il  est  aisé  toutefois  de  montrer  que  Nipoora  et  Liboula 
ont  de  l'affinité  ;  car,  lorsque  nous  entendons  ces  mots ,  auxquels> 
nos  oreilles  ne  sOnt  point  accoutumées,  nous  prenons  souvent 
une  consonne  pour  une  autre.  M.  Anderson  e$t  ici  d'accoKd  a^c» 
M.  Cook  j  il  écrit  également  Ziatoo-ii^ou/a.        . 
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personne  lui  donner  ce  titre,  et  je  soupçoDnois  dppnls 
loDg-tçmps  qu'il  nvtoit  pas  Roi,  quoique  son  ami  Taipa 
eût  pris  beaucoup  de  peine  afin  de  nous  le  persuader. 
Latooliboula  demeura  jusqu'au  soir  sous  l'arriôre  de  la 
Résolution ,  et  il  regagna  la  côte  de  l'une  des  Isles.Fccnoii 
passa  la  journée  qvcc  nous  *,  mais  ces  deux  grands  pcrson* 
nages  ne  se  regardèrent  et  ne  se  saluèrent  point. 

Le  lendemain ,  quelques-uns  des  Naturels  volèrent  sur 
le  pont  une  tente  g(iudru;inéc,  et  d'autres  cbuses.  Pn  s'eo 
aperçut  bientôt  ;  je  fis  si/ivrc  les  voleurs  ;  mais  mon  déta- 
cWment  partit  un  peu  trop  tard.  Je  portai  mes  plaintes  à 
Feenou,  qui ,  s'il  n'étoil  pas  Roi ,  avoit  du-moins  beaucoup 
d'autorité ,  et  je  lui  recommandai  de  tout  mettre  en  us»ge 
pour  qu'on  me  rendît  ce  qu'on  m'avoit  déroti^.  Il  rac  ren- 
voya  à  Earoiipu,  qui  m'amusa  par  de  vaines  proraesses,et 
qui  ne  fit  aucune  démarche. 

,  Lie  a3  au  malin,  au  moment  où  nous  allions  démarrer 
pour  quitter  rislc,Fcenou, et  Taipa,son  premier  Ministre, 
arrivèrent  sur  une  pirogue  à  voile ,  et  m'avertirent  qu'ils 
partoient  pouf  Fa caoo,  terre  située,  di8oient'ils,au Nord  de 
Hapaee^  ^  environ  deux  jours  de  navigation.  Us  voulurent 
ne  faire  croire  que  leur  voyage  avoit  pour  but  de  me  pro- 
■  curer  des  cochons ,  et  de  rapporter  à  Omaï  des  chapeaux 
de  plumes  rouges ,  très -estimés  à  O-Taîti.  Le  premier 
m'assura  qu'il  rcviendroit  dans  quatre  ou  cinq  jours  ;  il 
me  pria  de  différer  mon  départ  jusqu'à  son  retour,  et  il 
promit  de  m'accompagner  à  Tongataboo.  Je  pensai  que 
c'étoit  pour  moi  une  belle  occasion  d'examiner  Vavaoo, 
et  je  lui  proposai  de  m'y  rendre  avec  les  vaisseaux;  mais 
il  ne  parut  pas  approuver  ce  dessein,  ef,  afin  de  m'en 
détourner ,  il  me  déclara  qu'il  n'y  avoit  ni  havre,  ni  mouil* 
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lige.  Je  consentis  donc  à  rattcndrc  ici,  et  il  mit  tout  de 
suite  sa  |)irt>j;ue  à  la  voile.  1 

Le  7'4  )  plusieurs  des  Naturels  répandirent  qu'un  vais- 
seau pareil  aux  nôtres  éloit  arrive  à  Annarnooka^^G' 
puis  que  j'avois  quitté  cette  Isie,  et  qu'il  y  mouilloit  encore. 
Ils  excitèrent  beaucoup  notre  curiosité  :  ils  eurent  soin 
d'ajouter  que  Toobou ,  l'un  des  Chefs  X Annamooka , 
ivoil  repris  en  hâte  le  chemin  de  son  pays,  afîn  de  rece- 
voir les  étrangers.  Toobou  venoit  en  effet  de  nous  quitter, 
et  cette  circonstance  nous  fit  ajouter  un  peu  de-  foi 
à  la  nouvelle.  Je  descendis  à  terre  avec  Oraaï,.  pour 
obtenir  des  informations  ultérieures;;  je  v^ois  parler  à 
UD  homme  qui  arrivoit,disoit-on,  d'y/»na;nooi(a,  et  qui 
yavoit  vu  le  vaisseau.  Nous  le  trouvâmes  chez  Earoupa; 
etOmaïlni  proposa  diverses  questions  que  je  dictai*,  les 
réponses  furent  si  claires  et  si  satisfaisantes ,  qu'il  ne  me 
resta  plus  du  doutes.  Un  Chef  de  quelque  crédit,  qui  arriva 
la  mêrtie  instant  d^Annamookaj  déclara  qu'il  n'y  a  voit 
pot  de  vaisseau  dans  cette  Isle,  et  qu'il  n'y  en  étoit  point 
venu  depuis  notre  départ  :  le  Naturel,  qui  avoit  répandu 
lie  bruit ,  s'éloigna  tout  de  suite,  et  nous  ne  le  rencontrâmes 
piiis.IJD'étoit  pas  aisé  de  découvrir  le  but  de  ce  m^^oge  : 
Ipeiit  •  être  l'imaginèrent  •  ils  afin  de  non^  déterminer  à 
Ipartir.  -  '"  ♦' 

Je  parcourus  die  nouveau  l'intérieur  du  pays  le  25  ,  et 
Ijentrai  par  liazard  dans  une  maison  où  une  femme  pan- 
Isoit  les  y  eux. d'un  enfant  qui  pafoissoit  aveugle  :  les  yeux: 
m  l'enfant  étoient  très-enflammés,  et  couverts  d'une  pel- 
licule. Elle  n'avoit  d'autres  instrumens  que  deux  petites 
|sondes  de  bois^  avec  lesquelles  elle  venoit  de  frotter  les 
yeux  du  malade  de  manière  à  les  faire  saigner.  Je  fus  un 
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peu  vtonné  de  voir  <|uc  les  Mutiirels  ciKrcprcrioicnt  une 
opération  de  cette  espèce  :  ruais  j'arrivai  trop  tard,  et  je  dc 
puis  décrire  en  détail ,  commciil  la  femme  oculiste  em- 
ploya les  misérables  iiistrumcns  que  j'aperçus  CDtre  ses 
luains.  '    .  .  * 

J'eus  le  bonheur  d'être  témoin  d'une  autre  opération, 
que  je  vais  décrire  avec  assez  d'exactitude.  Je  rencontrai 
une  sccoude  femme,  qui  rasoit  la  tétc  d'un  enfant  avec 
une  dent  de  requin,  plantée  à  l'extrémité  d'un  bûton;  je 
remarquai  qu'elle  mouilla  d'abord  les  cheveux ,  à  l'aide 
d'un  morceA^d'étoffe  qu'elle  plongeoit  dans  l'eau,  et 
qu'elle  appliquoit  ensuite   son  instrument  sur  la  partie 
mouillée.  L'enfant  ne  sembla  éprouver  aucune  douleur,  et 
les  cheveux  furent  aussi  bien  coupés  que  si  l'on  avoit  em- 
ployé nos  rasoirs.  Encouragé  par  ce  qui  s'étoit  passé  devaat  1 
moi,  j'essayai  bientôt  sur  ma  barbe  un  instrument  de  la 
même  espèce,  et  mon  expérience  eut  du  succès:  toutefoùl 
les  hommes  ne  se  coupent  pas  ainsi  la  barbe;  ils  se  raseot 
avec  deux  coquilles.  Ils  placent  une  des  coquilles  au-des-l 
80I1S  d'une  des  touffes  dc  \e*r  barbe,  ils  appliquent  la  x- 
conde  au-dessus,  et  ils  enlèvent  les  poils.  Ils  viennent  aituil 
à  bout  de  les  couper  très-près  dc  la  peau.  L'opération esti 
un  peii  longue,  mais  elle  u'a  rien  de  douloureux.  Il  y  il 
parmi  eux  des  gens  qui  semblent  faire  h  métier  de  bar-l 
biers  :  nos  matelots  allèrent  souvent  à  reîre ,  pour  se  fairel 
raser  à  la  manière  du  pays-,  et  les  Chefs  de  l'Isle  vinreotij 
bord,  pour  se  faire  raser  jpar  nos  barbiers. 

Comme  les  Naturels  ne  nous  apportoient  plus  ni  froit 
ni  cochons,  je  résolus  de  changer  de  mouillage,  et  d'at-j 
tendre  le  retour  de  Fèenou  dans  un  endroit  plus  propri 
à  nous  fournir  des  vivres.  iNous  appareiliâmes  dooc le: 
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lamatioi  et  nous  raarchAmes  au  Sud,  le  long  du  récir,  la 
toode  donnant  quatorze  et  treize  brasses,  fond  de  sable. 
Kousirnuvûiucs  cependant  plusieurs  bas-fonds  détaches  : 
melqiics-tms  étoient  découverts  par  les  brisans;  d'autres 
nous  étoient  annoncés  par  l'eau  de  la  mer,  qui  n'y  a  voit 
point  lie  couleur,  et  le  reste  parle  plomb.  A  deux  heures 
et  demie  de  l'après-dîner,  nous  avions  dépassé  plusieurs  de 
eej  bas-fonds  ;  comme  nous  en  apercevions  beaucoup  d'|u- 
tres devant  nous,  je  gagnai  une  baie  qui  gît  entre  l'extréi 
Dite  méridionale  de  Lefooga  et  l'extrémité  Nord  de  Hoo- 
kca.  Nousy  jetAmes  l'ancre  par  dix-sept  brasses,  fond  de 
uble  de  corail ,  la  pointe  de  Lefooga  nous  restant  au 
Sud-Est-quart-Est ,  à  un  mille  et  demi.  La  Découverte 
D'arriva  qu'au  coucher  du  Soleil;  elle  avoit  touché  sur 
an  des  bas -fonds,  mais  elle  s'étoit  relevée  sans  aUcua 
dommage. 

Dès  que  nous  fumes  à  l'ancre ,  j'ordonnai  à  M.  Bligh 
d'aller  sonder  la  baie  dans  laquelle  nous  étions;  et  je  dé- 
l)ar(]uai  avec  M.  Gore ,  sur  la  bande  méridionale  de  Xe- 
fooga^  afin  d'examiner  le  pays,  et  de  chercher  de  Teaû 
douce.  Cet  article  ne  nous  manquoit  pas ,  car  nous  avions 
rempli  nos  tonneaux  au  dernier  mouillage-,  mais  on  m'a  voit 
dit  ^ue  cette  partie  de  l'Isle  oiTroit  de  l'eau  meilleure.  Je 
remarquerai  ici,  et  j'aurai  odcâsion  dé  le  remarquer  d'au- 
tres fois  encore ,  que  les  habitans  des  îsle  *des  Amis  ne 
coDDoissent  pas  les  qualités  dont  l'eau  a  besoin  pour 
être  bonne.  On  nous  mena  sur  les  bords  de  deux  puits  ; 
Feaif  qu'ils  renfermoient  étoit  détestable,  et  les  Naturels 
qui  nous  servoient  de  guides,  nous  assurèrent  qu'ils  n'eu 
avoient  point  d'autre. 

Nous  rencontrâmes  un  mondrain  «levé  par  la  vmû  dhi 
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hommfs,  près  ilc  rcxtri'iiiiU'  im-ridionalc,  et  au  côléocci. 
«leutal  de  l'Islo.  La  (;ro9scMir  t\e%  arbres  qu'il  portoit,  et 
d'autres  indices ,  me  lirml  croire  qu'il  éloil  trùi- ancien. 
Je  jugeai  sa  hauteur  d'environ  rpiaranie  pieds,  et  son  (li«. 
métré,  au  sommet,  de  trente.  On  voyoit,au  centre,  une 
pierre  qui  semhloit  «voir  été  tirée  d'un  rocher  de  corail: 
sa  largeur  étoit  de  quatre  pieds,  son  épaisseur  de  deux ti 
demi,  et  son  élévation  de  quatorze.  Les  Insulaires m'aver» 
tiAnt  que  la  moitié  de  sa  longueur  scuiement  s'offroit  k 
nos  regards  ',  ils  lui  donnoient  le  nom  de  Tangata  •  An- 
Âeo(*);  et  ils  ajoutèrent  que  c'étoit  l'ouvrage  de  leurs 
ancêtres,  qui  avoicnt  élevé  ce  mondrain  en  l'honneur  d'un 
d^  leurs  Roisj  mais  ils  ne  purent  nous  expliquer  à  quelle 
époque. 

Npus  retournâmes  à  bord  à  l'entrée  de  la  nuit.  M.  Bligb 
revint  en  même-temps  ',  il  avoit  trouvé  dans  la  baie  de 
quatorze  k  vingt  brasses  ,  et  presque  par-tout  un  fond  de 
sable,  mêlé  de  quelques  pointes  de  corail.  Le  mouillage 
que  nou<t  occupions  est  beaucoup  mieux  abrité  que  li 
précédent  -,  mais ,  entre  les  deux ,  il  y  en  a  un  troisième 
bien  préférable.  Lefooga  ci  Jloo/avai  sont  séparées  paruo 
récif  sec  à  la  marée  basse,  ensorte  qu'on  peut  alors  passer 
d'une  terre  à  l'autre  sans  se  mouiller  les  pieds.  Quelques* 
uns  de  nos  Messieurs,  qui  débarquèrent  sur  la  dernière  Isie, 
n'y  aperçurent  aucune  trace  de  culture,  ou  même  d'babi* 
tation,  Si  j'en  excepte  une  hutte,  servant  d'asile  à  un 
homme  qui  prenoit  des  poissons  et  des  tortues.  Elle  com' 
munique  immédiatement  avec  Lefooga ,  qui  est  trtVcul» 


(*)  Tangata ,  dans  la  langue  du  pays,   signifie  bomme,  d 
Anhee  {ignifie  Roi.^ 
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livée,  et  il  est  un  peu  extraordinaire  qu'elle  soit  aussi 
déserte.  V.n  efi'et ,  quoique  le  sol  soit  par-toût  sablonneux  , 
elle  pioduit  en  abondance  I  s  arbres  ci  les  plaiit^qui 
croissent  iinturelteinent  sur  les  Isles  voisines.  Lt  ''ôlû 
orieulal  présente  un  récifs  comme  celui  do  LvJ'onga  ,  et 
Itcùlé  occidental  offre,  dans  la  partie  du  Mord,  un  pli', 
où  il  semble  y  avoir  un  bon  inouilluge.  Qiioi(|ue  Jloolaiva 
Dtsuit  pas  liabilée,  ou  y  trouve  ct^pendant  un  inondruin 
pirol  à  celui  du  l'Isle  coutigiie  \  il  est  de  la  hauteur  de 
(|ueli|ues-uiis  des  arbres  qui  l'environnent. 

Le  37,  à  la  pointe  du  jour,  je  ijs  signal  d'appareiller; 
je  voulois,  en  allant  à  !/'o/fya/aArto  par  le  Sud -Ouest, 
repasser  à  j4nnamooka^  et  couper  lel  Isles  qui  étoientsur 
ma  route  :  j'ordonnai  au  Mastvr  de  prendre  un  canot  ci. 
(le sonder  en  avant;  mais  nous  n'étions  pas  encore  sous 
foile  que  le  vent  devint  variable,  et  je  sentis  qu'il  seroic 
daagereux  d'essayer  ce  passage  sans  le  bien  conuoUre. 
Je  gardai  ma  position ,  et  je  rappelai  le  Master.  Je  le 
renvoyai  ensi'ite  avec  le  Mastcr  de  la  Découverte ,  qui 
monta  uu  second  canot  :  je  leur  enjoignis  de  revenir  à  , 
entrée  de  la  nuit ,  et  d'examiner  les  canaux,  le  plus  loin 
kuils  pourroient.    f|  ;•>  ,111  >.■;' '•!»'?'•' <f' 

A  midi ,  une  grande  pirogue  à  voile  arriva  sq^is  l'arrière 
|de  la  Résolution  \  elle  amenoit  un  homme  qui  s'appcloit 
'uttafaihe^  OU  Poulaho;  peut-être  même  portoit-il  ces  deux 
lotus.  Les  iSalurels  qui  se  trouvèrent  à  bord,  nous  dirent 
'il  étoit  lloi  de  Tongataùoo  et,àe  toutes  les  Isles  voi- 
ùses  que  nous  avions  vues ,  ou  dont  nous  avions  entendu* 
larler.  J'avois  lieu  de  croire  que  le  titre  de  Hoi  apparte- 
loit  à  un  autre*,  et  je  fus  étonné  qu'on  m'annonçât  Poulaho 
le  cette  manière.  Les  Insulaires  néanmoins  assurèrent 
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toujours  qu'il  étoit  revêtu  de  cette  haute  dignité,  et  ils 
m'avouèrent  alors  pour  la  première  fois  ',  que  Feenon 
n'é^  pas  le  Roi,  mais  seulement  un  Chef  qui  avoit  beaa» 
coup  de  pouvoir,  que ,  lorsqu'il  s'agissoit  de  fairela  guerre 
i>a  de  terminer  des  difTérens ,  on  l'envoyoit  aux  Isles  voi- 
sines. J'avois  besoin ,  et  je  désirois  de  faire  ma  cour  à  toos  | 
les  grands  personnages ,  sans  examiner  la  validité  de  litres 
qu'ils  prenoient  ;  et  ayant  appris  que  Pouiaho  avoit  grande 
envie  de  venir  à  bord,  je  le  priai  d'y  monter.  Je  iy  ac- 
cueillis d'autant  mieux,  qu'il  m'apporta  deux  cochons  graj, 
)1  étoit  d'un  embonpoint  extrême.  Si  le  rang  ou  i'aniorité| 
sont  proportionnés,  parmi  eux,  à  la  grosseur  du  corps, 
c'étoit  sûrement  le  premier  des  Chefs  que  nous  avions  ren- 
contrés; très<-replet,  malgré  sa  petite  taille,  il  resse^bloitl 
à  un  gros  tonneau.  Il  paroissoit  avoir  quarante  ans;  ses 
cheveux  étoient  lisses,  et  ses  traits  différoient  beaucoup di 
ceux  de  la  populace.  Je  le  trouvai  intelligent,  grave  eti 
posé.  Il  examina,  avec  uqe  attention  singulière,  le  vaisseau  et  1 
les  choses* qui  étoient  nouvelles  pour  lui ,  et  il  me  fit  plu-[ 
$ieurs  questions  judicieuses  :  il  me  demanda ,  par  exem- 
ple, ce  qui  pouvoit  nous  engager  à  aborder  ici.  Quand  il  eut! 
satisfait  sa  curiosité  sur  le  pont,  et  qu'il  eut  bien  regardél 
notre bétaiji,  etc.,  je  l'engageai  à  passer  dans  ma  chambrej 
Quelques-uns  des  Naturels  de  sa  suite  objectèrent  que  s'il 
acceptoit  l'invitation,  on  marchjeroit  sur  sa  tête,  ce  qnil 
p'étoitpas  permif .  Je  chargeai  Omaï,  mon  interprète,  deré-j 
pondre  que  je  défendrais  de  se  tenir  à  la  partie  du 
•«ituée  en-dessus  de  ma  chambre.  Cet  arrangement  ne  pan 
pas  leur  convenir  du  tout  ;  mais  le  Chef  lui-même  fut  niôiiii| 
scrupuleux  que  ses  courtisans;  il  s'affrandhit  du  céré(DO-| 
niai,  çt  il  descendit,  sans  stipuler  aucune  condition. 01 


»      y 


■v%^ 


emanda,  parexeni- 


DE  cooK.  (1777)  ^87 

s'efforça,  ainsi  que  les  gens  de  sa  suite ,  de  nous  convaincre 

qu'il  étoil  le  Roi,  et  que  Feenou  ne  letoit  pas;  car  il 

's'aperçut  bientôt  que  nous  en  doutions.  Omai'ne  se  soucioit 

1  point  d'éclaircir  le  fit  :  il  avoit  forme  une  liaisoo  intime 

I  ,vec  Feepou-,  ils  avoient  échangé  leur  noms,  en  témoi- 

page  de  leur  amitié,  et  il  étoit  fâché  qu'un  autre  Insulaire 

vint  récl'amer  des  honneurs  dont  son  ai^i  avoit  joui  jus- 
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Poulaho  dîna  avec  nous  ;  mais  il  mangea  peu ,  et  il  but 
encore  moins  :  quand  nous  fûmes  hors  de  table ,  il  m'invita 
àraccompagner  à  terre.  On  proposa  à  Omaï  d'y  venir  aussi  ; 
mais  il  étoit  trop  fidèlement  attaché  à  Feeuou  pour  mon- 
trer des  égards  à  son  rival ,  et  il  refusa.  Je  remenai  le 
Chef  dans  mon  canot,  après  lui  avoir  fait  présent  des 
choses  qui  me  semblèrent  avoir  ud  grand  prix  à  ses  yeux  : 
jejngeai  qui  ma  générosité  passoit  ses  espérances.  Je  cljer- 
chois  à  mériter  son  affection,  et  je  la  méritai  en  effet  -,  car 
dès  que  nous  fûmes  près  du  rivage,  il  donna  ordre,  avant 
de  descendre  de  mon  canot,  qu'on  m'apportât  deux  autres 
cochons.  Quelques-uns  de  ses  gens  vinrent  le*prendre  sur 
une  planche  ,  qui  resserobloit  à  une  de  nos  civières  ,  et 
ils  allèrent  l'asseoir  près  de  la  côte,  dansupe  maison  qu'on 
lui  avoit  préparée..  Il  me  plaça  auprès  de  lui  ;  sa  suite , 
qui  n'étoit  pas  nombreuse,  s'assit  et  forma  un  demi-cercle 
devaat  nous  en-dehors  de  la  cabane  :  derrière  le  Chef, 
ou  plutôt  à  un  de  ses  côtés ,  se  trpuvoit  une  vieille  femme , 
quitenoit  à  la  main  une  espèce  d'éventail,  et  qui  étQit 
chargée  de  prendre  garde  qu'il  ne  i'ùt  incommodé  par  les 
mouches. 

On  étala  devant  lui  les  différentes  choses  que  les  Insu- 
laires avoient  achetées  de  nou$  :  il  les  examina  totttcs  avec 
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attention;  il  demanda  ce  qu'on  avoit  donné  en  échange,  et 
il  parut  content  du  marché  :  il  fit  ensuite  rendre  aux  pro- 1 
priétaires  chacun  des  articles ,  exceoté  uq  verre  à  Loire 
dont  il  fut  si  enchanté,  qu'il  le  garda  pour  lui.  Les  Naturels 
qui  montrèrent  leurs  emplettes,  s'accroupitent  d'iihord^ 
à  ses  genoux  ;  ils  déposèrent  ensuite  ce  qu'ils  appurtoieDt; 
ils  se  relevèrent  un  instant  après,  et  ils  se  retirèrent: ils] 
observèrent  ce  cérémonial  respectueux  quand  ils  vinrent  i 
reprendre  feurs  richesses ,  et  aucun  d'eux  ne  s'avisa  de 
parler  à  Poulaho  debout.  Au  moment  où  je  le  quittai,  plu- 1 
sieurs  de  ses  courtisans  avoient  déjà  pris  congé,  et  j'étudiai 
l'étiquette  de  la  Cour,  en  cette  occasion  :  ils  mirent  leur 
tête  sous  la  plante  de  ses  pieds ,  qu'ils  touchèrent  et  frot- 
tèrent d'ailleurs  avec  le  revers  et  le  .dedans  des  doigts  des  | 
deux  mains  :  d'autres ,  qui  n'étoient  pas  dan^  le  cercle,  i 
a'a^prochèrent  également ,  afin  de  lui  donner  cette  marque 
de  respect ,  et'  ils  s'éloignèrent  sans  dire  un  seul  mot.  La 
décence  de  ceux  qui  vinrent  faire  leur  cour  à  Poulaho  me 
charma  ;  je  n'avois  rien  vu  de  pareil,  même  chez  les  INatioDS 
les  plus  civilisées. 

te  Master  étoit  de  retour  lorsque  j'arrivai  à  bord  :  il  I 
m'apprit  que  la  partie  des  canaux  qu'il  avoit  recoDOus, 
offroit  un  mouillage  et  un  passage  pour  les  vaisseaux;  mais 
qu'il  avoit  vu  au  Sud  ou  au  Sud-Est,  lin  grand  nombre  de 
petites  Isles ,  de  bancs  de  sable  et  de  brisans.  Je  prévis 
qu'il  y  aurôit  du  danger  «à  suivre  cette  route  ;  et  j'y  re- 
nonçai :  je  crus  qu'il  valoit  mieux  regagner  Annamooh  I 
par  le  chemin  que  j'avois  déjà  fait,  et  que  j'avois  trouvé 
bon. 

J'aurois  appareillé  le  lendemain,  si  le  vent  n'eût  pas  été  I 
trop  dans  la  partie  au  Sud  et  très- variable.  Poulaho,  à  m 


\ 


.     ù 


iné  en  échange,  et 
te  rendre  auxpro-l 
uq  verre  à  Loire, 
iir  lui.  Les  Naturelî 
:roiipiVeilt  d'abord  i 
qu'ils  apportoicDt; 
ils  se  retirèrent: ils 
X  quand  ils  vinrent  j 
d'eux  ne  s'avisa  de 
dÙ  je  le  quittai ,  plu- 
is  congé ,  et  j'étudiai 
ion  :  ils  mirent  leur 
touchèrent  et  frol« 
:dans  des  doigts  des  | 
)as  dan|  le  cercle, 
donner  cette  marque  I 
lire  UQ  seul  mot.  La  ' 
•  cour  à  Poulabo  me  ' 
ème  chez  les  Nations! 

j'arrivai  à  bord  :  il 
l'il  avoit  recoDOus,! 
ries  vaisseaux-,  mais 
iîn  grand  nombre  de 
brisans.Je  prévis  | 
te  route  ;  et  j'y  re- 
agner  j4nnamook\ 
que  i'avois  trouvé 

e  vent  n'eût  pas  été 
able.PouIahojàf 


DE    COOK.  (1777)  21^9 

je  donnerai  désormais  le  titre  de  Roi ,  vint  à  bord  dés  le 
grand  matin ,  et  il  m'apporta  un  de  leurs  cbapeaux  de 
plumes  rouges.  Nous  faisions  gfand  cas  de  ces  cbapeaux  j 
carnous  savions  qu'ils  ser oient  d'un  prix  extrême  à  O-  Taîti  ; 
mais  nous  en  offrîmes  inutilement  une  valeur  considérable  ; 
on  ne  voulut  nous  en  vendre  aucun ,  et  nous  en  conclûmes 
ai'ils  ne  les  jugeoient  pas  moins  précieux  :  excepté  le 
Capitaine  Clerke ,  Omaïet  moi,  personne  des  deux  vais- 
seaux ne  put  s'eri  procurer  un.  Ge9  chapeaux ,  ou  plutôt  ces 
bonuets,  sont  faits  de  plumes  de  la  queue  des  oiseaux  du 
Tropique,  tissues  avec  des  plumes  rouges  de  perroquets  :  il^ 
n'ont  point  de  coëffes*,  on  les  attache  sur  le  front  comme 
OQ diadème*,  leur  forme  est  celle  d'un  demi-cercle^  dont 
le  rayon  a  dix-huft  ou  vingt  pouces.  M.  Webber  a  dessiné 
Poulahc^  portant  un  de  ces  bonnets,  et  la  gravure  en  don- 
nera une  idée  plus  exacte.  Le  Roi  demeura  à  bord  jusqu'au 
soir;  mais  son  frère  ,   qui  s'appeloit  aussi  Futtafaihe,  et 
quelques  personnes  de  sa  suite,  passèreiit  la  nuit  sur  la 
Résolution. 

Je  mis  à  la  voile  le  29,  à  la  pointe  du  jour,  avec  une 
jolie  brise  de  l'Ëst-Nord-Est,  et  je  marchai  à  l'Ouest  -,  je 
Toaloii  retourner  à  Annantooka  par  la  route  que  j'avais 
déjà  faite  durant  cette  campagne.  Plusieurs  pirogues  à 
voiles,  dont  l'une  étoit  montée  pur  le  Roi,  nous  suivirent. 
Dès  que  le  Prince  fut  n  bord  de  la  Résolution ,  il  demanda 
son  frère  et  ses  autres  compatriotes,  qui  avoient  passé  la 
nuit  avec  nous  :  nous  jugeâmes  qu'ils  étoient  restés  sur 
notre  vaisseau  sans  sa  permission.  Quoiqu'ils  n'eussent 
pas  moins  de  trente  ans,  la  réprimatide  sévère  que  Pou- 
labo leur  fit  en  peu  de  mots  leur  arracha  des  laritoes.  Le 
>ine  tarda  pas  à  changer  de  disposition;  car,  en  nous 
Tome  /.«»•         ^  .  ÎQ 
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quittant ,  il  laissa  à  bord  son  frère  et  cinq  hommes  de  sa 
suite  ;  nous  eûmes  de  plus  la  société  d'un  Chef,  qui  arri- 
voit  de  Tongataboo ,  et  qui  s'appcluit  Tooboueitoa.  Dès 
Vinstaru  où  il  fut  sur  le  pont ,  il  renvoya  sa  pirogue,  et  il 
déclara  qu'il  concheroit  à  bord  avec  les  cinq  personnes 
qui  l'accompAgnoient.  Ma  chambre  éloit  remplie  d  étran- 
gers-, cette  foule  étol^bien  incommode,  mais  je  ne  désiraj 
pas  qu'elle  fut  moius  nombreuse,  car  les  Insulaires  m'ap- 
portaient une  quantité  considérable  de  prpvisions,  pour 
lesquelles  toutefois  je  leur  donuois  quelque  chose  eu  re- 
tour. 

A  une  heure  après  midi,  le  vent  de  l'Est  fut  remplacé 
par  une  jolie  brise  du  Sud-Sud -Est  :  comme  nous  mar- 
chions alors  au  Sud -Sud -Ouest,  et  même  qu  nous  pre- 
nions davanta^  dans  la  partie  du  Sud ,  nous  fûmes  obliges 
d'aller  au  plus  prés,  et  nous  n'atteignîmes  qu'à  huit  heures 
la  côte  septentrionale  de  Footooha,  où  nous  passâmes  la 
nuit  à  courir  de  petites  bordées. 

Le  lendemain  au  malin ,  nous  gouvernâmes  smLofanga, 
où  nos  amis  indiquoient  un  mouillage.  La  sonde  ne  toucha 
le  fond  qu'à  une  heure  après  midi;  elle  rapporta  quarante 
brasses;  c'étoit  an  côté  sous  le  vent ,  ou  Nord-OuesLà  en* 
viron  un  demi-mille  de  la  côte  :  le  rivage  étoib  escarpé  et 
le  fond  de  roche,  et  il  y  «voit  une  chaîne  de  brisans  sous 
le  vent.  Ces  obstacles  me  firent  prendre  la  route  de  Kotoo: 
je  comptois  rencontrer  sous  cette  Isle  un  meilleur  ancrage  ; 
mais  il  nous  avoit  fallu  un  temps  si  long  pour  atteindre,  1 
Lo/unga^  que  nous  n'arrivâmes  près  de  Kotoo  qu'au  cou- 
cher du  Soleil;  et  ne  pouvant  mouiller,  cette  nuit  se  passa 
comme  la  précédente.  , .  ^  ,.,1  .f,  ^^.,  ,^^  .,t  ,,, 
,  Le  3ij  à  la  pointe  du  jour,  je  manœuvrai  évx  Ip  canal 
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qui  est  entre  Kotoo  et  le  récif  de  rochers ,  situé  à  l'Ouest 
de  cette  Isle-,  en  m'approclia'it ,  je  reconnus  que  le  vent 
étoit  trop  foible  pour  traverser  'e  canal  :  je  longeai  alors 
le  bord  extérieur  du  récif,  et  je  marchai  au  Sud  Est  )us- 
qu'à  midi,  m'apercevant,  à  cette  époque,  que  nous  ne  fai- 
sions point  de  progrès  du  côté  du  vent  ;  et  craignant  de 
n'éloigner  des  Isles  avec  un  si  grand  nombre  de  Naturels  à 
bord,  je  revirai  et  je  revins  sur  mes  pas,  afin  d'attendre  une 
occasion  de  mouiller  plus  favorable.  Nous  étions  assez  prés 
kFootooha  au  coucher  du  Soleil, et  nouspa^âmes  la  nuit 
entre  cette  terre  et  Kotoo  ^  sous  les  huniers  et  la  misaine, 
les  ris-pris  :  le  vent  devint  frais  ;  il  fut  accompagné  de  ra- 
falies  et  de  pluies ,  et  nous  ne  fûmes  pas  sans  crainte.  Je 
tJDS le  pont  jusqu'à  minuit;  j'y  laissai  alors  XeMaster^  au- 
quel je  donnai  les  ordres  que  je  jugeai  propres  à  dégager 
les  vaisseaux  des  bas-fonds  et  défi  rochers  qui  nous  envi- 
roDDoiept',  mais  après  avoir  fait  une  bordée  au  Nord  et 
i;ut>  revenu  au  Sud,  un  grain  léger  porta  la  Résolution 
plus  au  ventque  je  ne  l'avois  compté  :  elle  manqua  d'échouer 
surune  Isle  basse  et  sablonneuse,  appelée  Pootoo-Pootooa^ 
qui  est  entourée  de  brisans;  heureusement  que  l'équipage 
venoit  de  recevoir  l'ordre  de  revirer,  et  que  la  plupart  des 
matelots  étoi^nt  à  leurs  postes  ;  on  exécuta  avec  sagesse  et 
avec  promptitude  les  mouvemens  nécessaires,  et  nous  ne 
dûmes  notre  salut  qu'à  la  prestesse  et  à  la  justesse  de  lama- 
nœuvre.  La  Découverte  se  trouvant  defarrière,  ne  courut 
pas  le  même  péril.  Tous  les  Navigateurs  qui  entreprennent 
des  voyages  pareils  aux  nôtres,  éprouvent  des  accidens  de 
celte  espèce,  plus  ou  moins  dangereux.  v,-.  4I'  >' 

Nospassff?(*rs  eurent  tant  d'effroi,  qu'ils  montrèrent  une 
grande  envie  de  gagner  la  terre  dès  la  pointe  du  jour.  Je 
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fit  mettre  un  canot  à  la  mer,  j'ordoanai  à  l'Officier  qui  le 
commandoit  de  les  débarquer  à  Kotoo ,  de  sonder  en- 
suite le  long  du  récif  de  cette  Isic  qui  s'avance  en  pointe 
dons  la  mer ,  et  de  chercher  un  mouillage.  Télois  aussi  h' 
tigué  que  les  Insulaires  de  louvoyer  au  milieu  des  Isies  et 
des  bjsfonds,  et  j'avois  résolu  de  mouiller  le  plus  tôt  pos« 
■ible. Tandis  queée  canot  étoit  absent,  nous  essa)âmesde 
conduire  les  vaisseaux  dans  le  canal  qui  est  entre  l'Islesa- 
bloDoeuse  et  le  récif  de  Kotoo  ;  nous  comptions  y  trouver 
une  profondeur  modérée  et  y  jeter  l'ancre,  mais  la  niarée 
ou  un  couraut  s'opposèrent  à  nos  efforts,  et  nous  fiîmes 
réduits  à  mouiller  par  cinquante  brasses  ,  l'isle  sabluii< 
neuse  nous  r^tanî  à  l'Esl-quart-Nord-Ëst,  à  la  distance 
d'un  mille. 

Nous  y  demeurâmes  jusqu'au  4  >  durant  cet  intervalle, 
le  Roi ,  Tooboueitoa  et  les  habitans  des  Isles  voisines, 
"vinrent  nous  voir  plusieurs  fois  ;  jIs  avoient  un  goût  si  vif  j 
pour  nos  marchandises,  qu'un  vent  très-fort  ne  les  eoipè- 
choit  pas  de  se  mettre  en  route.  Le  Mas  ter  alla  sonder  les 
canaux  entre  les  hles  qui  gisscnt  à  TEât;  et,  dans  la  ma- 
tinée du  a ,  je  descendis  îf  Kotoo  pour  examiner  cette 
terret 

Les  récifs  de  corail  qui  l'environnent  la  rendent  à  peine  1 
accessible  aux  canots  ;  elle  n'a  pas  plus  d'un  mille  et  demi 
ou  deux  milles  de  longueur ,  et  sa  largeur  est  moindre  eo- 
core  :  l'extrémité  Nord  Ouest  est  basse ,  conrme  les  Isles 
à'Jïapaee  ;  mais  elle  s'élève  tout-à-coup  vers  le  centre, et 
elle  est  terminée  ti  l'extrémité  Sud-Est  par  des  dunes  ar- 
gilleuses  et  rougeâtres,  qui  ont  environ  trente  pieds  de 
hauteur.  Le  sol ,  dans  cette  partie,  est  de  la  même  nature 
(]ue  celui  des  dunes  *,  mais ,  dans  les  autres,  c'est  un  ter- 
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reau  friable  et  noir.  Elle  produit  les  fruits  et  les  racines  que 
nous  avions  trouvés  sur  les  Isles  de  ce  para|;e.  Elle  est 
assez  bien  cultivée,  mais  leshabitaus  n'y  sont  pas  en  grand 
nombre.  Tandis  que  je  la  parcouroil ,  les  matelots  de  moa 
caoot  coupoient  du  fourrage  pour  notre  bétail  ;  nous  y 
plantâmes  des  grains  de  ibelons,  ce  qui  parut  faire  beau- 
coup de  plaisir  aux  Naturels  ;  nous  environnâmes  la  plan- 
tation de  branches  d'arbres.  En  retournant  au  canot ,  je 
passai  sur  les  bords  de  deux  ou  trois  étangs  d'une  eau 
bourbeuse,  qui  étoit  plus  ou  moins  saumâtre  ;  et  je  vis  un 
ks  cimetières  des  Insulaires,  beaucoup  plus  propre  que 
ceux  de  Ilapqee,  ,  •  j^  ;«>%«.- 

Nous  appareillâmes  le  4)  à  sept  heures  du  matin;  et,  à 
l'aidi  d'un  vent  frais  de  TEst-Sud-Est ,  nous  gouvernantes 
sur  Annamooka ,  où  nous  mouillâmes  le  lendem<|in ,  à-peu- 
près  à  l'endroit  où  nous  avions  jeté  l'ancre  quelque  temps 
auparavant. 

Je  descendis  à  terre  bientôt  après,  et  je  trouvai  les 
habitins  qui  travailloicnt  avec  ardeur  à  leurs  plantation»: 
ils  recueilloient  des  ignames  pont  les  apporter  à  notre 
marché.  Deux  cents  d'entre  eux  s'assemblèrent  sur  la 
grèves  et  ils  firent,  jusqu'à  la  fm  du  jour,  des  échanges,. 
d'une  manière  aussi  empressée  que  durant  ma  première 
relâche.  Quoiqu'il  se  fut  écoulé  peu  de  temps  depuis  notre 
départ ,  le  fond  de  leurs  richesses  sembloit  avoir  beat/coup 
augmenté  -,  nous  n'avions  pu  y  acheter  que  du  fruit  à  pain 
la  première  fois  ;  mais  ils  nous  vendirent  celle-ci  des 
ignames  et  des  bananes  :  d'où  Ton  peut  conclure  que  la 
saison  des  différens  végétaux  de  cette  contrée  se  succède 
rapidement.  Il  parut  aussi  qu'ils  s'étoient  beaucoup  adonnés 
à  la  cuUwe  pendant  notre  absence  ;.  car  nous  trouvâm'es.. 
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de  vastes  plantations  de  bananes  sur  des  terrains  que  nous 
avions  laissés  en  fnche.  Les  ignames  étoient  parfaitoment 
inùres  ;  nous  en  achetâmes  une  quantité  considérable ,  et 
nous  donnâmes  des  buvrages  de  fer  en  échange. 
"Nous  avions  laissé  à  Koton  Toobou,  avec  Poulaboet 
d'autres  Chefs  ;  et  nous  dûmes  nous  apercevoir  que  les  Na- 
turels du  pays  n'étoient  contenus  par  personne.  Durant 
cette  journée  ,  aucun  d'eux  ne  parut  avuir  de  l'ant'rité. 
Avant  de  retourner  à  bord  ,  j'allai  jeter  un  coup-d'œil  sur 
les  terrains  où  j'avois  semé  des  graines  de  melon,  et  jVjs 
le  chagrin  de  voir  qu'une  petite  fourmi  avoit  gâté  la  plu. 
part  de  ces  graines.  Mais  les  plantes  de  pomme-dc-pin  que 
j'y  avois  déposées  croissoient  à  merveille. 
-  Feenou  arriva  de  Vavaoo  le  lendemain  à  midi  :  il  4bns 
dit  que  le- gros  temps  avoh  coulé  bas  pLisieurs  pirogues 
chargées  de  cochons  et  d'autres  choses  qu'il  aroenoit  de 
celte  Isle ,  et  que  les  équipages  avoient  péri.  Une  nouvelle 
si  affligeante  ne  sembla  intéresser  aucun  des  Naturels; 
qnant  à  nous ,  nous  le  connoissions  trop  pour  ajouter  beau- 
coup de  ibi  à  son  histoire.  Vraisemblablement,  il  n'avoitpu 
se  procurer  à  Vavaoo  ce  qu'il  nous  avoit  promis  :  en  sup- 
posant qu'il  y  eut  embarqué  des  provisions,  il  les  avoit 
sans  doute  laissées  à  Hapaee^  où  il  dut  apprendre  que 
Poulaho  étoit  prés  de  nous.  Il  sa  voit  bien  que  celui-ci  au- 
roit ,  comme  son  supérieur ,  le  mérite  et  la  récompense  du 
voyage.  Son  mensonge ,  cependant,  ne  fut  pas  mal  ima- 
giné; car  le  cielirvoit  été  si  orageux  les  derniers  jours, 
que  le  Roi  et  tous  les  Chefs  qui  nous  suivirent ,  de  Hapaee 
à  Kotoo ,  étoient  demeurés  sur  cette  dernière  Isie ,  n'osant 
pas ,  ainsi  que  nous ,  affronterle  gros  temps.  Us  m'avoieot 
prié  de  les  attendre  à  Annamooka)  c'est  po«r  celatjue  j'y 
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vins  une  seconde  fois,  et  que  je  ne  me  reodis  pàï  direc- 
tement à  Tongataboo, 

Poiilaho  et   les  Ghei^  qui  Ibc .ompagnoient   arrivè- 
rent le  7  :  j  ctois  à  terre  avec  Feenou ,  qui  sentit  com- 
bien il  avoit  eu  tort  de  prendre  un  titre  qui  ne  lui  appar- 
tenoit  pas.  Non-seulement  il  reconnut  Foulaho  pour  lo 
Roi  de  Tongataboo  et  des  autres  Isles,  mais  il  affecta 
d'insister  beaucoup  sur  ce  point ,  sans  doute  afin  de  ré- 
parer sa  faute.  Je  le  quittai,  et  j'allai  faire  ma  cour  à  Pou^ 
labo  :  je  le  trouvai  assis,  et  ayant  devant  lui  quelques  per- 
sonnes :  les  Naturels  s'empressèrent  de  venir  (endre  leurs 
devoirs  à  leur  Roi,  et  \c  cercle  fut  bientôt  très-nombreux . 
J'examinai  avec  soin  le  maintien  et  la  conduite  de  Feenou 
en  cette  occasion.  Je  fus  convaincu  qu'il  jouissoit  réelle- 
ment d'une  assez  grande  autorité;  car  il  se  plaça  au  milieu 
des  courtisans  qui  étoient  assis  devant  Poulabo  :  il  fut 
d'abord  un  peu  honteux  de  ce  que  nous  l'avions  vu  jouer  ^ 
un  rôle  bien  différent  ;  mais  il  reprit  bientôt  son  assurance» 
Ces  deux  Chefs  eurent  un' entretien  qu'aucun  de  nous  ne 
comprit,  et  nous  ne  fûmes  pas  satisfaits  de  l'Interprétation 
qu'Oraaï  voulut  nous  en  donner)  mais  nous  sûmes  alors 
à  quoi  nous  eu  tenir  sur  le  rang  de  Feenou.  Il  vint  dînev 
abord  avec  moi,  ainsi  que  Poulaho;  et  ce  dernier  seul 
s'assit  à  table.  Feenou ,  après  avoir  rendu  ses  hommages 
à  son  Souverain ,  selon  la  méthode  ordinaire ,  c'est-à-dire , 
après  avoir  touché  de  sa  tête  et  de  ses  mains  les  pieds  du 
Roi,  sortit  de  la  grande  chambre  (*).  Poulabo  nous  avoit 

{*)  Les  lettres  du  Père  Caatova  nous  apprennent  qu'on  «nbonlo 
les  principaux  Chefs  ou  Tamoles  ,  des  Isles  Canùies ,  aussi  res- 
pectueusement que  le  Souverain  des  Isles  des  AmL  ■  «  Lorsqu'un 
»  Tamole  donne  audience,  il paroit  assis  »ur  udc  table  élcnej  le» 
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ussiit'u  aiiparavaiit  (juc  ceci  arriveroit  ;  et  il  fut  démontré 
(|uc  Fooitou  tic  pouvait  pus  mùme  tnauger  ou  boir«  en 
|)t'ôsciicc  (Ui  Roi.  ^ 

Nous  appareillâmes  le  jour  suivant,  à  huit  heures  du 
matin ,  (-1  nous  piîincs  la  route  de  Tongataboo ,  à  l'aide 
d'une  jolie  brise  du  Nurd-Ksi.  Quinze  ou  seize  pirogues  à 
voile  partirent  avec  nous,  cl  chacune  d'elles  marcha  beau* 
coup  plus  vite  que  les  vaisseaux.  Feenou  devoit  faire  la 
traversée  sur  la  Réso/utwn  j  mais  il  aiuia  mieux  uiouttt 
sa  pirogue-,  et  il  nous  euvoya  deux  guld^'s,  qu'il  chargea  de 
nous  conduire  au  meilleur  mouillage.  Nous  mimes  le  cap 
au  Sud-quail-Sud-Ouest  du  compas. 

A  cinq  heures  de  l'après-midi,  nous  aperçijmcs  deux 
petites  IsIl's  dans  l'Ouest,  à  environ  quatre  lieues.  Nos  pi- 
lotes donnoient  à  l'une  le  nom  deJ/oonga  Ilapaie^  et  ï 
l'autre  celui  de  Jloonga  Tonga  ;  elles  gisseul  par  "Xifi  W 
de  latilu«le ,  et  à  dix  ou  onze  lieues  de  la  pointe  occideo' 

•  talo  iVAnnnmnoka,  dans  la  direction  du  Sud  4^°  Ouest, 
Les  Naturels  que  nous  avions  à  h^rd  nous  diront  que 

'    Jloonga  I/apaee  n^est  habitée  que  par  cinq  bounuesjque 


))  peuples  n'inrlincnt  devant  lui  jusqu'à  tcrrn  ,  du  plu»  loin 
u  qu'ils  arrivrnt,  ils  roarclienl  1«  orps  tout  cnnrhc,  er  In  t/lo 
»  presque  mire  les  genoux ,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  nupri's  de  sa 
»  personne  :  alors  ils  s'^sscient  à  plattc  terre  ;  et,  les  y^ix  bnisiics, 
»  ils  reçoivent  ses  ordres  nvec  le  plus  profond  respect.  Quand  le 
»  J'amolu  les  congédie,  ils  se  retirent,  en  se  courbimt  de  U 
)i  mclmc  manière  que  quand  ils  sont  venus ,  ut  ne  so  relcvi.nt  (|ue 
»  lorsqu'ils  soi\t  hors  de  sa  présence.  Ses  paroles  sont  autant 
u  d'oracles  qu'on  révère  ;  on  rend  à  ses  ordres  une  obéii-sance 
)>  aveugle.  Enfin  on  lui  baise  les  mains  et  les  pieds  quand  on  lui 
»  demande  quelque  grâce  ».  Lettres  édifiantes  et  cuneuscs , 
Towc  ^V,  p.  ^la  ct3i3. 


^ 


^• 


'  n      t>t  cooK.       (1777)         «97 

Jjoorga  Tonga  n'a  point  d'hnbitans ,  mais  qwTune  et 
Fiutre  sont  remplies  d'oiseaux  de  mer. 

Nous  continuâmes  la  même  route  jusqu'à  deux  heures 
ja  matin  du  jour  suivant  :  nous  aperçûmes  à  cette  époque 
des  lumières  en  avant  \  et  no  sachant  pas  si  elles  se  troN> 
Toient  à  terre  ou  à  bord  des  pirogues  ,  nous  -serrâmes  le 
veut,  et  nous  fîmes  une  courte  bordée  i  droite  et  à 
j;iiuche,  jusqii'au  lover  de  l'aurore.  Nous  remîmes  ensuite 
le  cap  au  Siid-quart-SiidOucst.  Bientôt  après,  nous  dé- 
couvrîmes plusieurs  petites  Ules  devant  nous,  et  £ooa 
(t  Tongataboo  par-delà.  La  sonde  rappottoit  vingt-cinq 
brasses,  fond  de  sable  etde  corail  brisé.  La  profondeur 
de  la  mer  diminua  peu-à-peu ,  à  mesure  que  nous  appro- 
cbiines  des  Isles  indiquées  tout-à-l'beure  ;  elles  sont  dis- 
persées  le  long  de  la  bande  Nord-Ësî  de  Tongataboo, 
D'après  le  conseil  de  nos  pilotés,  nous  gouvernâmes  sur  le 
centre  iIp  celte  dernière  terre ,  er  vers  le  canal  le  plus 
lirge  qu'offrent  les  petites  Isles  au  milieu  desquelles  nous 
devions  passer  :  nos  canots  sondoicnt  on  avant.  Nous 
fûmes  portés  insensiblement  sur  un?  large  batture ,  où  l'on 
troHvoit ,  au-dessous  de  la  surface  de  l'eau ,  \|ne  quantité 
innombrable  de  rochers  de  corail  de  différentes  profon- 
deurs. Malgré  notre  vigilance  et  nos  soins,  /a  Résolution 
toucha  sur  un  de  ces  écueils.  La  Découverte  toucha  éga- 
lement ,  quoiqu'elle  fût  derrière  nous.  Heureusement  que 
le  clioc  ne  fut  pas  trop  fort ,  et  qu#  les  deux  vaisseaux 
n'esbayèrent  aucun  dommage.  Nous  ne  pouvions  rétrogra- 
der sans  accroître  le  péril;  car  nous  étions  uriivésavcc  nu 
vent  presque  de  bout  :  il  n'étoit  pas  possible  non  plus  de 
mouiller;  (es  rochers  auroient  ceilaineinent  coupé  nos 
ci-..; ,  et  pous  fûmes  réduit^  à  continuer  uotre  roule. 
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Commet  nous  assuroit ,  et  comme  nous  voyions  nous* 
mêmes,  que  \à  mcravoit  plus  de  profondeur  dans  l'usMce 
intermédiaire  entre  nous  et  la  cûic,  je  m'arrêtai  à  cetexp«. 
dient  et  je  conçus  de  l'espoir.  Toutefois,  pour  ne  ncgiigtr 
aucune  précaution ,  je  fw  jeter  l'ancre  dés  que  nous  timtt 
trouvé  un  fond  qui  n'étoit  pas  de  roche,  et  j'ordonnai 
aux  Mat/ers  de  monter  deux  canots  ut  d'aller  prendre  des 
sondes. 

Nous  mouillâmes  à  midi ,  et  plusieurs  habitans  de  Ton- 
gataboo  arrivèrent  bientôt  aur  leurs  pirogues.  Ils  nous  rt* 
pétèrent,  ainsi  que  nos  pilotes,  ^ue  nous  trouverions  ud 
peu  plus  loin  la  mer  profonde  et  un  fond  sûr.  Us  ne  se 
trompoient  pas  :  car,  sur  les  qi^atre  heures,  les  canots  nous 
avertirent,  par  un  signal,  qu'ils  avnient  découvert  tin  bon 
mouillage.  Nous  appareillâmes  tout  de  suite  -,  et  après  avoir 
marché  jusqu'à  la .  nuit  ,  nous  jetâmes  l'ancre  par  oeuf 
brasses,  sur  un  excellent  fond  de  sable. 

Il  y  eut  quelques  ondées  de  pluie  durant  la  nuit;  miis, 
h  l'approche  du  matin  ,  le  vent  passa  nu  Sud  et  au  Sud* 
Est,  et  amena  le  beau  temps.  Nous  mîmes  à  la  voile  à  la 
pointe  du  ^our;  et,  en  manœuvrant  sur  la  cote,  flous 
ne  rencontrâmes  que  des  obstacles  visibles  et  fticiles  à 
éviter. 

Tandis  que  nous  essayions  de  gagner  le  havre ,  auqnel 
les  Naturels  nous  conduisoicnt,  le  Uni  se  tint  dans  sa  pi* 
rogue  ,  qui  voguoit  Mtour  de  nous.  Nous  étions  d'ailleurs 
environnés  d'une  multitude  de  petites  embarcations. 
Poulaho  en  renversa  deux  qui  ne  purent  lui  laisser  le 
passage  libre,  et  il  les  fit  chavirer  avec  autant  d'indif* 
férence  que  si  elles  n'a  voient  eu  personne  à  bor  l.  Parmi 
les  Insulaires  dont   nous  reçûmes  la  visite,  j'aperçus 


\ 


Otigo  (*)f  qn!  m'tvoit  été  si  utile  dur»nt  mon  second 
Vojige,  et  un  autre  appelé  Toobou,  qui  avoit  alors 
conçu  beaucoup  d'amitié  pour  le  Capitaine  Furneaux; 
chacun  d'eux  m'apporta  un  cochon  et  des  ignames,  et  je 
K  in<ini|iiai  pas  U*  leur  donner  aussi  des  marques  d'amitié 
de  mou  cùté» 

Nous  atteignîmes  enfin  le  havre  sur  les  deux  heures 
(ie  j'iprés-diner  ;  i|  étoil  bien  abritl|et  formé  au  Sud-Est 
pirla4^ôtede  Tongataboo^  et  à  l'Est  et  au  Nord-Est  par 
deux  petites  Isles.  Nous  y  mouillâmes  sur  dix  brasses,  fond 
de  sable  vaseux,  et  à  un  tiers  de  mille  du  rivage. 


î. 


CHAPITRE  VII. 


Oit  nous  reçoit  à  Tongitai^oo  d'une  manière  amicale. 
Description  d'une  coi.'ution  des  Insulaires,  Etablis- 
tement  de  f  Observatoire  y  etc.  Description  d'un  vil- 
la(^e  où  résident  les  Chefs,  et  du  pays  des  environs. 
Entrevues  avec  Mareewagee  ,  l'oobou  et  le /ils  du  Roi, 
Grand  Haiva  ,  ou  grande  fôtc  donnée  par  Mareev/a- 
gee  f  feux  d'artifice}  combats  de  lutte  et  de  pugilat. 
Distribution  de  notre  bétail.  Vol  commis  par  les 
Naturels.  Je  fais  arrêter  Poulaho  et  tf  autres  Chefs, 
Présent  de  Poulaho  ,  et  un  autre  Haiva. 


Visite,  j aperçus 


r  hu  dn  temps  après  que  nous  eiiines  mouillés ,  je  des- 
ceudis  à  terre  accompagné  d'Omaï  et  de  quelques-uns  des 

(*)  On  trouve  son  portrnit  dan«  le  second  Voyage  de  Cook, 
Tome  II,  pngc  26  de  U  Traduction  (rançnisr. 
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Ofliciers.  Le  Rpi  nous  attendoit  sur  la  grève  ;  il  doqs 

conduisit  à  uac  jolie  maison ,  située  un  peu  en-dedans  des 

bords  du  bois,  et  précédée  d'une  grande  prairie  de  gasoD, 

Il  me  dit  que  nous  étions  les  maîtres  de  l'occuper  durant 

notre:  relâche  :  nous  ne  pouvions  désirer  une  position  pius 

charmante. 

Un  cercle  assez  nombreux  .le  Naturels  ne  tarda  pas 
à  venir  s'asseoir  dcvaH  nous  sur  Ja  prairie.  On  apporta 
des  racines  de  plante  de  Kavuy  qu'on  mit  aux  piidi  du 
Roi;  il  ordonna  de  les  conpçr  en  morceaux  ;  il  les  fit  dis- 
tribuer aux  hommes  et  aux  femmes,  qui  coramencèreot  à 
les  mâcher  3  et  ils  préparèrent  en  peu  de  temps  un  bowl 
de  leur  liqueur  favorite.  Sur  ces  entrefaites,  nous  vîmes 
arriver  uu  cochon  cuit  au  four, et  deux  paniers  d'ignames 
.grillées,  qu'on  divisa  en  dix  portions,  et  qu'on  distribua  à 
quelques-uns  des  assistans  ;  mais  j'ignore»  à  combien  de 
personnes  chacune  de  ces  portions  éloit  destinée.  J'obser- 
vai qu'on  en  donna  une  au  frère  du  Roi ,  et  qu'on  en  ré- 
serva une,  sans  doute ,  pour  Pouluho,  car  c'étoit  un  mor- 
ceau choisi  :  on  servit  ensuite  la  liqueur  ;  mais  Poulaho 
ne  parut  pas  se  mêler  de  la  distribution.  On  lui  présenta 
la  première  coupe ,  et  il  dit  de  la  donner  à  un  homme 
qui  étoit  assis  près  de  lui.  On  lui  apporta  aussi  la  se- 
conde, qu'il  garda.  On  m'offrit  h  troisième;  mais  ayantvu 
préparer  la  boisson ,  je  ne  me  souciai  pas  de  la  goiiter,  et 
elle  passa  à  Omaï.  Le  reste  fut  envoyé  à  différens  Insu- 
laires, d'après  les  ordres  de  celui  qui  avoit  le  soin  du 
bowl.  Le  frète  du  Rqi  reçgt'une  ce  ces  coupes,  qu'il  em- 
porta avec  sa  part  du  cochon  et  d'igiiames.  D'autres  qnit- 
tèrpnt  également  le  cercle  et  emportèrent  leurs  portions  : 
on  nous  dit  qu'ils  ne  pouvoient  ni  boire ,  ni  manger  ea 
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présence  élu  Roi  ;  cependant  des  hommes  et  des  femmes 
j'uD  rang  bien  inférieur,  mangèrent  et  burent  sous  ses 
yeux.  La  plupart  se  retirèrent  bientôt,  et  ils  emportèrent 
ce  qu'ils  n'a  voient  pas  consommé. 

Je  remarquai  que  les  Naturels  qui  avoient  eu  part  & 
la  collation ,  ne  formoient  pas  la  quatrième  partie  de  ras- 
semblée :  ceux  qui  reçurent  des  ignames  ou  un  morceau  de 
cocboD,  me  parurent  être  de  la  maison  du  Roi.  Les  do- 
mestiques qui  distribuèrent  la  viande  de  la  Kava,-  les  pré- 
seotoient  toujours  assis  ,  même  à  Poulaho.  Quoique  ce 
fui  notre  premier  débarquement ,  quoiqu'il  y  eût  auprès 
de  nous  une  multitude  d'hommes  et  de  fethmes  que  nous 
D'avions  pas  encore  vus ,  aucun  ^'eux  ne  fut  incomm  jde, 
et  rien  ne  troubla  le  bon  ordre. 

J'allai  chercher  une  aiguade  avant  de  retourner  à  bord; 
onmecoD'liJsità  des  étangs  ou  plutôt  à  des  mares,  quiren- 
fermoient ,  disoit-on ,  de  l'eau  douce.  L'une  de  ces  mares 
m'offrit  eu  effet  une  M|a  asse«  boane  ;  mais  elle  se  trouvoit 
UD  peu  avant  dans  Intérieur  du  paj'S,  et  l'on  ne  pouvoit 
y  remplir  qu'un  pf^it  nombre  de  futailles.  Ayant  appris 
que  l'eau  étoit  p\M  abondante  sur  la  petite  Isle  de  Pangi- 
modooj  située  près  de  notre  mouillage,  je  m'y  rendis  le 
lend.uiain,  et  j'eus  le  bonheur  d'y  trouver  un  étang  d'une 
eau  meilleure  que  ceHe  que  nous  avions  rencontrée  jus- 
qu'alc:.  L'étang  étoit  très-sale;  je  le  fis  nettoyer,  et  nous 
y  prîmes  l'eau  dont  nous  avions  besoin. 

Gomme  je  me  proposons  de  faire  un  séjour  assez  long  à    . 
Tongatabooj  nous  dressâmes  une  tente  près  de  la  maison 
qae  Poulaho  noi.s  avoit  donnée.  On  débarqua  nos  chevaux 
et  notre  bétail,  et  je  laissai  à  terfe  un  détachement  des 
soldats  de  marine  commandés  par  leur  Officiera  On  éta- 
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blit  l'observatoire  à  peu  de  distance  de  notre  camp  et  1 
M.  Kiog  demeura  sur  la  côte,  aGu  de  suivre  les  observa* 
tloQS,  et  de  surveiller  les  travailleurs.  On  débarqua  les 
voilesqu'il  falloit  réparer;  quelques-uns  de  nos  gens  coupè- 
rent du  bois  pour  le  feu ,  et  des  planches  pour  l'usage  des  1 
vaisseaux,  et  les  canonniers  eurent  ordre  de  se  tenir  dans  j 
Flsle ,  et  de  faire  les  échanges  avec  les  Naturels  cjui  arri- 
voient  de  tous  côtés,  et  qui  apportoient  des  cochons,  desl 
ignames,  des  noix  de  qoco,  et  d'autres  productions  du 
pays.  Notre  camp  ressembla  bientôt  à  une  foire,  et /a 
Résolution  et  la  Découverte  furent  si  remplies,  que  nous 
pouvions  à  peine  nous  remuer  sur  les  ponts. 

Feenou  avoit  fixé  sa  résidence  dans  notre  voisinage;  1 
mais  il  n'étoit  plus  le  maître.  11  conservoit  cependant 
beaucoup  de  crédit ,  et  les  présens  continuels  qu'il  nous 
fit,  nous  donnèrent  de  nouvelles  preuves  de  son  opulence 
et  de  sa  générosité.  Le  Roi  ne  se  montroit  pas  moins  iil 
rai  envers  nous  *,  car  il  ne  se  passoit  guères  de  jour,  sans  j 
que  nous  reçussions  de  lui  des  choses»  précieuses.  I^ous 
apprîmes  qu'il  y  avoit  dans  l'isle  d'autres  personnage] 
que  nous  n'avions  pas  encore  vus  .  Otago  et  Toobou,  en 
particulier,  m'en  citèrent  un  qui  se  nommoit  Mareewagee, 
qui  juutssoit,  disoient-ils,  d'un  poi «voir  étendu,  etqniétoitj 
fort  respecté.  Si  Omaï  ne  se  méprit  pas  sur  de  qu'ils  nous 
en  racontèrent,  Mareewagee  se  trouvoit  revêtu   d'une! 
autorité   supérieure   à  celle  de  Poulaho  lui-même,  son 
parent  ;  mais  comme  il  étoit  vieux  ,  et  qu'il  vivoit  dans 
la  retraite ,  il  ne  venoit  pas  nous  rendre  de  visite.  Plu- 
sieurs Naturels  nous  laissèrent  entrevoir  que  l'élévation  1 
de  son  rang  ne  lui  permettoit  pas  de  nous  faire  ce^ hon- 
neur. De  pareils  détails  excitant  ma  curiosité  ^  j'avertis  1 
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Poulabo  que  je  voulols  aller  chercher  Mareewagee,  etilme 
répondit  amicalement  qu'il  m'accompagneroit  le  lendemain. 
Nous  partîmes  en  effet  le  la,  dès  le  grand  matin,  dans 
I  lapinasse,  et  le  Capitaine  Qerke  me  joignit  sur  un  de  ses 
canots.  Nous  marchâmes  à  l'Est  des  petites  Islis  qui  for- 
ment le  havre  ;  tournant  ensuite  au  Sud ,  d'après  les  con- 
seils de  Poulaho ,  nous  atteignîmes  une  baie  spacieuse,  ou 
ooe  entrée  que  nous  remontâmes  l'espace  d'environ  une 
lieue,  et  nous  débarquâmes  au  milieu  d'un  nombre  consi- 
dérable d'Insulaires,  qui  nous  reçurent  avec  des  acclama- 
tions de  joie.  Ils  se  séparèrent  sur-le-champ  afin  de  laisser 
passer  Poulaho,  qui  nous.mena  dans  un  terrain  enclos, 
ou  il  ôta  la  pièce  d'étoffe  qui  lui  servoit  de  vêtement^ 
pour  en  mettre  une  neuve,  pliée  proprement ,  que  portoit 
DD  jeune  homme  de  sa  suite.  Une  vieille  femme  l'aida  à 
s'habiller  ;  et  elle  couvrit  d'une  natte  l'habit  du  Roi.  Nous 
JDgeàmes  que  c'étoit  pour  qu'il  ne  le  sallît  pas  quand  il  s'as- 
seoiroit.  Je  lui  demandai  alors  où  étoit  Mareewagee  ;  et 
■je  fus  bien  étonné  d'apprendre  qu'il  étoit  parti  pour  se 
pendre  au  vaisseau  au  moment  qui  précéda  notre  arrivée. 
iPoulabo  nous  engagea  à  le  suivre  à  une  Malaee^  c'est-à- 
|dire,  à  une  maison  où  se  tiennent  des  assemblées  pufali- 
:  cette  maison  étoit  située  environ  un  demi-mille  plus 
lloîn.  Lorsque  nous  eûmes  atteint  une  grande  prairie  qui 
Iprécédoitla  façade,  il  s'assit  au  bord  du  chemin,  et  il 
Inous  dit  d'aller  seuls  jusqu'à  l'habitation.  Nous  profilâmes 

Ide  soD  conseiL  et  nous  nous  assîmes  à  l'entrée  ;  la  foule 

I 

m\  pous  suivoit  .nous  environna  alors  et  s'assit  CQmme 

Idous.  Omaï,  qui  nous  servoit  d'interprète,  demanda  de 

nouveau  si  nous  verrions  Mareewagee  :  on  ne  nous  répon- 

^t  rien  de  satisfaisant.  J'imaginai  qu'on  nous  cachoit  à 
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dessein  le  vieux  chef,  et  nous  retournâmes  à  no.  canois 
très-piqués  d'avoir  fait  uue  course  inutile..  J'appris  en  ar- 
rivant à  bord  que  Marcewagee  n'y  étoit  pas  venu.  Il  paroit 
qu'il  y  eut  de  notre  part  bien  des  méprises ,  et  qu'Oœaï 
fut  trompé ,  ou,  ce  qui  est  plus  vraisemblable,  qu'il  com. 
prit  mal  ce<iu'on  lui  avoit  dit  sur  le  grand  personnage  à 
qui  nous  voulions  nous  présenter. 
^'  Quoi  qu'il  en  soit ,  nous  eûmes  occasion  d'examiner  un 
village  agréablement  situé  sur  les  bords  d'un  petit  golfe 
dans  lequel  tous  les  Chefs  de  l'Isle,  ou  du-moins  la  plupart, 
font  leur  résidence  :  chacun  d'eux  avoit  sa  maison  au  mi- 
lieu d'une  plantation ,  environnée  de  cabanes  et  d'offices 
pour  les  domestiques.  Des  haies  très-propres  enfermoieut 
ces  plantations ,  qui ,  en  général ,  n'offroient  qu'une  seule 
entrée  :  c'étoit  une  porte  contenue  en-dedans  par  une 
barre  de  bois  ,  ensorte  que ,  pour  pénétrer  dans  l'inté- 
rieur, il  falloit  attendre  qu'on  vînt  ouvA'r.  Les  grands  che- 
mins et  les  petits  sentiers  se  trouvent  dans  l'intervalle 
qui  sépare  une  plantation  de  l'autre ,  et  il  est  nécessaire 
d'escalader  les  haies  pour  arriver  sur  le  territoire  de  son 
voisin.  Les  Naturels  laissent  croître  du  gazon  sur  une 
grande  partie  de  ces  terrains,  et  ils  y  sèment  ou  ils  y  plan- 
tent des  choses  plus  agréables  qu'utiles  :  mais  nous  vîmes 
dans  presque  toutes  la  plante  appelée  Kava^  dont  ils  tirent 
cette  boisson  qu'ils  aiment  si  passionnément.  Quelques- 
unes  des  plantations  offroient  en  abondance  toutes  les 
productions    végétales   de  l'Isle  ;  mais  j'observai  que 
celleâ>ci  n'étoient  pas  habitées  par  les  Insulaires  du  pre- 
mier rang.  Il  y  a,  près  des  chemins  publics,  de  grandes 
maisons,  précédées  d'une  prairie  qui  n'est  pas  enclose, 
et  dont  on  soigne  beaucoup  le  gazon.  On  me  dit  qu'ils 
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ippartenoicnt  au  Roi  -,  et  je  conjecture  qu'on  y  tient  les 
usemblées  publiques.  C'est  à  une  de  ces  maisons  4ue 
Pouiabo  nous  conduisit. 

Le  lendemain,  à  midi,  le  célèbre  Mareewagce,  dont 
on  nous  avolt  parlé  si  souvent ,  se  rendit  aux  environs  du 
poste  que  nous  occupions  dnns  l'Isle  j  il  éloit  suivi  d'un 
gnnd  nombre  d'Insulaires  de  tous  les  rangs.  Ou  m'assura 
qu'il  avoit  pris  cette  peine  afin  de  me  fournir  une  occa^ 
siondelevoir.il  savoit  probablement  que  j'avois  para 
très-mécontent  la  veille  de  ne  pas  le  rencontrer.  L'aprés- 
dioer,  je  descendis  à  terre  avec  plusieurs  de  dos  Mes- 
sieurs,  et  Feenou  nous  servit  de  guide.  Nous  trouvâmes 
UD  homme  assis  sous  un  grand  arbre  ;  près  de  la  côte)  un 
peu  à  droite  de  notre  tente  :  une  pièce  d'étoffe  d'au- 
nioios  quarante  verges  de  longueur,  étoit  étendue  devant 
lui,  et  il  étoit  environné  d'un  cercle  nombreux  de  Naturels 
des  deux  sexes,  également  assis.  Nous  supposâmes  que 
cetoit  le  grand  personnage  que  nous  venions  chercher:  mais 
feeoou  nous  détrompa,  et  il  nous  montra  un  vieillard  assis 
sur  uoe  natte,  .à  quelque  distance,  en  nous  disant  que 
c'étoit  là  Mareewagee  i  il  nous  présenta  au  vieillard,  qui 
Dous  reçut  d'une  manière  très  -  amicale ,  et  qui  nous  pria 
de  nous  asseoir.  L'Insulaire  assis  sous  l'arbre  en  face 
de  nous,  s'appeloit  Toobou  *,  et,  lorsque  j'aurai  occasion 
d'eu  parler  dans  la  suite ,  je  le  nommerai  le  vieux  Toobou, 
pour  le  distinguer  de  l'autre  Toobou ,  ami  du  Câpîtaine 
Furneaux;  sa  figure,  a'nsi  que  celle  de  Marée wagee,  étoit 
vénérable.  Le  dernier  étoit  mince  de  taille,  et  il  paroissoit 
avoir  plus  de  soixante  ans.  Le  premier,  quoique,  moii^s 
âgé, avoit  plus  d'embonpoint,  et  il  avoit  si  mal  aux  yeux 
qu'il sembloit  presque  aveugle.  :.u  u,  v.    • 

Tome  /,""  *        ao 


?f 


*\- 


n 


3o6  ■  Crrr.  YRoisiiMB  voYAGB 
"  Gomme  je  ne  m'attcudois  pas  k  trouver  deux  Chefs  if 
ii>vi»s  apporté  qu'un  présent,  il  fMHut  le  diviser; mais] 
chacune  des  portions  fut  encore  as.iez  consid^ruble ,  «t 
Tobbou  èl  Mareewâgec  parurent  trùs-saiisfaits.  Nous  les 
amnsAmes  ensuite,  l'espace  d'une  heure,  avec  deux  corsj 
decbasse  et  un  tambour-,  le  Ciipitainu  Clt;rke  tira  un  roup 
de  pistolet,  ce  qui  leur  causa  un  exlréme  plaisir.  Au  mo* 
-ment  où  je  pris  congé ,  on  roula  la  grande  pièce  d'étoiïe 
éteptlue  devant  Mareowagee,  et  on  n)e  la  donna ,  ainsi  que 
des  noix  de  coco.  •  ni' /  j>i  m>}i"»  ;  i-. , 

-<t  Le  14  )  le  vieux  Toobou  vint  me  voir  à  bofd  de  i!i| 
Résoiutwn  ;  il  alla  voir  aussi  le  capitaine  Clerke,  et  nous 
eûmes  soin  ,'  l'un  et  l'autre,  de  lui  faire  des  présens.  Sur 
ces  entrefaites,  Mareewagce  rendit  une  visite  à  notre  dé* 
lâchement  qui  se  trouvoit  à  terre  -,  et  M.  King  lui  montra 
tout  ce  que  nous  avions  débarqué.  Il  admira  beaucoup 
notre  bétail ,  et  notre  scie  croisée  fixa  son  attention  pen- 
^imt  quelque  temps.  ••  r  >  .j-.i;  ,*; 

7     Poulaho  revint  à  midi  du  village  où  noiis  Tavions  laissé  1 
lieux  jours  anparïivant ,  et  il  nous  amena  sou  fils,  jeune 
homme  d'environ  douze  ans  *,  il  dîna  avec  moi*,  mais  il  ne 
permit  pas  à  son  fils  de  s'asseoir  à  table.  Je  me  trouvois 
plus  à  mou  aise  quand  je  Tavois  pour  convive  ;  car  alors 
les  autres  Naturels  n'osorent  approcber,et  ud  peut  nombre 
d'entre  eux  se  tenoient  dans  ma  chambre.  Lorsque  lui  ou 
Feenon  n'étoit  pas  à  bord,  ^equi,  à-la-vérité,  n'arriïa 
gnères  durant  notre  relâche,  les  GbéCs  inférieurs  s'as- 
seioient  à  ma  table  sans  façon ,  ou  ils  tfntroient  dans  mal 
'  chambre,  à  l'heure  du  repas,  et  ils  m'impoftunoient- beau* 
coup.  Nous  nous  trouvions  si  gênés  par  la  ibule ,  qu'il  n'y! 
avoii  pas  moyen  de  dîner  d'une  manière  tcanquille.  Le  Roil 
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lima  bientôt  notre  cuisine;  je  fus'persuaJé  néaninoin» 
qu'il  diaoit  si  souvent  avec  nous,  afin  d'avoir  le  plaisir  de 
Iloire  plutôt  que  celui  de  inuiigur  -,  il  prit  en  effet  du  guût 
pour  le  vin ,  et  il  vidoit  sa  bouteille  aussi  bien  et  /lussi 
gaiement  que  nous.  Il  établit  sa  demeure  dans  une  maison 
située  près  de  notre  tente;  le  soir,  il  donna  à  nos  gens  le 
spectacle  d'une  danse;  et ,  ce  qui  étonna  tout  le  monde , 
malgré  son  embonpoint  monstrueux  ,  il  dansa  lui-même. 

Le  i5,  dans  la  matinée,  je  reçus  un  messager  du  vieux 
Toobou ,  qui  me  prioit  de  descendre  à  terre.  J'allai  le 
voir,  accompagné  d'Omaï  :nous  le  trouvâmes  assis  comme 
les  anciens  Patriarches,  au  pied  d'un  arbre,  et  environné 
d'uD  cercle  de  Ntiturcls,  d'une  physionomie  respectable  : 
uoe  grande  pièce  d'étoffe  étoit  étendue  de  toute  sa  lon- 
gueur devant  lui;  il  nous  invita  à  nous  asseoir  près  de 
lui  ;  il  montra  à  Om&i'  la  pièce  d  étoffe ,  une  touffe  de 
plumes  rouges,  et  une  douzaine  de  noix  de  coco ,  en  disant 
^u'ii  me  les  destinoit.  Je  le  remerciai  ;  et ,  comme  je  n'avois 
rien  à  lui  donner,  je  l'engageai  à  venir  à  bord. 

OinaiL,que  Poulaho  envoya  chercher ,  nous  quitta  alors  ; 
et  Feenou ,  qui  arriva  bientôt  après ,  m'informa  que  le 
jeune  Futtafaihe  ,  fils  de  Poulaho ,  désiroit  me  voir.  Je 
me  rendis  à  cette  invitation ,  et  je  trouvai  le  Prince  et  Omaï 
assis  sous  un  large  dais  d'une  très-belle  étoffe  ;  une  autre 
pièccy d'une  étoffe  plus  grossière ,  longue  de  soixante-seize 
verges, et  large  de  sept  et  demie ,  étoit  étendue  au-dessous 
d'eux  et  devant  eux.  Ils  avoient  un  gros  cochon  à  leur 
droite ,  et  à  leur  gauche  un  monceau  de  noix  de  coco. 
Des  Insulaires  étoient  assis  en  cercle  autour  de  l'étoffe  ;  je 
reconnus  Mareewagee  et  d'autres  personnages  du  premier 
rang.  On  m'engagea  à  m'asseoir  près  du  Prince.  Omaï  me 
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dit  que  le  Roi  tai  avott  recomaiànilé  de  in'avertir,  quetaot 
mon  ami ,  il  comptoit  sur  mon  attachement  pour  son  fils 
et  qu'il  en  seroit  plus  assuré  si  j'acceptois  ce  prcsent.  Je 
VaccfiflBÏ  de  bon  cœur  -,  et ,  comme  il   étoit  l'heure  du 
diner ,  je  les  invitai  tous  à  venir  à  bord. 

Le  jeune  Prince,  Mareewagee ,  le  vieux  Toobou,  trois 
ou  quatre  Chefs  inférieurs,  et  deux  femmes  âgées,  et  dW 
rang  supérieur ,  m'accompagnèrent.  Mareewagee  portoit 
une  étoffe  neuve ,  sur  les  bords  de  laquelle  il  y  avoit  six 
bouquets  assez  gros  de  plumes  rouges.  Nous  jugeâmes 
qu'il  avoit  pris  ce  vêtement  pour  nous  le  donner-,  car,  dès 
qu'il  fut  à  bord ,  il  l'ôta ,'  et  il  me* l'offrit.  Il  avoit  sans  cloute 
ouï  dire  que  les  plumes  me  feroient  plaisir.  Chacun  de  mes 
hôtes  reçut  de  moi  des  présens  qui  parurent  les  enchan- 
ter. Lorsque  le  diner  fut  servi,  ils  ne  voulurent  ni  s'asseoir 
à  table  ni  manger.  Je  leur  témoignai  ma  surprise,  et  ils  œe 
dirent  qu'ils  étoient  Taboo  :  ce  mot  a  bien  des  acceptions; 
mais,  en  général,  il  signifie  une  chose  qui  est  défendue. 
On  ne  nous  expliqua  point  pourquoi  ils  s'imposoient  celle 
réserve.  Après  dîiier,  on  leur  montra  toutes  les  parties  du 
vaisseau ,  et,  lorsque  leur  curiosité  fut  satisfaite  ,  je  les 
reconduisis  à  terre. 

Dés  que  mon  caQot  eut  atteint  le  rivage ,  Feenou  et 
quelques  autres  en  sortirent.  Le  jeune  Futtafaihe  voulant 
les  suivre,  fut  rappelé  par  Mareewagee,  qui  rendit  l 
l'héritier  présomptif  de  la  Couronne ,  les  hommages  que 
je  lui  avois  vu  rendre  au  Roi.  On  permit  à  Futtafaihe  de 
débarquer  ,  après  que  le  vieux  Toobou  et  une  des  femnoes 
âgées  dont  je  parlois  plus  haut ,  lui  eurent  donné  les 
mêmes  marques  de  respect.  Quand  cette  cérémoiiic  fut 
achevée  j  tous  les  ]^aturels  quittèrent  mon  canot ,  et  pas- 
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sèrent  dans  une  pirogue  qui  dcvoit  les  conduire  à  leur  ré- 
sidence. 

Je  fus  bien-aiso  de  les  avoir  rcmenés  moi-même  sur  la< 
cAte  :  il  me  fut  démontré  clairement  que  Poulaho  et  son 
iils  éloicnt  au-<lessus  de  tous  les  autres  Clisfs.  J'appris 
d'ailleurs  les  degrés  de  parenté  ou  de  puissance  de  plu- 
sieurs grands  personnages  dont  )'ai  souvent  cité  les  noms. 
Jésus  que  Mareewagee et  le  vieux Toobou  étoient  frères; 
ils  avoient  l'un  et  l'autre  beaucoup  de  possessions  dans 
liste,  ei  ils  sembloient  très-considérés  du  peuple  :  chacua 
des  Naturels  donnoit  au  premier  l'épithète  honorable  de 
Motoûa-Tonga,  c'est-à-dire*  de  père  de  Tonga ^  ou  de 
soD  pays.  Sou  affinité  avec  le  Roi  ne  fut  plus  un  secret 
pour  nous;  nous  reconniimes  qu'il  étoit  sou  beau-père ^ 
Poulaho  ayant  épousé  une  de  ses  filles  ,  dont  il  avoit  un 
fils:  ainsi  Mareewagee  étoit  le  grand-père  du  jeune  Prince» 
Nous  voyions  depuis  assez  long-temps ,  que  nous  nous 
étions  mépris  en  regardant  Foenou  comme  le  Souverain 
de  ces  Isles  ;  mais  nous  ne  pouvions  définir  le  rang  qu'il 
occupoit  ;  il  ne  nous  resta  pas  non  plus  de  doute  sur  co 
point.  Feenou  étuit  un  des  fils  de  iVLireewagee  y  et  Too- 
boiïeiota  en  étoit  un  autre. 

En  débarquant,  je  trouvai  le  Roi  dans  la  maison  voisin» 
de  notre  tente ,  p.vec  ceux  de  nos  gens  qui  résidoient  sur 
la  côte.  A  peine  l'eus- je  abordé,  qu'il  me  donna  un  gros 
cochon ,  et  une  quantité  ass^z  considérA>le  d'ignames.  A 
l'entrée  de  la  nuit,  je  vis  arriver  une  troupe  d'hommes  qui 
3'assirent  en  rond,  et  qui  chantèrent  et  s'accompagnèrent 
sur  des  tambours  de  bambou  placés  au  milieu  d'eux  (*)*. 

(**)  On  exvculc  le  sojr  de  pareils  concerts  autour  de  la  maisoiik' 
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Il  y  a  volt  (rois  longs  tatnhoiirs  de  Imniboiis  et  ilcux  plus 
courts  :  ils  frappoicnt  IVxirrmilô  inférieure  conlr»  ifrre 
comme  dnns  la  fol<>  dont  j\ii  y^atléplus  liant.  J'en  nppnus 
't\cu\  autres  roiichcs  sur  le  sol ,  l'un  k  côté  de  Inniro;  l'un 
étoit  fendu  :  un  ln:>ulaire  hattoil  sur  ceux-ci  ît  l'aide  de  deux 
petits  butons  :  les  musiciens  chaulèrent  trois  airs  devant 
moi  :  on  me  dit  (pie  le  concert  avoit  continue  après  mon 
départ ,  et  i|uM  dura  jnscpi'ù  dix  heures  du  soir.  Ils  brû- 
lèrent des  feuilles  de  Jyharra  pour  éclairer  la  scène;  je  ne 
les  al  jamais  vu  faire  usage  d'autres  flambeaux. 

Tandis  que  je  passois  la  journée  avec  ces  grands  ppr- 
sonnagcs ,  M.  Anderson  se  promena  dans  rinlc'rieur  du 
pays ,  et  il  fit  les  remarques  suivantes  :  «d*  «  A  l'Ouest  de 
»  l'endroit  où  nous  avions  établi  ocire  tente ,  le  terrain  est 
»  absolument  inculte  i'espace  d'environ  deux  milles;  mais 
M  la  nature  y  produit  une  multitude  d'arbros  et  d'arlmV 
»  seaux  d'une  végétation  trcs-forte.  On  trouve  plus  loin 
»  une  assez  grande  plaine,  sur  laquelle  il  y  a  des  cocotiers 
»  et  quelques  plantations  peu  étendues,  qui  semblent  très- 
»  récentes;  elles  nous  parurent  être  dans  des  districts. 
«  qu'on  ayoit  laissés  en  friche  jusqu' .alors.  Près  de  la  cri* 
»  que  qui  se  prolonge  à  l'Ouest  de  la  tente ,  le  sol  est 
»  plat ,  et  il  est  couvert  d'eau  en  partie  à  chaque  marée. 
»  Lorsque  les  flots  le  laissent  découvert ,  on  aperçoit  à  la 
ï)  surface  un  rocher  de  corail  qui  offre  des  trous  remplis 
»  d'une  vase  jauilâtre  ;  vers  les  bords,  ou  il  est  un  peu  plus 


des  Chefs  ou  Tamolcs  des  hles  Carolines.  «  liC  Tnmnie  ne  «'en* 
i>  don  (|irau  bruit  à\\\\  concctl  de  musique ,  que  forme  une  Iroiipt 
»  do  jeunes  {;ens  qui  s'assemblent  le  soir  autour  de  sa  niai'>on,  et 
»  qui  chantent,  à  leur  manière,  certaines  poésies  ».  Lettres  édi- 
Jia.'ttcs  et  auiftses.  Tome  XV,  page  3l4«| 
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,,  Dtt,  ily  a  une  rnuIliluJc  de  petites  ouvertures  d'où  sort 
11  un  égal  uuuibi-e  de  crabes  du  deux  ou  trois  e&pèces. 
»  Ces  crabes  s'y  montrent  en  foule  ;  mais  ils  displtoissenl 
«  dès  qu'on  les  approclic,  et  les  Naturels ,  avec  toute  leur 
t  (lextéritc,  ne  peuvent  en  prendre  un  seul.  • 

»  On  rencontre  ici  un  ouvrage  de  l'art ,  qui  annonce 
I)  une  sorte  d'industrie  et  de  la  persévérance  :  il  commence, 
t  d'un  côté ,  sous  la  forme  d'une  chaussée  étroite  qui , 
»  s'élurgissant  peu*à-peu,  s'élève  doucement  k  la  hauteur 
Il  de  dix  pieds  ;  à  ce  point ,  sa  largeur  est  de  cinq  pas  et 
a  sa  longueur  entière  de  soixantc-qnalorze  :  elle  aboutit  à 
Il  une  esfxcce  de  cirque  qui  a  trente  pas  de  diamètre ,  et 
Il  un  ou  deux  pieds  d'élévation  au-dei>sus  de  1& chaussée  , 

I  et  qui  offre  quelques  arbres  au  centre.  Le  colé  opposé 
»  du  cirque  touche  à  une  seconde  chaussée  de  la  même 
»  nature;  mais  celle-ci  n'a  que  quarante  pas  de  long,  et 
«  elle  tombe  en  ruine.  Le  cirque  et  les  deux  chaussées 
*  sont  de  grosses  pierres  de  corail  -,  la  surface  est  couverte 

II  d'une  terre  qui  n  produit  une  nmltitude  de  petits  arbres 
11  et  d'arbrisseaux  ;  et  i'c*at  de  décomposition  où  l'on  voit 
»  d'ailleurs  cet  ouvrage ,  annonce  qu'il  est  ancien.  S'il  a 
»  servi  jadis  à  quelque  chose ,  il  paroît  qu'on  n'en  fait 
u  aucun  usage  aujourd'hui-,  nous  n'avons  pu  ricnapprcndrn 
»  des  Naturels,  si  ce  n!est  qu'il  appartient  à  Poulaho ,  et 
H  qu'on  lui  donne  le  nom  ^Eichee  ». 

Le  16  au  matin,  j'allai  examiner  les  travaux  que  j'avois 
ordonnés  sur  la  côte,  et  je  fis  ensuite,  avec  M.  Gore,  une 
promenade  dans  l'intérieur  du  pays.  Nous  eûmes  occasion 
de  voir  de  quelle  manière  les  Naturels  fabriquent  leurs 
étoffes',  nous  étudiâmes  ainsi  la  principale  manufacture  de 
ces  Islcs  et  de  la  plujparl  des  autres  de  la  Mer  du  Sud. 
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J'ai  décrit  fort  en  détail,  dans  mon  premier  Voyage  (*),U 
méthode  que  suivent  les  0-Taïtiens  ;  comme  ctlle  An 
pcupladis  de*  Is/es  det  Amia  est  différente  à  (juetquct 
égards,  je  crois  devoir  en  parler. 

Les  femmes  chargéi  s  de  ce  travail  prennent  d'ahonl 
les  tiges  ou  les  troncs  du  mûrier-papier ,  qu'on  cultive 
pour  cet  ohjet ,  et  qui  arrivent  rarement  â  plus  de  six  ou 
sept  pieds  d'élévation,  et  à  plus  de  quatre  pouces  de  gros» 
seur  :  elles  en  ôtcnt  récorce,donI  elles  enlèvent  ensuite  les 
parties  grossières  avec  une  coquille  de  moule.  Afin  de  dé- 
truire la  convexité  qu'a  pris  l'écorce  autour  de  la  tige,  elles 
la  roulent  en  sens  contraire,  et  elles  la  font  macérer  dioj 
l'eau  (on  m'a  dit  qu'on  la  laisse  tremper  une  nuit  );  on 
l'étond  alors  .sur  un  tronc  d'arbre  formant  une  espèce  d'é- 
tabli ',  on  la  bat  avec  un  instrument  carré,  de  bois ,  qui  a 
environ  un  pied  de  longueur,  et  qui  est  rempli  de  grosses 
rainures  de  tous  les  côtés ,  et  quelquefois  avec  un  autre 
instrument  qui  est  uni.  L'étoffe  est  bientôt  fabriquée;  mais 
on  la  remet  souvent  sur  le  métier  *,  on  la  déroule ,  on  li 
replie  à  diverses  reprises,  et  on  la  bat  de  nouveau  :  il  sem* 
l)1e  que  le  but  de  ces  opérations  subséquentes  est  d'en 
resserrer  plutôt  que  d'en  amincir  le  tissu  :  dès  que  le  pre- 
mier travail  est  achevé,  on  étend  l'étoffe  afm  de  la  sécher, 
La  longueur  des  pièces  est  de  quatre  à  six  pieds  *,  mais  il 
y  en  a  de  plus  grandes  :  leur  largeur  est  moindre  de  moitié. 
Â  l'époque  dont  je  parle,  on  réunit  les  pièces,  et  on  les 
enduit  pour  cela  du  suc  visqueux  d'une  baie  appelée 
Too<f.  Quand  l'étoHo  :;  la  longueur  qu'on  veut  lui  doDDer, 


{*)  Voyez  la  Traduction  françoise  du  seoond  Voyage  de  Cook' 
Tome  II ,  p.  479 1  dans  la  Collection  de  Hawkesworth. 
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odU  place inr  une  large  pièce  de  buis,  au-dessus  d'une 
(oiprfiiile  composée  de  suhsiancrs  fibreuses  tissues  d'une 
BiiiiuTi!  irès-svrrëe  :  l'ouvrière  plonge  une  guenille  dans 
un  suc  tiré  de  l'ccorcc  d'ui\  arbre  noinmé  KoAMa ,  et  elle 
froiie  réiolfe,  qui  prend  unecouleiT  brune  et  qui  devient 
liuiréf  :  l'empreinte  sur  laquelle  porte  l'éloffe   me  parut 
disiinvoseulemvnti  coller  davantage  les  diver«  morceaux. 
On  continue  ces  opérations  du  cdlage  et  de  la  teinture 
j«$qu'à  ce  que  l'étofte  ait-  la  longueur  et  la  largeur  néces* 
wires  ',  les  cAtés  offrent  ordinairement  une  bordure  d'un 
pi((l  de  largeur ,  qui  n'est  pas  peinte ,  et  il  y  en  a  une  se- 
conde  plus  large  aux  deux  extrémités.  Si  quelques  parties 
ioiit  trop  miuces  ou  trouées ,  ce  qui  arrive  souvent,  on  y 
colle  des  pièces  qui  la  rendent  par- tout  de  la  môme  épais- 
Kur.  Pour  avoir  une  couleur  nuire ,  les  Naturels  mêlent 
Il  suie  d'une  noix  huileuse  y  appelée  dooedooe  avec  le  suc 
du  Kokka,  La  proportion  de  ce  mélange  varie  selon  la 
teiute  qu'ils  désirent.  Us  disent  que  l'étoffe  noire,  commu- 
léraent  la  plus  lustrée,  donne  un  vêtement  fruîs,  et  que  la 
première  est  plus  chaude.  Ils  ne  manquent  pas,  pour  ren- 
forcer l'une  et  l'autre,  d'y  ajouter  de  petites  pièces  posées 
Ugitudinalement^et  ou  ne  peuty  faire  des  déchi.-vusque 
dans  une  direction. 

Je  rencontrai  Feenou  à  mon  retour ,  et  je  l'emmenai 
dinerà^ord,  ainsi  qu'un  second  Chef  qui  étoit  jeune. 
Lorsque  le  dîner  fut  servi  ^  ils  ne  voulurent  point  manger; 
ils  me  dirent  qu'ils  étoient  Taboo  Avy  :  s'étant  informés 
ensuite  de  quelle  manière  on  avoit  apprêté  nos  alimens,  ils 
s'assirent  à  table,  et  ils  mangèrent  de  bon  cœur  du  cochon 
et  des  ignames  qu'on  avoit  fait  cuire  sans  uvy ,  c'est-à-dire , 
sans  eau.  Je  les  assurai  qu'il  n'y  avoit  pas  non  plus  d'eau 
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dans  le  vin ,  et  ils  eu  burent  volontiers.  iVous  coojectii. 
râmeft  que  des  principes  de  superstition  leur  interdisoient 
alors  l'usage  de  l'eau  :  il  est  vraisemblalile  toutefois ,  oue 
r^au  dont  nouÂ  nous  servions,  leur  inspiroit  du  dégoût 
parce  qu'on  la  puisoit  ^t'un  des  endroits  où  ils  se  baignent. 

Mareewagee  avoit  fait  préparer,  pour  le  1 7,  une  grande 
Fête  {Haiva),  à  laquelle  nous  fômes  tous  invités;  on  dis- 
posoit  devant  la  maison  qu'occupoit  %lors  ce  Chef,  et  près 
de  notre  poste ,  un  terrain  qui  devoit  servir  de  théâtre. 
Les  Insulaires  arrivèrent  en  foule,  le  matin,  de  l'intérienr 
du  pays  ;  chacun  d'eux  portoit  s  ar  son  épaule  une  perche 
de  six  pieds  de  longueur,  avec  une  igname  suspepdue  à 
chacune  des  extrémités.  Ces  ignames  et  ces  perches  furent 
déposées  dans  le  cirque  *,  ils  en  forAiérent  deux  pyramides 
ornées  de  différentes  sortes  de  petits  poissons ,  et  arran- 
gées de  manière  à  produire  le  coup-d'œil  le  plus  favorable. 
Mareewa^'ee  dcstinoit  ce  présent  au  Capitaine  Clerkeeti 
moi.  Les  Naturels  placèrent  le  poisson  d'une  manière  pit- 
toresque, et  nous  fiîmes  bieti-aise  de  le  voir  ;  mais  il  nous  j 
fut  inutile,  car  il  sentoit  mauvais  :  on  l'avoit  gardé  deuij 
ou  trois  jours  ,  afin  de  nous  le  présenter  en  cette  occa- 
sion.        . 

Us  commencèrent  siîï-  les  onze  heures  à  exécuter  diver- 
ses danses ,  qu'ils  appellent  Alai.  «j»  «  Les  musiciens  (*)  1 
»  qui  dévoient  former  le  chœur,  éloi<?nt  assis  et  a^  nombre 
»  de  soixante-dix.  Noui  aperçîimes  au  milieu  d'eux  trois 
»  instrumens  auxquels  nous  donnâmes  le  nom  de  tambouri, 


(*)  M.  Anderson  ayant  décrit  cette  fête  d'unej»ianièrcpiuiile-| 
tnillée  que  le  Capitaine  Cook ,  nous  avons  cru  devoir  imprimer  ici  J 
celte  partie  de  son  Journal. 
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u  qnolqn'ils  ne  ressemblassent  pas  aux  nôtres  :  c'étoient 
«  de  gros  morceaux  de  bois  cylindriques ,  ou  des  troncs 
»  d'arbres  de  trois  à  quatre  pieds  de  long,  et  deux  fois  plus 
»  gros  que  le  corps  d'un  homme  d'une  taille  ordinaire  ; 
rnous  en  vîmes  de  plus  petits  :  ils  se  trouvoient  les  uns 
M  et  les  autres  creux  dans  l'intérieur,  mais  fermés  aux 
»  deux  bouts ,  et  ouverts  seulement  au  côté  par  une  fente 
»  d'environ  trois  pouces  de  large,qui  se  prolongeoità-peu- 
))  prés  sur  toute  h  longueur  :  ils  creusent  l'intérieur  par 
»  celte  ouverture  j  quoique  cette  opération  soit  trés-dif- 
»  iiciie.  Les  Naturels  appellent  ces  tambours  naffa  ;  ils 
a  l's  tiennent  devant  eux ,  l'ouverture  tournée  vers  leur 
»  visage ,  et  ils  frappent  dessus  avec  deux  morceaux  cy- 
»  lindriques  d'un  bois  dur ,  d'un  pied  de  long  et  de  l'épais-. 
»  seur  du  poignet,  et  ils  en  tirent  un  son  rude,  mais  écla- 
»  tant  et  fort  ;  ils  adoucissent  ou  ils  ralentissent  les  coups 
»  en  quelques  endroits  de  la  danse  et ,  pour  changer  de 
1)  ton,  ils  frappent  au  milieu  ou  à  l'extrémité  de  l'instrument. 

»  La  première  danse  fut  composée  de  quatre  groupes , 
»  chacun  de  vingt-quatre  hommes,  qui  tenoient  à  la  main 
»  un  petit  instrument  de  bois  mince  et  léger,  d'environ 
1)  deux  pieds  de  long ,  dont  la  forme  rcsserabloit  à  celle 
«  d'une  tourte  pagaie  oHongue ,  et  auxquels  les  Naturels 
11  du  pays  donnent  le  nom  de  jagge.  Ils  les  agitèrent  de 
»  toutes  sortes  de  manières;  i!s  les  pointoient  à  droite  et 
»  à  gauche  vers  la  terre,  eu  i(Minant  leur  corps  du  même 
j»  côté  ;  ils  les  tournoient  ensuite  du  côté  opposé  :  i!s  lés 

passoient  brusquement  d'une  main  à  l'autre  ,  et  'Is  les 

Y  i^i'soicnt  tourner  avec  beaucoup  d'adresse.  Ils  varièrent 

»  à Tinfiui  les  posilioci  Aesp-zgges,  et  à  chaque  nouvelle 

»  position,  ils  prirent  de  nouvelles  attitudes  :  leurs  mou- 
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»  vemens  furent  d'abord  peu  vifs,  mais  ils  s'animèrent I 
»  selon  celui  des  tambours.  Ils  récitoient  en  outre  des 
»  phrases  de  chant  que  répétoit  le  chœur,  et  bientôt  apréj 
»  les  musiciens  et  les  acteurs  chantèrent  tous  ensemble 
u  et  ils  terminèrent  ce  premier  jeu  par  des  acclamations. 
»  Après  un  entr'acte  de  deux  ou  trois  minutes ,  ils  re- 
»  commencèrent  les  manœuvres  du /'/z^^e ,  qu'ils  conti- 1 
»  nuèrent  plus  d'un  quart-d'heure.  La  dernière  ligne  des 
»  acteurs  se  divisa  ;  elle  tourna  d'un  pas  lent  les  angles  de  | 
»  la  colonne  ,  et  se  rencontrant  au  c^tre  du  front ,  elle 
»  forma  la  première.  Les  acteurs,  sur  ces  en'.iefaites ,  ré- 1 
»  citèrent  des  phrases  de  chant ,  comme  dans  le  premier 
»  2^te  ;  les  autres  lignes  se  déplacèrent  ^uccessivemeotet 
»  de  la  même  matiière,  jusqu'à  ce  que  celle  qui  étoit  dV  | 
»  bord  au  front  se  trouvait  la  dernière  ^  et  l'évolution  con- 
»  tinua  jusqu'à  ce  que  la  dernière  ligne  eijt  i  épris  s  i 
»  raière  place.  Ils  exécutèrent  une  danse  qui  commença 
»  d'pbord  d'une  manière  assez  froide,  mais  c;ul  s'anima 
»  bientôt;  et  après  avoir  chanté  environ  dix  inin»'.ics,tow 
»  les  acteurs  se  diviâèrent  en  deux  groupes  ;  ils  s'éloi' 
»  gnèrentun  peu;  îN  se  rapprochèrent  ensuite,  et  ils  des- 
»  sinèrenc  une  figure  circulaire  qui  termina  le  ballet  :oq| 
»  emporta  les  tambours ,  et  les  musiciens  quittèrent  lai 
})  scène. 

»  La  seconde  danse  n'avoit  que  deux  ta*  ,bours ,  et  lel 
»  chœur  n'étoit  composé^ue  de  quarante  musiciens.  Les  | 
»  danseurs ,  ou  plutôt  le^ctcurs ,  formoient  deux  rangs: 
>»  je  comptai  dix«sept  personnes  dans  le  plus  avancé,  eti 
»  cinq^  dans  l'autre.  Feenou  étoit  à  leur  lote ,  c'est-à-dire, 
»  qu'il  occupoit  le  milieu  de  la  première  ligne,  place  d'hon- 1 
»  ueur  eu  ces  occasions.  Ils  dansèrent  et  ils    '  Gèrent  deil 
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ases  cle  chant  l'espace  d'enviroti  une  demi-heure , 

1 1  quelques  fois  sur  un  mouvement  vif,  et  d'autres  fois  sur 

I  )  un  mouvement  plus  tranquille  y  mais  toujours  avec  une 

>  préciiion  extrême  :  on  eût  dit  que  l'âme  d'un  seul  homme 

I  animoit  tous  ces  corps ,  et  nous  fiâmes  frappés  de  la 
t  justesse  des  pas  et  des  voix.  Vers  la  fin  du  ballet,  la  ^e- 

I I  conde  ligne  se  partagea ,  et  elle  vint  prendre  la  place  de 
la  première,  qui,  après  quelques  évolutions ,  se  retrouva 

I  >  dans  la  position  où  elle  étoit  en  arrivant  sur  la  scène. 
Lorsque  ce  ballet  fut  terminé ,  les  musiciens  et  les  tam- 

|ii.bours  disparurent  comme  à  la  fin  de  l'autre  danse. 
Nous  vîmes  arrivertrois  tambours  portés  chacun  par 

II  Jeux  ou  trois  hommes,  et  soixante-dix  musiciens  s'as- 
»  sirent  sur  la  scène  pour  former  le  chœur  d'une  troisième 

danse.  Celle-ci  nous  présenta  deux  lignes  de  seize  per- 
■ioDoes  ,  c'est-à-dire ,  trente-deux  acteurs  en  tout  :  le 
jeune  Toobou,  qui  àvoit  un  vêtement  couvert  de  plumes 
rouges,  et  qui  se  trouvoit 'richement  paré  aux  yeux  des 
spectateurs,  étoit  à  leur  tête.  Ils  dansèrent  et  chantèrent; 
|i  ils  agitèrent  le  pagge  comme  les  premiers;  mais  leur 
jeu,  eu  général,  fut  beaucoup  plus  animé,  et  l'assem- 
l»  blée  fut  si  contente,  qu'elle  ne  cessa  de  les  applaudir  ; 
»  elle  parut  sur-tout  enchantée,lorsqu'ilslaissoient  pendre 
^G  pagge  devant  eux,  et  qu'ils  détournoient  la  tête,  ainsi 
qu'on  la  détourne  quand  on  éprouve  un  sentiment  de 
I»  honte.  La  ligne  du  derrière  se  divisa,  et  vint  v.  >iuper 
»  la  r' ,  ,^  ip  î'^jutre ,  comme  dans  les  deux  premières 
»  dai  n,,     !  ia-    ils  repjrirent  bientôt  leur  ancienne  place: 
»  ils  former,  Ll  t"ois  lignes  ;  ils  se  retirèrent  aux  deux  coins 
»  de  la  scène ,  et  ils  laissèrent  vide  la  plus  grande  partie 
»  du  théâtre,  Deux  hommes*ëntrèreDt  alors  brusquement, 
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M  et  se  livrèrent  un  combat  simulé  avec  les  massues  qu'ils 
»  emploient  dans  les  batailles  :  ils  le»  balancèrent  d'aboid 
«  de  dilférentes  manières;  ils  firent  ensuite  le  raoulinei 
»  avec  beaucoup  de  force  et  de  rapidité,  et  ils  déployèrent 
«  tant  d'adresse ,  que  quoiqu'ils  fussent  très-près ,  ils  ne» 
»  toucbèrent  jamais.  Us  ne  montrèrent  pas  moins  de  dex- 
»  lérilé  en  transportant  leurs  massues  d'une  main  à  l'autre  ; 
))  les  deux  champions,  après  avoir  continué  quelque  teni|)j 
»  ces  exercices,  s'agenouillèrent  et  prirent  de  nouvelh 
»  attitudes  :  ils  jetèrent ,  par  exemple ,  leurs  massues  en 
}>  Tdir,  et  ils  les  ressaisirent  au  moment  où  elles  tomboleni, 
»  Ils  s'en  allèrent  aussi  brusquement  qu'ils  étoient  venus, 
»  Ils  avoient  la  lêle  couverte  d'une  étoffe  blanche ,  qui 
'  mbloit  à  un  bonnet  de  nuit ,  et  qui  étoit  serrée  sur 
»  1 .  jnt  par  une  guirlande  de  feuillage  :  afin  d'être  plus 
»  au  frais  et  moins  embarrassés,  ils  se  trou  voient  nus 
»  d'ailleurs,  si  l'on  excepte  un  pagne  léger  qui  enviroiinoii 
)>  leur  ceinture.  Un  homme  qui  porl^oit  une  pique,  et  qui 
»  étoit  vêtu  comme  ces  deux  derniers,  entra  sur  la  scèue 
M  d'une  manière  aussi  brusque  ;  il  regarda  autour  de  lui 
»  d'un  air  effaré ,  comme  s'il  eût  cherché  son  ennemi  a 
»  l'un  des  coins  de  a  scène,  et  il  prit  une  attitude  mena 
»  çante  :  on  eût  dit  qu'il  vouloit  transpercer  l'un  des  spec- 
»  tateurs;  ses  genoux  un  ptu  plies  trembloient  sous  lui, 
»  et  il  paroissoit  écuraant  de  rage.  Après  avoir  gardé  celle 
»  position  quelques  secondes ,  il  passa  à  l'autre  coin  du 
»  théâtre  ;  il  s'y  tint  dans  U  même  attitude  le  même  espace 
»  de  temps ,  et  sa  sortie  fut  aussi  brusque  que  son  entrée. 
»  Durant  cet  intervalle  ,  les  danseurs  qui  s'étoient  divises 
»  en  deux  groupes ,  récitèrent  avec  lenteur  des  phrases 
»  de  chant  ;  ils  s'avancèceut  j  ils  se  réunirent,  et  ils  terini- 
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u  Dirent  U  bajlet  au  mi)i«u  deâ  acclamations  publiques.  Si 
a  l'on  juge  <le  cetl,^  danse  par  le  rang  des  acteurs,  ce  fut 
»  le  plus  pomi^eu]^  .^  tous  leurs  spectacles;  Futtafaihe  , 
»  frère  de  Poulaho,  Crappojt  sur  l'un  destamboi^rs-,  Fee- 
»  nou  (rappoi^  ^r  iad  autre,  et  Marec^ragce  frapf>oit ,  à 
»  l'entrée  de  sa  butte,  sur  un  tfoisième  qui  oe  faisoit  point 
«  partie  de  l'orciicstre. 

»  Nous  n'ctious  pas  à  la  fin  des  danses  :  ou  en  prépava 
n  bientôt  une  nouvelle,  doqt  quarante  musiciens  et  deux 
))  tambours  dévoient  fi^rmep  l'orubestre  :  celle-ci  futcom- 
»  posée  de  soixante  hommcS)  qui  n'avoieot  point  «ncore 
»  paru,  et  qui  se  rai^j^enjt  siur  trois  lignes,  la  première 
)j  ayant  vingt  •  quatre  acteurs.  Avant  de  commencer ,  ils 
»  jouèrent  i^a.  prologue  a^çez  long ,  dans  lequel  toute  la 
»  troupe  rf  ppndoit  de  temps-en-temp^  à  l'un  des  Naturels 
»  qui  discouroit  :  ils  récitèrent  alternativement  avec  le 
u  chœur  dcs>  phrases  de  chant  (peut  être  des  vers  )  ;  ils 
»  agitèrent  rapidement  le  pagge  d'un  grand  nombre  de 
manières ,  et  Rassemblée  cria  de  toutes  parts:  Mareeai , 
!)>  Fyfogge  l  mots  d'éloges  qui  expriment  des  nuances 
»  diverses.  I|s6e  divisèrent  en  deux  groupe»,  qui  se  tour- 
»  noient  le  dos  \  ils  se  retournèrent  ensuite ,  et  les  deux 
»  groupes  changèrent  de  place  et  reprirent  bientôt  leur 
première  positiqlf ,  comme  dans  les  autres  danses.  Us 
I»  se  (livisèreot  et  se  retirèrent  siir  les  coins'de  la  scène 
pour  laisser  le  champ  libre  à  deux  athlètes  qtti  exécu- 
[»  tèrent  up  çQQ)b,aLt.simu)ede  massues  :  cin  deux  champions 
Y  ^ent  bi€#tôt,4emplacés  par  deux  autres;  sur  ces  entre- 
faites, les  d4n$,eure!  récitèrent  des  phrases  de  chant  len- 
I»  tementet.ailerrtativement  avec  le  chœur;  ils  revinrent  ec< 
^oi^su):  le  devant  delà  scène,  e): ils  terminèrent  le  ballet. 
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;/.   »  Ces  danses,  si  toutefois  on  peut  lei  appeler  de  ce 
»  nom, durèrent  depuiti  onze  jusqu'à  près  de  trois  heures, 
»  Les  Chefs  de  l'isle  vouloient  sûrement  nous  donner  une  j 
»  fête,  ou  nous  montrer  leur  dextérité  dans  les  exercices 
»  du  corps.  Une  multitude  d'Insulaires  assistèrent  à  ces 
>»  jeux,  et  rinégalité  du  terrain  rendit  très  diflicileréva- 
»  luation  du  nombre  des  spectateurs  ;  cependant  dous 
»  comptâmes  le  premier  cercle,  et  remarquant  qu'ils  ctoient 
»  rangés,  en  quelques  endroits,  sur  vingt  ou  trente  de 
»  hauteur ,  nous  supposâmes  qu'il  y  àvoit  près  de  quatre 
»  miUe personnes.  La  foule  qui  environnoit  notre  marché, 
»  ou  qui  rodoitautour  de  notre  tente,  étoit  au- moins  aussi] 
»  nombreuse^  et  nous  calculâmes  qu'il  se  trouvoit  alors 
»  dix  ou  douze  mille  Insulaires  dans  notre  voisinage,  c'estl 
»  à*dire,  dans  l'espace  d'un 'mille  de  tour.  La  plupart  jl 
»  étoient  venus  par  curiosité. 
■*'■■    »  Nous  regrettâmes  beaucoup  de  ne  pas  entendre  lesl 
»  paroles  de  leurs  ballets  ;  nous  aurions  sûrement  recueill 
u  des  observations  précieuses  sur  l'esprit  et  les  coutumesl 
»  de  CCS  peuplades.  L'assemblée  ne  manquoit  point  d'ap»! 
M  plaudir  à  la  pantomime  des  acteurs  et  des  danseurs, 
»  lorsqu'elle  étoit  juste  et  précise;  mais  il  faut  remarqiierl 
»  qu'ell'e  paroissojt  sùftôutextrêmement  sensible  aux  m 
a  rôles.  Au  reste ,  la  variété  d^s  mou^eii^ens ,  leur  ju:tesse| 
»  ;  et  leur  étendue,rèndirent  la' pantomime  seule ,  ou  le  je 
»  des  acteurs  ,  bien  digne  de  iiotie  attention.  Les  dessinsl 
»  qu'a  fait  M.  Webber  des  jeui  de  Jfapiiee,  sont  applij 
»  cables  à  ceux  que  nous  vîmes  ici ,  et  ils  adieveront  d'inj 
»  diquer  Tordre  et  la  position  des  danseurs  iet  des  acteurs] 
»  toutefois  le  crayon  du  dessinateut", 'ou  la  plume  de  l'éj 
»  cri  vain  j  n'exprimeront  jamais  complétetuent  desgestti 


ipp 


©Ë  COOK.  (1777)  321 

•  OU  àcs  attitudes  sans  nombre,  aussi  rcmart]uables  par 
H  l'aisance  et  U  grâce  que  par  leur  variété. 

»  Le  soir,  on  nous  donna  le  spectacle  d'un  Bornai ^ 
»  c'est-à-dire,  qu'on  exécuta  les  danses  de  nuit  devant  la 
»  maisou  occupée  alors  par  Feenou.  Elles  durèrent  en- 
»  viron  trois  heures-,  durant  cet  intervalle,  nous  vtuics 
»  douze  danses  ,  qui  rcssetnblérent  bcaucoi^p  à  celles  de 
»  Hapaee.  Il  y  en  eut  deux  d'exécutées  par  des  femmes'; 
»  et,  au  milieu  de  celles-ci,  nous  vîmes  arriver  une  trqupe 
»  d'hommes-,^)i  formèrent  un  cercle  en-dedans  de  celui 
»  des  danseuses.  Vingt-quatre  homraes,qui  «n  exécutèrent 
»  une  troisième,  firent,  avec  leurs  mains,  une  multitude, 
»  de  niouvemens  très-applaudis,  que  nous  n'avions  pas 
»  encore  vus.  L'orchestre  se  renouvela  une  fois.  Feenou 
N  parut  s<ir  la  scène,  à  la  tête  de  cinquante  Insulaires  qui  ' 
»  avoient  joué  à  Hapaee  :  il  étoit  magnifiquement  habillé  ; 
«  de  la  toile  et  une  longue  pièce  de  saze  composejent 
»  son  vêtement,  et  il  portoitde  petites  figures  suspendues 
»  à  son  cou.  A  la  fin  des  jeux ,  nous  nous  aperçûmes  que 
»  nous  avions  exposéles  Insulaires,  ouplutôt  qu'ils  s'étoient 
»  exposés  eux-mêmes  à  de  grands  embarras;  car,  se  trou> 
»  vant'  rassemblés  en  foule  sur  cette  partie  de  l'Isle ,  ils 
»  furent  obligés  de  passer  la  nuit  sous  des  buissons ,  eu  au 
»  pied  d'uq  arbre.  Plusieurs  couchèrent  en  plein  air ,  ce 
»  dont  ils  ne  se  soucient  point  du  tout,  ou  ils  se,prome- 
«i  nérent  jusqu'à  la  pointe  du  jour  ».   :^^  ^  ,^,  ^    .,^,.j^,  ..^^^ 

La  fête  se  passa  avec  plus  d'ordre  que  ne  le  promet- 
toit  une  si  grande  assemblée.  Il  devoit  y  avoir  des  hommes 
malintentionnés  danis  une  foule  si  nombreuse-,  et,  en  effet, 
nous  en  rencontrâmes  .bientôt.  Notre  vigilance  et  nos 
soins  ne  les  empêchèrent  pas  de  nous  piller  de  toutes  parts. 
Tome  /.*»*  ai 
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et  ik  commrrèrit  Icu«  vols  d'une  manière  três-andacleose 
et  très-insolente.  Ils  entreprirent  de  dérober  tout  ce  uue 
nous  avions-,  mais  la  foule  étoit  toujours  nombreuse,  et 
de  peur  que  les  innocens  ne  fussent  punis  pour  les  cou- 
pables, je  ne  permis  pas  aux  sentinelles  de  tirer.  Ils  e.v 
sayèrent,  en  plein  midi,  d'enlever  une  ancre  qui  peudoit 
au  bossoir  de  la  Découverte  \  et  ils  en  seroient  venus  à 
bout,  si  la  patte  ne  se  fût  accrochée  à  une  des  chaînes  de 
fer  qui  se  trouyoient  à  la  hanche  du  vaisseau.  Ils  ne  purent 
dégager  i^ancrc  avec  la  main ,  et  ils  ne  connoîssoient  point 
l'usage  des  palans.  Ils  cassèrent  l'os  de  l'épaule  d'uuede 
*nos  chèvres;  et  l'animal  en  mourut  peu  de  temps  après: 
c'est  la  seule  violence  que  nous  eûmes  à  leur  reprocher. 
La  perte  retomba  sur  eux-,  car  c'étoit  une  des  chèvres  que 
je  me  proposois  de  laisser  dans  l'isle  :  &u  reste,  lé  Naturel 
coupable  du  délit  ne  le  savoil  pas.  '"'^^  *'^""'  '"  ""  ' 
"Ce  qui  se  passa  dans  la  matinée  du  18  nous  éclaira 
sur  une  de  leurs  coutumes.  Un  des  Insulaires,  ayant  amené 
sa  pirogue  près  de  la  Résolution  ,  entra  par  le  haut  des 
écoutllles  ,  et  vola  un  pISt  d'étain.  Il  fut  découvert;  on  le 
poursuivit  ,  et  ou  le  ramena  à  la  hanche  du  vai'^rau. 
Trois  viÊil^es  femmes ,  qui  étoient  dans  la  pirogue ,  pous- 
sèrent  des  lamentations  lorsqu'elles  nous  virent  maîtres 
du  Voleur  -,  elles  se  donnèrent  des  coups  de  poing  terri- 
bles sur  le  sein  et  sur  le  visage,  sans  néanmoins  verser 
une  larme.  Nous  découvrîmes  la  cause  des  tumeurs  et  dis 
cicatrices  que  nous  apercevions  aux  flTs  des  joues  de  ia 
plupait  d'entre  eux.  Les  coups  multipliés  qu'ils  se  por- 
tent àùx  joues  meurtrissent  la  peau ,  et  en  font  ménae 
sortir  le  sang  à  gros  bouillon  *,  lorsque  les  blessures  sont  1 
récentes,  on  croiroit  qu'on  y  a  produit  un  cercle  par  le 
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moyen  du  f  r.  Ils  se  découpent,  avec  des  instrumens, 
cette  partie  du  visage,  en  bcauconp  d'autres  occasions. 
de  la  même  manière  que  les  b^Taïiiens  se  découpent  le 
haut  de  la  tète.  J'envoyai  des  présens  k  Mareewagee,afia 
de  lui  témoigner  combien  j'étots  sensible  à  ceux  que  j'avois 
reçus  da  lui  la  veille.  Lb  fête  qu'il  nous  a  voit  donnée 
exigeoit  de  moi  quelque  chose  de  pareil  :  je  fis  faire  l'exer- 
cice à  un  détachement  des  soldats  de  marine,  à  l'endroit  où 
les  danses  avoient  été  exécutées,  et  nous  tirâmes  des  feux! 
d'artiflbe  le  soir,  devant  Poulaho ,  devant  les  principaux 
Chefs  et  une  assemblée  nombreuse.  Les  spectateurs  eurent 
beaucoup  de  plaisir  en  voyant  les  soldats  tirer*  par  pelo- 
tons-, mais  nos  fusées  d'eau  leur  causèrent  un  (Ht^nement 
extraordinaire  ;  les*fifres  et  le  tambour,  ou  les  cors-de- 
chasse  qui  jouèrent  sur  ces  entrefaites^  attirèrent  f  oihlement 
leur  attention.  Comme  il  n'est  permis  h  personne  de  s'as- 
seoir derrière  le  Roi,  il  se  trou  voit  au  fond  de  l'atiiphi' 
théâtre  ;  et,  pour  ^e  rien  ne  l'empêchât  de  voir,  aucun 
des  Naturels  n'étoit  placé  directement  devant  lui.  Les 
Insulaires  se  rangèrent  de  manière  à  former  un  sentier 
qui  laissoit  ua  espace  libre  depuis  le  siège  de  Poulalio 
jusqu'au  lieu  do  la  scène. 

Nous  avioMis  annoncé  cette  fête  pour  le*  soir  ;  les  Na- 
turels l'attendirent  avec  impatience ,  et  ils  employèrent  U 
pins  grande  partie  de  l'après- dîner  à  dA  combats  de 
lutte  et  de  pugilat.  Ils  donnent  le  nom  de  Fangatooa  aU' 
premier  de  ces  exercices ,  et  celui  de  Foohoo  au  seconde 
Lorsque  l'un  d'eux  veut  lutter  contre  ud  autre,  il  quitte 
sa  place  à  pas  mesurés,  en  appliquant  un  coup  sec  sur  la 
jointure  du  coude  de  l'un  de  ses  bras ,  qui  est  plié ,  d'où 
il  résulte  ud  jsoq  creiiz }  qd'on  regarde  comme  le  signal 
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du  ôéfil,  S'il  ne  se  présente  aucun  adversaire,  il  relooroe 
de  la  niéroe  manière,  au  point  d'où  il  est  parti,  cl  ihe 
rassied  ;  mais  il  se  tient  quelquefois  assez  loug-tenips  dc- 
Ijuutsur  l'arène,  et  il  continue  alors  îi  frapper  son  coude 
et  ù  provoquer  un  rival.  S'il  s'en  présente  un,  les  deux 
uthlétes  s'approchent,  et  montrent  de  la  gaieté  ni  delà 
bonne  humeur;  ils  sourient  ordinairement,  et  iiii  airan. 
gent  la  pièce  d'étoffe  qui  est  attachée  autour  de  leurs 
reins  :  ils  se  prennent  enfin  par  In  ceinture  :  celui  des 
deux  qui  vient  à  bout  d'entraîner  l'autre,  s'efforce  t#ut  de 
suite  de  le  soulever  de  terre ,  et  de  le  jeter  sur  le  dos  ;  et 
i'il  parvient*,  avant  de  le  terrasser,  à  faire  deux  ou  trois 
tours  ei^le  balançant  dans  les  airs,  son  adresse  ne  mau* 
que  jamais  d'exciter  les  applaudissenwns  des  spectateurs. 
Quand  leurs  forces  sontf  gales ,  ils  se  serrent  de  plus  près, 
et  ils  entrelacent  leurs  jambes,  ou  ils  se  lèvent  sur  la 
pointe  des  pieds,  afin  de  se  renverser.  Ils  déploient  une 
force  prodigieuse  dans  ces  assauts  -,  leurs  muscles  sont  si 
tenîliis,  qu'on  les  croit  prêts  a  se  rompre.  Le  champiou 
qui  est  terrassé  se  retire  tout  de  suite  ;  mais  le  vainqueur 
s'assied  durant  quelques  minutes  ,  pt  il  rietourne  à  sa 
place,  où  les  Naturels  qui  sont  de  sa  bande  proclament 
son  triomphe  par  quelques  phrases  de  chant  d'une  me- 
sure peu  animée.  Après  s'être  tenu  assis  un  moment ,  il 
se  lève  de  nouveau ,  et  il  recommence  ses  défis  :  plusieurs 
champions  se  présentent  quelquefois  à  lui  ;  ma*';  il  a  le 
privilège  de  choisir  celui  qu'il  veut;  et,,  quand  il  a  terrassé 
^op  fidversaire ,  il  a  aussi  le  droit  exclusif  de  proposer 
d'autre^  cartels,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  vaincu  ;  s'il  est  enfin 
renversé,  la  bande  opposée  chante  la  victoire.  Cinq  ou  six 
hommes  se  lèvent  souvent  à-U-fois,  et  proposent  des  défis; 


,**'     Di  cooK.        (1777)  3a5 

(l;inscecas,  il  <!9t  commun  de  vuir  trois  ou  quatre  couples 
qai  se  battent  on  mêiuc-tcmps.  On  est  surpris  do  la  modé- 
ration qu'ils  conservent  dans  ces  exercices.  Noua  n'ca 
ipervûme!»  pas  un  seul  qui  parût  mécontent  ou  afflig» 
en  quittant  l*aréne.  Lorsqu'ils  trouvent  leurs  forces  bi 
égaies  qu'Js  désespèrent  de  triom*pher  ^  ils  cessent  le 
combat  d'un  Commun  accord.  Si  l'un  est  renversé  d'uno 
nani^rc  qui  nVst  point  loyale,  ou  s'il  reste  des  doutes  suc 
félui  qui  a  l'avantage ,  les  deux  C'^tés  chantent  la  victoire , 
et  lis  (ihampioris  se  livrent  un  second  assaut.  Le  vaincu 
oe  peut  se  mesurer  une  seconde  fois  contre  Tbomme  qui 
Ptterrassé.  "  '  '  '    '   *  '      ,  •  .      , 

Ceux  qui  s'èxèrèent  au  pugiîat  sVvancetit  oe  côte  ;  iU 
changent  de^  position  à  chaque  pas  \  un  de  leurs  bras  esfl 
étendu  en  avatit,  et  l'autre  par  derrière.  Ua  tiennent  d'unn 
bmId  une  cbrde ,  dont  ils  ic  serrent  rQrtcmcn^  le  poignet 
lorsqu'il  se  présente  un  adversaire  i  ils  arrivent  quelque- 
fois sur  la  scène  té  poignet  tout'  garni.  J*imagine  qu'ils 
emploient  ce  moyen  pour  ne  pas  se  disloquer  la  maiiiou 
les  doigts.  Ils  visent  ordinairement  à  la  tête;  Ils  se  portent 
anssi  des  coups  sur  le^  flancs,  et  ils  s'^attaqueut  avec  bcau< 
coup  d'ardeur.  Ils  changent  de  côté,  et  ils  se, battent 
également  des  deux  tnains.  Ils  tournent  sur  le  talon ,  au 
moment  qu'ils  ont  frappé  leur  antagoniste,  et  iîs|ui  don< 
Dent  un  coup  très-sec  de  l'autre  main  par-derrrérë  ;  c'est 
celui, de  leurs  coups  qu'ils  aio^enUp  mi^ux.  etquiparoît 
le  plus  adroit.  '  ^     . 

'I  est  rare  que  les  combats  du  pugilat  durent  long-temps  ; 
tes  Champions  quittent  l'arcne  ,  ou  l'un  se.  reconnoît 
vaincu.  L'as^/embléd  ne  chante  jamafs  la  vrcloire,  à  moins 
«pe  l'un  des  deux  ae  reifvcrse  son  rival  sur  la  poussiùrc  ;^ 
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d'où  l'on  peut  conclure  que  les  InsuUirts  prcfèrent  Ici 
corob«(s  (Iu>  lutte.  Lvt  petits  gardons  pratiquent  ces  deux 
exercices t  et  on  voit  souvent  de  petites  fillvs  se  Uitre 
opiniâtrement  de  la  même  manière.  Ils  ne  semblent  point 
du  tout  honiL'UX  d'être  vaincus;  le  champion  walhcureus 
se  rassied  avec  autaut  d'indifférence  que  s'il  u'étoit  pi 
entré  en  lice.  Qujelques<uns  de  nos  gens  voulurent  mesurer 
leurs  forces  tjans  ces  deux  sortes  do  coonbats  ;  mais  ils 
firent  toujours  battus,  si  j*ea  excepte  un  petit  nombre  de 
cas,  où  les  champions  du  pays  n'usèrent  pas  d«  leuri 
avantages ,  de  peur  de  nou^  offenser. 

Eu  réfléchissant  %ur  le.  penchant  au  vol  do  la  plupart 
des  Insulaires,  et  sur  leur  adresse  à  dérober  ce  qu'ils  n'«< 
péroient  pus  obtenir  loyalement,  je* sentis  que  notre  béisp, 
qui  se  trouvoit  f^rs  k  lorre,  courroit  des  risques i  mal^é 
toutes  nos  précHUtions.  Je  crus  devoir  déclarer  que  je  oio 
proposois  de  leur  laisse',  quelques-uns  de  nos  quadru' 
))èdcs,  et  méuie  en  faire  la  distribution  avant  noire  dé< 

Le  iQ,  dans  Ta  soirée,  j'assemblai  tous  les  Chefs  dei 
là  maison  que  nous  occupions  :  jo  donnai  au  Roi  un  jeune 
taureau  à* Angleterre  et  une  vache  )  ï  Mareewagee,  un 
Lélier  ^w  Cop  et  deux  brebis;  et  à  Feenou,  un  cheval (t 
une  junjient.  Comme  j'avois  annoncé  cette  distribution  la 
vrille^  la  plupart  des  Insulaires ,  qui.étoient  aux  environs 
de  notre  petit  camp,  y  assistèrent.  Je  recommandai  à 
Omaïde  dire  que  leur  Isie  étoit  éloignée  de  plusieurs  mois 
de  navigatiqn,  des  pays  où  l'on  trouve  de  pareils  animaux; 
que  je  les  âvois  amenés  de  si  loin  i>our  leur  usage,  et  que 
pctte  transplantation  m'a  voit  occasionné  beaucoup  de  pei^ 
(ips  et  de  dépenses  ;  Qu'ils  feraient  niai  s'jisi  ep  tuojeitf 
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go  seul  avint  que  la  race  eu  fût  trèa-inulU|4tée  \  cl  euGu 
iju'il  dévoient  f  eux  et  leurs  eofaos,  ae  aou venir  qu'ila 
h  avoient  reçus  dea  Navigatcui  1  de  Britant.  Ouat  leur 
expliqua  d'ailleurs  le  parti  qu'un  en  pouvoit  tirer,  et  U 
aunièrc  dont  il  falloil  en  prendre  aoin;  au  reste,  il  a'expli- 
qtu  saus  doute  fort  nul  sur  ce  dernier  article,  car  il  ctoii 
p(u  instruit  des  détails  de  l'économie  rurale.  Voulant  lais* 
ler  avec  If  reste  de  noire  liétait ,  jusqu'à  ce  que  nous  fu:i< 
5)001  au  moment  de  notre  départ,  les  quadrupèdes  dont 
je  venois  de  faire  présent  aux  luaulaires,  j'engageai  Ica 
Chefs  il  envoyer  à  iM)tre  bergerie  un  bonune  ou  deux  qui 
s'babitueroieut  ï  ces  animaux,  et  qui  acquerroient  dei' 
iosiruclions  sur  la  façon  de  les  auiguer:  Poulaho  et  Feenou 
iuivircni  mon  conseil;  mais  ni  Mireewagee,  ni  jiersonne 
(le  s«  suite,  ne  s'occupa  dea  moutons  qu'il  avoit  eus  ea 
piriagn ,  et  le  vieux  Toobou  ne  vint  point  à  cette  js< 
tembice,  quoique  je  l'y  eusse  in<rité,  et  qi|'il  fût  dans  lest 
eoviroDS.  Je  me  propoAois  de  donner  en  outre  des  chr  • 
vres,  un  mâle  et  deux  femelles  à  Mareewagce*,  mais^ 
comme  il  montroit  U0(  d'iftdifféi'eDco^  [c  iea  ajoutai  à  W 
portion  du  Roi.  *      * 

Je  ne  tardai  pas  à  connoitre  que  le  partage  a-voil  met» 
contenté  bien  du  monde;  car  on  m'avertit  le  lendttmaia 
qu'il  nous  manquoit  un  chevreau  et  deux  coqs  d'Inde.  Ja 
ae  pouvois  imaginer  qu'ils  se  fissent  perdus  par  hazard  y 
et  je  résolus  de«e  pas  les  laisser  entre  les  mains  des  vo- 
leurs. Pour  cela  y  je  commençai  par  saisir  trois  piroguea 
qui  se  trouvoient  à  U  hanche  des  vaisseaux.  Je  descendis, 
ensuite  à  terre,  et  ayant  rencontré  le  Roi,  son  frère, 
Feenou,  et  quelques  autres  Chefs,  dans  la  maison  que  nmis 
occupions,  je  leur  donnai  une  garde*,  et  je  leur  fis  coiur 
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prenJfiB  qiit#  ]V  icf  tiendrois  aux  arrêts  jusqu'à  ce  qu'on 
in'éùl  l'endu,  non-seulement  le  chevreau  et  les  coqs  d'Inde 
mais  font  ce  qu'on  nous  av6it  dérobé  à  difTérontes  épo- 
ques. Lorsqu'ils  se  virent  prisonniers,  ils  dissininIèreBt 
leur  chagrin  autant  qu'ils  purent*,  et  après  in'avoir  assuré 
qu'on  me  rendroit  tout,  ainsi  que  |e  le  désirois ,  ils  s'assi- 
rent ,  et  burciit  la  Kava  d'une  manière  enjouée  et  trai>- 
quille  :  bu*  rac  rapporta  bientôt  une  hache  et  uu  coin  de 
1er.  Sur  ces  entrefaites .  quelques  Naturels  en  armes  se 
rassemblèrent  deri^'éf.  notre  maison  *,  mais  ils  se  disper* 
aèrent  dès  le  inoment  où  nus  soldats  de  marine  marchèrent 
contré 'eux.  Je  recommandai  aux  Chefs  de  défendre  ces 
altroupertens;  ils  donnèrent  eu  effet  des  ordres,  aux'juels 
Ic^  habitans  du  pays  o1)éirent.  Je  les  engageai  à  Venir  dtoer 
avec'mdi  à  boi'd/et  ils 'y  consentirent  de  bon  cœur.  Plu- 
sieurs Insulaires  ayant  ensuite  rèprés'etité  que  le  Roi  ne 
dëvoit  pas  quitter  la  côte,  le  Prince  se  leva  à  l'instant, et 
ïlé'clara  qu'il  étoit  prêt  à  partir.  Nbus  nobs  rendîmes  donc 
sur  la  Résohitibn'i\e  Prince  et  sa  suite  y  demeurèrent 
jusqu'à tioatre  heures ,  et  je  les  reconduisis  dans  l'isle:  bien- 
tôt après  on  me  ramena  le  chevreau  et  un  des  coqs.  Ils 
Jîroniirent  de  nous  livrer  l'autre  le  lendemain  ;  comptant  sur 
lérir  parole,  je  relâchai  les  pirogues ,  et  je  rendis  la  liberté 
aux  Chefs.  ?''''  t^i7b^'>  m^ni-iâo  tîti  îï:  ;.%  aitm  ?iioa  Ji 

'  "Quand  les  CheCs  nous  eurent  quittés,  nous  fîmes  une 
pFotiîenade,  Omaï  et  moi.  afin  ^'obserVe^n  des  repas  des 
î^âtut^tU;  cai*  c'étoit  un  des  momens  de  la  journée  où  ils 
inàfngttitl;  Je  trouvai  qu'ils  avôîerit  en  général  de  bien  petites 
ration!».  Il  ne  faut  pas  s'en  étonner,  puisqu'ils  nous  a  voient 
vendu  la  plupart  des  ignames  et  des  autres  provisions 
qu'ils  avbîent  apportées ,  et  qu'ils  ne  pensoient  jamais  si 
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retourolr  dans  leurs  bourgades ,  tant  qu'ils  rencontroient 

quelque  esp'^ce  de  subsistaace  autour  de  Tiotre  c»inp.  Nous 

étiuQsétaMis  sur  une  pointe  de  terre  en  friche;  et,  I  pro- 

premeut  parler,  aucun  des  Insulaires  ne  résidoit  i  un  mille 

de  Dous  :  ii  se  trouvoit  une  foule  si  nombrejuse  d'étrangers 

I  sur  les  districts  où  commencent  les  cultures ,  que  nous 

nous  attendions  à  y  voir  les  maisons  remplies  de  monde. 

I  Kons  nous  trompions  :  les   familles   qui  y   résidoient 

l'avoieut  |)as  u^^  seul  hôte.  Tous  les  étrangers  vivoieut 

soos  des  angars  mal  construits,  ou  sous  des  arbres  et 

[des  buissons.  Nous  remarquâmes  qu'on  avoit  coupé'  les 

branches  des  cocotiers,  afin  de  bâtir  des  huttes  pour  les 

Ichek 

Nous  rencontrâmes,  durant  cette  promenade,  une  demi- 
I  douzaine  de  femmes  qui  soupoient  au  même  endroit.  On 
I  mettoitjes  morceaux  dans  la  bouche  de  deux  d'en^e  elles, 
et  lorsque  nous  en- demandantes  la  raison,  on  nous  dit 
Ploient  Taboo-Mattee,  Nous  apprîmes ,  en  fai- 
saot  des  recherches  ultérieures ,  que  l'une  arftit  lâvé'le 
cadavre  d'ua  Chef  deux  mois  auparavant,-  et  qu'elle  ne 
de  voit  toucher  aucun  aliment  pendant  cinq  mois  :  l'autre 
avoilf  aussi  lavé  le  cadavre  d'une  personne  d'un  rang  infé- 
rieur,  et  elleétoit  soumise  à  la  même  ajstinence,  qui  devoit 
iulir  plus  tôt.  Nous  aperçûmes,  à  peu  de  distance  de  là,  une 
troisième  femme  à  qui  on  mettoit  également  les  morceaux 
UaDs  la  bouche  :  on  nous  avertit  qu'elle  avoit  aidé  à  laverie 
I  corps  du  Chef  dont  je  ^^rlois  tout-à-l'heure.    V)  »o  1  «v  fi^i  f > 
Le  Roi  arriva  à  bord  le  ai ,  dt>s  le  grand  matin  ;  il  vcboit 
I m'invitera  un  spectacle  qu'il  vouloit  donner  le  même 
jour.  Sa  toilette  étoit  déjà  faite  *,  le  barbier  lui  avoit  bar- 
iiiilé  toute  la  tête  d'un  fard  rouge,  afin  de  rougir  ses 
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cheveux  ,  qui  éloient  pa!t;j:eiiement  d'un  brun  foncé.  Je 
l'accomp^nai  à  terre  après  le  déjeûner,  et  je  trouvai  s» 
gens  eccupcs  à  planter,  au  front  dé  notro  maison,  quatre 
longs  poteaux ,  a  deux  pieds  de  distance  Vun  de  l'autre 
et  de  cette  manière  ^°^)  :  L'espace  entre  les  poteaux  fut 
ensuite  rempli  d*ignames  ;  et  à  mesure  que  les  Naturels  le 
remplirent,  ils  eurent  soin  d'assujétir  les  poleaux  avec  des 
bâtons  placés  à  environ* quatre  pieds  d'intervalle,  afia 
d'empêcher  que  la  pression  des  ignames  ne  les  séparât. 
L<C)rsqne  les  ignames  eurent  atteint  le  sommet  des  premiers 
poteaux,  ils  eo  superposér^t  de  nouveaux^  et  les  èm 
pyramides  s'élevèrent  à.  plus  de  trente  pieds.  Ils  placè- 
rent au  sommet  de  la  première,  deux  cochons  cuiis  ai 
four  ;  ils  mirent  un  cochra  vivant  au  haut  de  la  seconde, 
et  ils  attach^fent  au  milieu  un  second  cochon  par  les 
piçds.  ^ous  fiâmes  étoQnés  de  la  facilité  et  de  la  promp- 
titude avec  laquelle  ils  formèrent  ces  pyramides.  Si  j'avois  j 
ordonné  aux  matebts  d'exécuter  un  pareil  ouvrage,  ils 
«uroient  juré  qu'on  ne  pouvoit  le  faire  sans  charpentiers; 
les  charpentiers auroient  employé  douze  instrumens^ivers,  | 
et  au-moii<s  cent  h'vres  de  clous,  et  avec  tous  leurs  moyens, 
ils  auroieptmis  à  cette  opération  autant  de  journées  que  les  1 
Insulaires  y  mirent  d'heures.  Mais  les  matelots,  comme  li 
plupart  des  animaux  amphibies ,  sont  de  peu  de  secours  ii  j 
terre.  Quand  les  Naturels  eurent  garni  de  provisions  ces  1 
deux  pyramides ,  ils  rassemblèrent  plusieurs  autres  tas 
d'ignames  et  de  fruits  à  pain,  de  ol|aque  côté  dé  la  scène; [ 
et  ils  apportèrent  ensuite  \ine  tortue ,  une  quantité  co&si- 1 
dérable  d^excellent  poisson,  une  pièce  d'étoffe,  unenalte, 
et  quelques  plumes  rouges  :  le  Roi  vouloit  me  faire  présent 
de  toutes  ces  choses-,  il  sembloit  désirer  que  son  présent  | 
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'ooboU)  l'ami  du  Capitaine  Furneaux; 
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(orpassAt  celui  que  j'avois  reçu  de  Feenou  à  Haprne^  et  il 

III  comPiencirent  à  une  heure  le  Mai  ou  les  dauses. 
La  pfefliière  fut  presque  une  répétition  de  ceUe  que  nous 
ivioDS  vue  à  \^  ^éle 
I  premier  danseur  Toobou, 
I  ijaatre  ou  cio^emmes  y  parurent,  et  eljes  exécuièrcnt  les 
crolutioDS  et  les  pas  avec  autant  d'exactitude  que  les 
bogiroes.  Les  acteurs  se  divisèrent  en  deuï  bandei»  et 
UapdçDDerspt  la  scène  à  deuic  c^^amploos,  qui  se  livièreot 
tsdçces  cooib^ts  simulés  de  oussueSi,  doot  j'ai  déjà  fait 
la  description.  A  la  fin  de  la  troistènie  danse^  qui  fut  la 
dernière,  deux  autres  guerriers  arrivèrent  avec  leurs 
massues,  et  montrèrent  beaucoup  de  dextérité.  Des  com- 
bats de  lutte  et  de  pugilat  remplacèrent  ces  danses;  l'un 
Ideslusniaires  entra  dans  la  lice  avec  une  espèce  de  mas* 
Isoe  composée  de  la  tige  d'une  feuille  de  cocotier,  qui  est 
Idare  et  tpesante  ;  une  arme  aussi  redoutable  effraya  sans 
Idoate  les  rivaux,  et  il  ne  s'en  présenta  point  (*).  On  répéta 
|e  Bornai  pendant  la  nuit;  Poulaho  lui-même  y   dansa, 
wtu  d'étoffes  S! Angleterre  :  mais  les  danses  exécutées 
d'iraot  celte  C!>it,  ou  durant  cette  journée,  ne  furent  ni  aussi 
Mes,  ni  aussi  animées  que  celles  de  Feenou ,  ou  de  Marec- 
ragee;  et  il  n'est  pas  besoin  d'en  parler  davantage. 

Je  dîbai  à  terre,  afin  de  ne  perdre  aucune  partie  '  a 
jtpectacie.  Le  Roi  s'assit  à  ma  table;  mais  il  ne  voulut  ni 

>ire  ni  manger.  Jfe  reconnus  que  la   présence  d'une 


(*)  Je  ne  me%uis  point  trompé  fi^r  le  sens  de  Poriginal,  et  s'il 
yi  a  pa?  de  faute  dUmpression ,  il  faut  entendre  la  phrase  dans 
|'SfD5ifQipi(|up,  {^ote  duTraducteW')  • 
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■  femme,  que  j'avoîs  invitée  à  ce  repas  j  d'ajirè:  «'(s  sollicÎM. 
lions,  l'arrêtoit  :  nous  découvrîmes  ensuite  qu'elle  étoit 
d'un  rang  supérieur  au  sien.  Dès  que  cette  feÉbe  si  im. 
posante  eut  dîné,  elle  s'avança  vers  le  Roi,  qui  mit  sesl 
roaiDs  sous  les  pieds  de  sa  Souveraine,  et  elle  se  retira. 
^u  même  instant,  Poulaho  plongea  s^s'doi;^ts  dans  pqi 
venre  de  vin,  et  U  re^ut  les  hommages df^^v s  lesgetMae 
sa  suite.  C'est  la  seule  fois  que  nous  l'ayiOnsvu  donner  II 
quelqu'un  des  marques  de  respect.  11  me  demanda  do 
fenx  d'artifice ,  et  j'en  fi|  tirer  le  soir*,  malheureusement 
les  pièces  se  trouvèrent  gâtées,  et  elles  ne  remplirent ptt| 
l'atteolb  des  spectateurs.  '  ••  •  ;  }. 
r. u.,,1    .1/,.    •".><  .    .    ..«WT'^i'ij  «"iiUi.;  xa-.îb   .siii::! 
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CHAPITRE  TIII. 
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Its  Naturels  dépouillent  quelques-uns  de  nos  Officiers, 
Descfiptiok  d^une  pêche  des  habitons  du  pays.  Vi- 
site dPoulaho,  Description  tfun  Fiatooka.  Observa- 
tions sur  ià  vie  privée  de  Poulaho.  Cérémonie  f  une- 
bre>De  la  plante  appelée  Kava  ^  et  de  la  liqueur  qu^en 
tirent  les  Insulaires.  Description  de  la  'petite  Isle 
fO\it\y,  L'un  des  Fiabitans  est  b fessé  par  une  Sen- 
timlle.  MM.  Kià^  et  Andersen  vôntvot'rle/rêre  du 
Roi.  Accueil  qu*ils  reçoivent.  Autre  cérémonie  fu- 
nèbre. Remarques  sur  les  districts  qu'ils  traversèrent^ 
Nous  noits préparons  à  remettre  à  la  voile.  Eclipse  de 
^Soleil observée  d'une  marière  imparfaite.  Remarques 
de  M.  Anderson  sur  l* Isle  et  sur  ses  productions,^}'^'*'* 
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ouME  il  n'y  avoit  plus  de  fête  à  espérer  de  notre  cûté 
m  de  celui  des  Chefs ,  et  qun  la  populace  avoit  satisfah  sa 

riosité ,  elle  nous  quitta  en  grande  partie  le  lendemain  du 
de  Poulaho  :  cependant  des  voleurs  rodoient  en- 
re  autour  de  nous,  et,  encouragés  |)ar  la  négligence 
le  DOS  gens ,  ils  nous  déroboient  sans  cesse  quelç^ue 


nose. 


Des  OfîQciers  des  dAix  vaisseaux,  qui  avoient  fait  une 
ourse  dans  l'intédeur  de  l'fsle,  sans  ma  permission,  et 
pème  S9DS  que  yt  le  susse ,  revinrent  le  soir  après  une 
iiseDce  de  deux  jours^  ils  étaient  partis  avec  leurs  fusils , 
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avec  des  cartouches  et  avec  deiPinarchaDdises  du  godtJu 
pays  ,  et  les  JS'alurels  eurent  l'adresse  de  les  dépouiller 
complètement  duraot  cette  expédiiimi  :  il  manqua  d'en  ré- 
sulter des  suites  fâcheuses  ;  car ,  dès  que  nos  vnya<;cur) 
furent  de  retour ,  ils  se  plaignirent  au  Roi,  par  l'eiitremist  1 
d'Omaï,  du  traitement  qu'ils  avoieut  reçu. Poulabo  ignorant 
mes  intentiops  ,  et  d'après  ce  qui  étoit  arrivé,  craigoao( 
que  je  ne  l'arrêtasse  de  nouveau ,  s'éloigna  l^eiidemainde 
très-bonne  heure*,  Feenou  suivit  cet  exemple,  et  il  ne 

"  resta  pas  dans  notre  voisinage  un  Chef  revêtu  de  quelque 
autorité.  J'en  fus  très-fâché,  et  je  témoignai  à  Ornai  moi 
mécontentement  de  ce  qu'il  s'étoit  mêlé  d'une  pareille  af- 
faire. Ma  réprimande  lui  inspira  le  désir  de  ramener  Fet- 

.  nou;  il  eut  soio  de  l'assurer  que  je  n'emploierois  pas  lai 
force  pour  obliger  les  Insulaires  à  rendre  ce  qu'ils  avoieot 
pris  à  nos  Messieurs,  et  sa  négociation  eut  du  succù. 
Feenou,  comptant  sur  cette  parole,  reparut  le  soir;  dou$ 

'  je  reçûmes  bien ,  et  Poulaho  revint  aussi  le  jour  suivanL 
Ces  deux  Chefs  me  firent  observer,  avec  raison,  qu'il  fàl- 
loitles  avertir  lorsque  les  équipages  voudroient  aller  (lam 
l'intérieur  du  pays;  ils  ajoutèrent  qu'en  pareil  cas  ils  nous 
dbnneroient  des  guides  et  une  escorte ,  et  qu'ils  se  troo-j 
veroient  responsables  de  notre  sûreté.  Je  crois  qu'avec  1 
cette  précaution  ,jun  voyageur  et  ses  rich|^scs  sont  aussi 
en  sûreté  à  Tongataboo  que  dans  les  pays  du  monde  les! 
mieux  policés.  Je  ne  me  donnai  aucun  soin  popr  obtenirl 
la  restitution  des  choses  qu'on  avoit  prises  à  nos  Officiers; 

^  cependant  Feenou  fit  tont  rendre,  excepté  un  fusil  et  nil 
petit  nombre  d'articles  d'une  moindre  valeur.  Nous  aTioasI 
recouvré  à  cette  époque ,  lès  coqs  d'Inde  et  la  plupart  des! 
instrumens  qu'on  avoit  dérobés  à  nos  ouvriers. 


/  - 
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1*25,  deux  canotS)  que  j'avois  envoyés  à  la  découverte 

du  canal  le  plus  propre  à  regagner  la  haute  mer ,  revinrent. 

idMasters  qui  les  ooaniandoient^'  me  dirent  que  le  canal 

10 Nord,  par  lequel  nous#tions  venus,  étoit  extrêmement 

diogereux,  ^u'il  se  trouvoit  rempli  de  rochers  de  corail 

d'uD  bord  à  l'autre  -,  mais  qu'il  y  6n  avoit  un  trés-bon  à 

FËst,  resserré  cependant  par  de  petites  Isles  dans  un  de 

ses  points,  et  que  nous  aurions  besoin  d'un  vent  trés-favo* 

nble, c'est-à-dire ,  d'un  vent  d'Ouest,  qui  ne  soofifloit  pas 

soovent  sur  ce  parage.  Lçs  denxbâtimens  étoient  approvi' 

ijonnésde  bois  et  d'eau;  nos  voiles  se  trouvoient  réparées^ 

tt  Dous  ne  devions  plus  guères  espérer  de  vivres  dçs  ha- 

kaos-,  mais  comme  il  devort  y  avoir  une  éclipse  le  5  du 

Dois  suivant ,  je  résolus  de  l'observer,  s'il  étoit  possible, 

(tdi  différer  l'appareillage  jusqu'après  cette  époque. 

J'eus  ainsi  quelques  jours  de  loisir,  et  le  i'.S ,  dés  le  grand 
liutia,  je  m'embarquai  sur  un  c^pot  avec  Poulaho  et  quel- 
les personnes  de  mes  virisseaux ,  pour  Mooa ,  village  ou 
Roi  et  d'autres  Chefs  font  leur  résidence  ordinaire.  Nous 
lontrâmes  sur  notre  route  quatorze  pirogues  qui  pê- 
ent  ensemble  dans  le  golfe -,1e  fils  de  Poulaho  étoit  sur 
de  ces  embarcations,  dont  chacune  portoit  une  espèce 
verveuxou  Hlet  triangulaire,  qtn'  étoit  étendu  entre  deux 
àtoDs,  et  qui  offroit  à  l'extrémité  inférieure  un  âac  pour 
voir  et  arrêter  le  poisson*  Elles  avoient  déjà  pris  de 
ès'beaux  ranliefs ,  et  elles  nous  en  donnèrent  environ  une 
nci  Je  fus  curieux  de  voir  quelle  est  la  manière  de 
«her  des  Naturels ,  et  oa  me  le  montra  tout  de  suite.  Ils 
wonnent  d'un  l(?ng  filet  ,'parfil  à  notre  seine,  un  bas- 
idoii  iiscroient  que  la  pêche  sera  heureuse-,1cs  pêcheurs 
nrettent  alors  dans  Veau,  et  ils  plongent,  dans  la  seine. 
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les  verveux  donl  je  parlois  tout-li-I'heure ,  ou  bieu  ils  y 
preonent  les  poissooi  au  moment  où  ils  s'échappent  :  le 
bas-fond  qu'ils  enveloppèrent  de  l«ur  seine  ne  conteniot 
point  de  poisson ,  afin  de  nous  i||eux  instruire  des  détails 
de  l'opération  (qui  parolt  sûre),  ils  y  jetéreqi  une  partie 
de  ceux  qu'ils  avoient  déjà  pris. 

Nous  quittâmes  le  fils  de  Poulaho  et  les  pêcheurs,  et 
quand  nous  fûmes  au  fond  de  la  baie,  nous  débarquâmes  l 
à  l'endroit  où  nous  étions  descendus  lorsque  nous  fimes 
une  courrsç  inutile  pour  voir  Mareewagee.  Dés  que  nous  | 

4ûmes  à  terre ,  le  Roi  chargea  Omaï  de  me  dire  que  je  ne 
levois  pas  avoir  d'inquiétude  sur  le  canot  ou  sur  les  choses  j 
qui  s'y  trouvoient  j  que  les  Naturels  ne  toucheroient  à  rien, 
Nous  reconnûmes  ensuite  qu'il  avoit  eu  raison  de  nous 
donner  cette  assurance.  On  nous  conduisit  au  même  ioslaiitl 
à  l'une  des  maisons  de  Poulaho,  qui  n'étoit  pas  éloignée, 
et  prés  de  l'édifice  public  ^u  du  Malaee^  dans  lequel  nousl 
étions  entrés  quand  nous  allâmes^  Mooa  pour  la  prernièrt 
fois.  Quoiqu'elle  fût  assez  grande,  ellesembloit  deslioéei 
l'usage  particulier  du  Roi ,  et  elle  se  trouvoit  au  milieu 
d'une  plantation.  Poulaho  s'assit  à  l'une  des  extrémités, etl 
les  Naturels  qui  vinrent  lui  faire  leur  cour,  s'assirent  eal 
demi-cercle,  à  l'autre  extrémi    \  au  moment  où  ils  entrè-F 
rent,  le  Prince  ordonna  de  préparer  un  bowl  de  X&M,et| 
de  faire  cuire  des  ignames  pour  nous.  Tandis  qu'on  exé-j 
cutoit  ses  ordres  ,  j'allai  voir,  près  de  la  maison ,  ud/iI'| 
tooka  ou  cimetière,  qui,  par  son  étendue  et  sa  forme, | 
roissoit  surpasser  ceux  que  nous  avions  examinés  sur 
autres   Isles  :  quelques  f)ersonnes  de  la  suite  du  Itoil 
m'accompagnèrent,   et    Omaï  me   servoit   d'iiiterprètef 
Ofi  me  dit  que  le  cimetière  apparicnoit  au  Roi  :  il  étoitl 
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composé  (le  trois  maisons  assez  grandec,  situées  au  sommet 
oa  plui^t  au  bord  d'une  espèce  de  coltine.  Il  y  r  oit  à  quel- 
que distance  uu  quatrième  édifice  ran^é  sur  la  même  ligne 
que  les  trois  premiers  ;  le  second  étoit  le  plus  considérable  ; 
ilse  truuvoit  sur  une  esplanade  d'environ  trois  pieds  de 
iuuteur ,  longue  de  vingt-quatre  pas  et  large  de  vingt-huit. 
Les  autres  étoient  placés  sur  de  petits  roondrains  arlificiclsy 
élevés  également  de  trois  pieds;  les  planchers  de  ces  édi- 
fices ,  ainsi  que  des  sommets  des  mondrains  qui  les  ecvi- 
roDDoient,  étoient  couverts  de  jolis  cailloux  mobiles  ;  de 
lirges  pierres  plates  (*)  ,  d'un  rocher  de  corail  dur,  tail- 
lées proprement ,  et  posées  de  champ,  dont  l'une  avoit 
douze  pieds  de  longueur  et  phis  de  douze  pouces  d'épais- 
seur, enfermoient  le  tout.  Ce  que  nous  n'avions  jamais  vu 
jusqu'alors,  l'un  de  ces  édifices  étoit  ouvert  à  l'un  des  côtés , 
et  il  y  avoit  en-dedans  deux  bustes  de  bois  grossièrement 
façonnés  *,  l'un  près  de  l'e  Jtrée ,  et  l'autre  un  peu  plus  avant 
dans  l'intérieur.  Les  Naturels  nous  suivirent  jusqu'à  la 
porte ,  mais  ils  n'osèrent  pas  en  passer  le  seuil  :  nous  leur 
demandâmes  ce  que  signifioient  ces  bustes;  on  nous  répon- 
dit qu'ils  ne  représentoient  aucune  divinité,  et  qu'ils  ser- 
voient  à  rappeler  le  souvenir  des  Chefs  enterrés  dans  le 
»fiatooka.  Nous  jugeâmes  qu'ils  ne  construisent  pas  souvent 
des  fionumens  pareils  *,  car  ceux-ci  avoient ,  selon  toute 
apparence,  plusieurs  générations.  On  nous  apprit  qu'on 
avoit  enterré  des  morts  dans  chacun  de  ces  édifices,  mais 
rien  ne  l'annonçoit.  Nous  y  vîmes  l'éperon  sculpté  d'une 
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(*)  Les  cimetières  des  Chefs  des  Isles  Carolines  sont  enfermes 
de  la  même  manière.  Voyez  les  Lettres  édifiantes  et  curieuset , 
Tom» XV,  p.  309.  .  _j  ,  .     .  ,       ., 
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pirogue  à'O'Taiti,  que  la  mer  avoit  jeté  sur  la  cAlc.  Une 
large  prairie  de  );azon,  parscmco  d'arbres,  parmi  lesquels 
nous  en  distinguâmes  de  tfcsgros,  de  l'espèce  appelée 
Etoa  dans  le  pays,  fonnoit  le  pied  de  la  colline.  Ces  der- 
niers arbres  ressemblent  aux  cyprès  ,  et  ils  produisent  un 
bon  effet  dans  un  cimetière.  Nous  aperçûmes  aussi  près 
•de  l'un  des  qiMtro  édifices ,  une  fde  de  palmiers  peu  élevés, 
et  derrière ,  un  fossé  rempli  d'une  multitude  de  vieux  pa- 
nicrs.  M.  Webber  a  dessiné  ce  /întooka  ,  et  la  gravure 
•ervira  de  supplément  à  la  description  qu'on  vient  de  lire. 
Après  notre  dîner,  ou  plut«^t  après  que  nous  eûmes  pris 
un  léger  rafraîchissement  que  nous  avions  apporté  du  vais* 
seau  ,  nous  nous  avançâmes  dans  l'intérieur  du  pays,  ac* 
compagnes  de  l'un  des  Ministres  du  Koi.  Il  défendit  à  la 
populace  de  nous  suivre,  et  notre  cortège  ne  fut  pas  nom' 
breux.  Il  ordonna  de  plus  à  tous  ceux  que  nous  rencontrâmes 
sur  notre  route,  de  se  tenir  assis  jusqu'à  ce  que  nous  eus- 
sions  passé  \  c'est-à-dire  ,  qu'il  'leur   enjoignit  de  nous 
donner  la  marque  de  respect  que  cette  peuplade  ne  donne 
qu'à  ses  Snuverauis.  Nous  trouvâmes  le  payscultivipresque 
partout  ;  les  pbinl;itiuns  nous  offrirent  différentes  sortes 
de  fruits,  rt  l.i  plupart  éfoicnt  environnées  de  haies.  Quel* 
ques  terrains,  exploités  jadis,  se  reposoient.  Ceux  qui  n'a** 
voient  pas  encore  été  mis  en  culture,  produisoient  nfan» 
moins  des  arbres,  d'où  les  Naturels  tirent  du  bois,  cl  ils 
sont  utiles  sous  ce  rapport.  Mous  atteignîmes  plusieurs 
grandes  maisons  inhabitées  ;  on  nous  dit  qu'elles  apparte- 
noient  au  Roi.  Il  y  a  une  multitude  de  grands  chemins  bien 
fréquentés;  et  bi;aucoup  de  sentiers  qui  mènent  aux  divers 
cantons  de  l'Isle.  (>omme  les  chemins  sont  bons  et  le  pays 
imi,  notre  petit  voyage  n'eut  rien  de  pénible.  Je  ne  dois 
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}fU  oublier  qiie  lorsque  umis  fûmes  sur  les  parties  les  plus 
clevces  «Je  l'ISle ,  à  au  inuiu.i  cent  picdii  au-dossus  du  niveau 
(le  la  mer,  nous  dvcouvrUiius  souvent  le  rocher  do  corail 
iju'on  voit  sur  la  côte.  Il  «toit  troue  ,  et  il  offroit  les  ha- 
chures  et  les  inégalités  cpi'offront  ordinairement  les  rochers 
exposés  h  l'action  des  flots  ;  et,  quoiqu'il  fût  à  peiuc  recou- 
Tcrt  de  terreau,  il  produisoit  des  plantes  et  des  arbres 
(l'une  végétation  très-forte.  On  nous  conduisit  à  divers' 
petits  étangs  et  à  des  ruisseaux  ;  mais  ^  en  général ,  l'eau  me 
parut  puante  ou  saumâtre;  les  Naturels  me  l'uvoient  citée 
néaDmoins  comme  etcellente.  Les  petits  étangs  sont  uirpeu 
dans  l'iutéi  ieur  des  terres ,  et  les  ruisseaux ,  près  de  la 
côte  de  la  baie ,  eC  au-dessous  de  la  marque  de  la  marée 
haute  ',  ensorte  qu'on  ne  pourroit  y  prendre  une  eau  asseï 
mauvaise  qu'au  temps  de  la  mer  basse*  '•* 

Nous  ne  fûmes  de  retour  de  cette  promenade  qu'à 
l'entrée  de  la  nuit.  Le  souper  nous  attendoit  :  il  fut  com- 
posé d'un  cochon  cuit  au  four,  de  poissons  et  d'ignames , 
le  tout  extrêmement  bien  apprêté  selon  la  niéthodedu  pays. 
N'apercevant  rien  qui  pût  nous  amuser,  nous  suivîmes 
lusagedes  Insulaires,  et  nous  nous  couchâmes.  On  avoit 
étendu  sur  le  plancher  des  nattes  qui  dévoient  nous  servir 
(le  lits,  et  des  pièces  d'étoffe  qui  nous  tinrent  lieu  de 
couverture.  Nous  avions  apporté  du  vin  et  de  l'eau-de-viei 
et  le  Roi,  qui  avoit  bu  beaucoup,  dormit  dans  la  même 
maison,  ainsi  que  plusieurs  autres  babitans  de  l'Isle.  Il  se 
leva,  de  même  que  ses  compatriotes,  long-temps  avant 
la'pointe  du  jour.  Ils  se  mirent  à  causer  au  clair  de  Ja 
l'Une  ;  on  imagine  bien  qu'ils  parlèrent  de  nous  -,  le  Prince 
raconta  ce  qu'il  avoit  vu  ou  ce  qu'il  avoit  observé.  Ils  se 
I  dispersèrent  de  différens  côtés  au  lever  de  l'aurore  *,  mais 
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iU  OC  tardèrent  pua  à  reveuir,  et  ils  aineik^rent  unr  foule 
ttsacf  uuiubreuse. 

Ils  pr«|>arércot  alorj  un  lx)wl  de  Kava.  Tniidis  (^'W^ 
composdieul  cette  lirpieur,  j'allai  fttire  une  risiie  à  Ton. 
bou,  l'ami  iKi  capitaine  Furncaux,  qui  a  voit  prés  de  cet 
«ndroit  uue  maison   dont  lu  grandeur  et  la  propreté  é|i' 
laient  les  plus  bulles  du  canton.  Je  trouvai  chez  lui  un« 
troup«  d'insulaires  qui  préparoient  aussi  Irur  boisson  èi 
matin.  Il  me  donna  nA  cochon  en  vie  ;  il  m'en  donna  ua 
second  rôti ,  des  ignames  et  une  pièce  d'étoffe.  Lorsque  je 
rejoignis   le  Roi,  il  étoit  assis  au  milieu  des  gens  de  sa 
suite  ,  et  il  buvoit  un  autre  bowl  de  Kava,  Quand  il  ne 
resta  plus  de  liqueur,  il  dit  à  Oniaï  qu'il  nlloit  à  une  céré* 
raonie  funèbre,  appelée  Toogn^  en  l'honneur  d'un  de  ses 
iils  mort  depuis  peu  de  temps,  et  il  nous  pria  de  l'accom- 
pagner.  J'y  consentis  d'aufant  plus  volontiers ,  que  je 
m'attendois  k  découvrir  quelque  chose  de  nouveau  ou  de 
curieux. 

Le  Roi  sortit  d'abord,  suivi  de  deux  vieilles  femmes; 
il  mit  un  habit  neuf ,  ou  plutôt  une  nouvelle  pièce  d'étoffe, 
par-dessus  laquelle  il  plaça  une  natte  déguenillée ,  qui 
devoit  avoir  servi  à  son  grand-père,  dans  une  occasion 
pareille.  Ses  domestiques,  ou  les  gens  de  son  cortège, 
étoient  tous  vêtus  de  la  même  façon,  mais  leurs  nattes  ne 
paroissoient  pas  aussi  antiques  que  celles  de  leur  mailre. 
JNous  marchâmes  précédés  de  huit  ou  dix  personnes ,  qui 
portoient  un  rameau  vert  autour  de  leur  cou.  Poulaho 
avoit  un  rameau  de  la  même  espèce,  qu'il  tint  à  la  main 
jusqu'au  moment  où  nous  approchâmes  du  lieu  du  rendez- 
TOUS',  à  cette  époque,  il  le  mit  également  autour  de  son 
cou.  Noiti  entrâmes  dans'un  petit  enclos,  où  nous  virocs 
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lae  Julie  nmiion,  et  un  lioiuine  tMis  ^  la  porte.  A  meiurn 
(|uelcs  Insulaires  entrèrent,  ils  ôlèrcnt  les  rameaux  qui 
leur  ser voient  de  colliers,  et  ils  les  jetèrent.  Dès  que  le 
Roi  fut  assis ,  les  Naturels  s'assirent  devant  lui,  selon  l'or- 
dre accoutumé.  Il  survint  ui^ccntHioN  de  Naturels,  U 
plupart  d'un  àgc  avancé  ,  et  équipés  comme  les  premiers, 
et  le  cercle  s'augmenta  peu-à-peu.  Tout  le  monde  étant 
Jdiii ,  un  des  domestiques  de  Poulalio  apporta  rtie  grosfte 
racine  de  Kava ,  et  un  vase  qui  contenoit  quatre  ou  cinq 
gillons.  Plusieurs  des  assif^ans  mi^chèrent  la  racinos^  et 
le  vase   se  re.T.plit  bientôt  de  liqueur.  Sur  ces   entre- 
iiites,  d'autres  préparoient  les  feuilles  de  bananier,  qui 
dévoient  Icuir  lieu  de  coupes.  On  servit  la  première  coupe- 
au  l'tui ,  (|ui  ordonna  de  la  présenter  à  un  liomiN  qu'il  indi- 
(|ua;  on  lui  offrit  encore  la  seconde,  qu'il  but  :  la  troisième 
fut  pour  moi.  L'écliauson  qui  les  rcmplissoit  demanda 
ensuite,  sur  chacune,  à  qui  il  falloit  l'envoyer',  l'ua  des 
^aturc!s  nommoit  la  personne ,  et  on  se  conformoit  k  ses 
désirs.  Quand  il  ne  resta  plus  guères  de  liqueur,  l'échan* 
son  u.  sut  trop  à  qui  envoyer  les  coupes,  et  il  consulta 
souvi  ji  ceux  qui  se  trouvoient   assis  prés  de    lui.  La 
distribution  se  fit  de  la  même  manière ,  tant  qu'il  y  eut 
quelque  chose  dans  le  vase.  La  moitié  des  assistans  n'eut 
point  de  part  à  ce  régal ,  et  nous  n'aperçûmes  toutefois 
aucun  mécontent.  Nous  ne  comptâmes  que  six  coupes  de 
feuilles  de  bananiers-,  celui  qui  venoit  de  boire,  jctoit  lu 
sienne  par  terre,  et  des  domestiques  la  ramassoient ,  et  la 
portoicnt  à  l'échanson,  qui  la  remplissoit.  Le  Hoi  et  les  In- 
sulaires furent  assis  tout  le  temps  •■,  ils  conservèrent  leur 
gravité  ordinaire,  et  ils  se  dirent  à  peine  quelques  luots. 
Nous  imaginions  que  la  cérémonie  funèbre  uUuit  cnlia. 
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commencer  ;  mnis ,  lorsqu'ils  eurent  achevé  de  boire  la 
JCavuy  ils  se  levèrent ,  et  ils  se  dispersèrent,  à  notre  grand 
regret.  Si  ce  fut  réellement  une  cérémonie  funèbre,  elle 
fut  un  peu  singulière  :  au  reste ,  c'étoit  peut-être  le  second, 
le  troisièmn,  ou  le  quatr^ne  deuil;  ou,  ce  qui  arrivoit 
assez  souvent,  Omaï  comprit  mal  ce  que  Poulaho  luiavoit 
«lit.  Excepté  le  vêtement  particulier  ùca  ussisians,  et  le 
rameau  vert  qu'ils  portèrent  d'abord  autour  de  leur  cou, 
nous  étions  tous  les  jours  témoins  de  ce  qui  se  passa  dans 
cette  assemblée. 

^^K  iSousavions  vu(*)  quelrjuefois  boire  la /Caca  daus 
»  les  autres  Isles  -,  mais  pas  aussi  fréquemment  qu'ici ,  ofl 
»  les  principaux  du  pays  ne  font  autre  chose  durant  la  ma- 
»  tiuée.  h^Kam  et  une  espèce  de  poivre  ^  quu  lesbabi- 
»  tans  cultivent  pour  en  tirer  leur  liqtieur  favorite  ;  ils 
»  llestiment  beaucoup-,  ils  ont  grand  soin  d'écarter  tout  ce 
»  qui  peut  nuire  à  sa  croissance ,  et  ils  la  plantent  ordi< 
»  nairement  autour  de  leurs  maisons.  Elle  ne  s'élève  guè- 
»  rcs  au-delà  de  la  hauteur  d'un  homme ,  quoique  j'en  ai; 
î)  vu  d'une  élévation  presque  double.  Elle  forme  uns 
}>  multitude  de  brauchcs  ;  elle  a  de  larges  feuilles  en  forme 
»  de  cœurs,  et  des  tiges  réunies.  La  racine  est  la  seule 
»  partie  qu'on  emploie  aux  Isles  des  Amis,  Lorsqu'un 
»  la  recueille ,  on  la  donne  à  des  domestiques  qui  la  bri- 
»  sent  en  morceaux,  et  qui  la  nettoient  avec  une  coquille, 
»  ou  un  morceau  de  bois,  et  chacun  en  mâche  une  por- 
»  tion,  qu'il  rejette  dans  une  feuille  de  bananier.  Celui  qui 
»  doit  préparer  la  liqueur  rassemble  toutes  les  parties 
>i  ainsi  mâchées;  il  les  jette  dans  un  vase  de  bois ,  avec  la 


(*^  Cçs  dt'iails  sur  la  hat'a  sont  tires  du  Jfournal  de  M.  Andci*on. 
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I  quaDlItc  d'eau  nécessaire  pour  donner  à  la  boisson  un 
I  degré  de  force  suffisant.  Il  luéle  ensuite  le  tout  avec  les 
I  jaios;  il  jette  ^  sur  la  surface,  des  matières  dont  on  fait 
I  les  nattes  ;  et  il  intercepte  par  là  les  parties  flbreuses  de 
g  la  racine,  qu'il  ne  manque  pas  de  tordre,  afin  d'en  ex- 
I  primer  ce  qu'elles  contiennent  de  liquide.  On  a  déjà  die 
1  de  quelle  manière  on  la  distribue  :  on  en  met  ordinaire- 
g  ment  un  quart  de  pinte  dans  chaque  coupe.  Les  Insu- 
glaires  étant  habitués  à  ce  breuvage,  on  n'aperçoit  pas 
g  d'abord  l'effet  qu'il  produit  sur  eux  -,  mais  ceux  d'entre 
iDous  qui  voulurent  en  goûter,  trouvèrent  qu'elle  enivre 
g  comme  nos  liqueurs  fortes,  ou  plutôt  qu'elle  cause  l'en- 
g  gourdissemcnt  qu'on  éprouve  lorsqu'on  a  ^)ris  de  l'opium 
»  ou  d'autres  substances  soporifiques.  Quoiquelcs  Naturels 
g  ne  gardent  jamais  cette  liqueur,  quoique  je  les  aie  vus 
len  boire  à  sé|>t  reprises  différentes,  dans  une  matinée, 
I  g  :!le  est  trc<!  désagréable,  et  la  plupart  ne  peuvent  l'avaler 
g  sans  frissonner  et  sans  grimacer  ». 
Dès  que  la  cérémonie  fut  terminée,  nous  par  m^de 
il/boa,  afin  de  retourner  aux  vaisseaux.  En  descendant 
la  lagune  ou  l'entrée ,  nous  rencontrâmes  deux  pirogues 
[qui  revenoienl  de  la  pêche.  Poulaho  leur  ayant  ordonné 
lilabordcr  notre  canot,  prit  tout  le  poisson  et  tous  les  co- 
(juillages  qu'elles  conduisoient  à  terre.  Il  arrêta  ensuite 
deux  autres  enbarcations  ,  qu'il  fouilla  également,  mais 
(laus  lesquelles  il  ne  trouva  rien.  Je  ne  sais  pourquoi  it 
exerça  ce  despotisme,  car  notre  canot  étoit  rempli  de 
provisions.  Il  me  donna  une  partie  du  poisson  qu'il  avoit 
enlevé,  et  ses  serviteurs  vendirent  le  reste  à  bord  de  /u 
iRcsolution.  Nous  atteignîmes  aussi  une  grande  pirog^iie 
î voile 5  les  Naturels  qu'elle  porloit  éloicnt   debout  lor»- 
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que  nous  les  approchâmes ,  et  ils  s'assirent  jusqti^a  ce 
que  nous  les  eussions  dépassés  :  le  Piiote  lui-même,  qui 
tcnoit  le  gouvernail ,  et  qui  ne  pouvoit  manœuvrer  dans 
cette  position ,  s'as*-it  comme  les  autres. 

Poulaho  et  diverses  personnes  m'ayant  assuré  qu'  One\vy. 
petite  Isie  située  à  environ  une  lieue,  par  le  travers  ^ela 
lagune ,  et  au  côté  Nord  du  canal  qui  se  trouve  à  l'Est, 
offroit  de  l'eau  excellente,  je  voulois  m'en  assurer,  et  nous 
y  débarquâmes.  Je  reconnus  que  cette  eau  est  aussi  sau> 
mâtre  que  celle  de  l'étang  et  des  ruisseaux  où  nous  avions 
rempli  nos  futailles.  La  main  de  l'homme  n'a  point  changé 
la  face  de  FIslc ,  qui  n'est  fréquentée  que  par  des  pé- 
cheurs, et  qui, outre  les  productions  del'Isle  Palmerston^ 
offre  d'ailleurs  quelques-uns  des  arbres  appelés  Etoa, 
Après  avoir  quitté  One-wy^  où  nous  dînâmes,  nous  exa- 
minâmes un  rocher  de  corail  très-précieux  ,  qui  semble 
avoir  été  jeté  sur  le  récif  de  cette  terre.  H  est  élevé  de 
dix  ou  douze  pieds  au-dessus  des  flots  qui  renvircDDent. 
La#>ase  sur  laquelle  il  est  appuyé  n'a  pas  plus  d'un  tiers 
de  la  circonférence  du  sommet,  évaluée  par  nous  à. envi- 
ron cent  pieds,  et  couverte  de  ces  arbres  nommés  Etoa 
et  Pandanus. 

Lorsque  j'arrivai  sur  ia  Résolution^  j'appris  que  tout 
s'étoit  bien  pasbé  Jurant  mon  absence ,  et  que  les  Naturels 
n'avoient  pas  commis  un  seul  vol  :  Feenou  et  Futtafaihe 
se  vantèrent  beaucoup  d'avoir  maintenu  une  si  bonne  po- 
lice :  nous  en  conclûmes  que  les  Chefs  Sont  revêtus  d'une 
grande  autorité ,  et  qu'ils  sont  les  maîtres  de  prévenir  les 
désordres  -,  mais  ils  n'y  étoient  guères  disposés ,  car  on 
lei«r  portoit  ordinairement ,  et  peut-être  ton  jours,  ce  qu'on 
nous  déroboir. 
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Les  Insulaires  ne  tardèrent  pas  à  troubler  notre  repos, 
le  lendemain,  six  ou  huit  d'entre  eux  attaquèrent  jjuel- 
ques-uDS  de  nos  gens ,  qui  scioient  des  planches.  La  senti. 
nelle  (ira  ;  il  y  eut  un  des  Naturels  de  blessé,  et  nous  en 
prîmes  trois,  que  je  tins  en  prison  jusqu'à  la  nuit,  et  que 
je  ne  renvoyai  pas  sans  les  punir.  Us  furent  ensuite  un 
peu  plus  circonspects,  et  ils  nous  causèrent  moins  d'em- 
barras. On  doit  attribuer  ce  changement  de  conduite  à 
la  blessure  d'un  de  leurs  compatriotes.  L'effet  de  nos  ar- 
mes à  feu,  dont  nous  les.  avions  menacés  jusqu'ici,  les 
épouvanta  siîrement.  L'insolence  journalière  des  habitans 
de  risle  m'avoit  déterminé  à  faire  charger  à  petit  plomb 
les  fusil  des  sentinelles,  et  à  permettre  de  tirer  quelque- 
fois. Je  supposai  que  l'Insulaire  avoit  été  blessé ivec. du  pe- 
tit plomb  ;  mais  M.  King  et  M.  Anderson  l'ayant  i:en'!ontré 
dansune  de  leurs  promenades,  ils  reconnurent  qu'il  avcî!  été 
blessé  d'une  balle,  que  cependant  la  plaie  n'éioit  pis 
dangereuse.  Je  ne  pus  découvrir  l'homme  qui  avoit  en- 
freint me;  ordres.  Ceux  sur  qui  tomboient  les  soupçons, 
étoient  prêts  à  jurer  que  M.  King  et  M.  Anderson  se  trom- 
poient  j  je  n'en  restai  pas  moins  convaincu  de  la  vérité 
du  délit. 

Le  récit  de  la  promenade  dont  je  yi<i^*>^  de  parler,  rem- 
plira une  lacune  de  quarante-huit  heures,  durant  lesquelles 
il  n'arriva  rien  de  remarquable  aux  vaisseaux  :  c'est  M.  An- 
dersen qdi  parle.  ^^  a  Nous* partîmes  le  3o,  M.  King 
»  et  moi,  avec  Futtafaihe;  nous  allâmes  d'abord  à  su 
»  maison,  située  kMooa^  très-près  de  celle  de  Pou.aho, 
»  son  frère.  Nous  fûmes  à  peine  arrivés,  qu'on  tua  un  gcos 
»  cochon,  auquel  on  porta  des  coups  multipliés  sur  la 
a  tcte.  Les  Naturels  enlevèrent  les  soïes  d'une  manier c 
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»  trés-adroite,  à  l'aide  de  quelques  morceaux  de  bambous 
»  fendus,  quiavoient  un  bord  tranchant;  ils  pratiquèrent 
M  avec  le  même  instrument,  un  grand  trou  oval  dans  le 
»  ventre,  et  ils  en  tirèrent  les  entrailles.  Us  avoicnt  pré* 
»  paré  un  fonr,  c'est-à-dire,  un  trv^u  creusé  en  terre, 
»  rempli  au  fond  de  pierres  de  la  grosstur  du  poing ,  sur 
»  lesquelles  ils  firent  du  feu  jusqu'à  ce  qu'elles  fussent 
»  rouges.  Ils  prirent  quelques-unes  de  ces  pierres,  et  les 
»  ayant  enveloppées  dans  des  feuilles  de  l'arbre  à  pain, 
»  ils  en  remplirent  le  ventre  du  cochon ,  et  ils  fermèrent 
»  l'ouverture  avec  d'autres  feuilles  :  ils  tamponnèrent 
»  également  l'anus.  Le  cochon ,  ainsi  arrangé ,  fut  placé  sur 
»  des  bâtons  posés  en  travers  des  pierres  rouges,  et  cou- 
»  vert  d'uuc  quantité  considérable  de  feuilles  de  bana» 
î)  niers.  Ils  l'enveloppèrent  ensuite  de  terre  j  le  four  se 
»  trouvant  fermé,  on  laissa  cuire  le  cochon  sans  lui  don- 
»  ner  d'autres  solu».  ' 

»  Nous  parcourûmes  ce  pays  sur  ces  entrefaites,  et 
»  nous  re  vîmes  rien  de  remarquable ,  si  j'en  excepte  le 
»  Fiatooka-  d'une  maison  située  sur  un  mondrain  arti- 
»  ficiel  d'au-moins  trente  pieds  de  hauteur.  Il  y  avoit, 
»  h  l'un  des  côtés  de  cet  édifice,  une  prairie  assez  éien- 
»  due,  et  non  loin  de  là  beaucoup  de  terres  incultes;  nous 
j»  demandâmes  pourquoi  on  laissoit  ce  district  en  friche, 
»  et  nos  guides  semblèrent  répondre  qu'il  dépendoit  du 
»  Fiatooka  (c'étoit  celui  de  Poulaho),  et  qu'on  ne  pim- 
»  voit  y  toucher.  Nous  aperçûmes  aussi,  à  peu  de  d's- 
u  tance,  un  certain  nombre  d'arbres  appelés  Etona ,  cou- 
»  verts  d'une  multitude  de  grandes  chauves-souris  de  Ter- 
»  nate ,  qui  produisoient  un  bruit  désagréable.  Comme 
»  nous  n'avions  point  de  fusils ,  nous  n'en  tuâmes  aucune  ; 
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»  mais  quelques-unes,  qui  tombèrent  entre  nos  mains  à 
I  Annamooka^  avoient  trois  pieds  d'envergure.  Onond 
u  nous  fûmes  de  retour  auprès  de  Futtafaihe ,  un  nous 
s  servit  le  cochon  qu'on  venoit  de  cuire ,  ainsi  que  plu- 
ï  sicnrs  paniers  d'ignames  grillées  et  de  noix  de  coco. 
1)  Nous  reconnûmes  que  c'étoit  à  nous  à  faire  les  honneurs 
s  du  repas  ;  en  qualité  de  ses  hôtes ,  nous  devions  dispo- 
I  ser  à  notre  fantaisie  des  alimens  préparés  pbur  nous. 

I  L'Insulaire  qui  avoit  nettoyé  le  cochon  fe  matin ,  le  dé- 

II  coupa  d'une  manière  très- adroite  ;  mais  il  ne  fit  cette 
»  opération  que  lorsque  nous  le  lui  ordonnâmes  ;  il  se 

I  »  servit  d'un  bambou  fendu,  qui  lui  tint  lieu  de  couteau  ; 
.  «  il  dépeça  et  il  trouva  les  jointures  avec  une  légèreté  et 
i  une  promptitude  qui  nous  surprirent  beaucoup.  On 
>  plaça  devant  nous  les  divers  morceaux,  qui  pesoient 
»  aumoins  cinquante  livres  ;  personne  n'y  toucha  qu'après 
que  nous  en  eûmes  mangé ,  et  que  nou^  eûmes  témoigné 
I»  le  désir  de  voir  les  Naturels  assis  autour  de  nous 
prendre  part  au  festin.  Ils  eurent  même  une  sorte  de 
scrupule  de  nous  en  priver ,  et  ils  finirent  par  deman- 
I»  der  quelles  personnes  il  falloit  admettre  à  ce  régal.  Ils 
furent  charmés  toutefois  que  l'usage  de  notre  pays  ne 
lu  s'opposât  point  à  cette  distribution  ;  les  uns  emportèrent 
h  la  portion  qu^ils  reçurent,  et  les  autres  la  mangèrent 
I»  sur  le  lieu.  Nous  eûmes  bieu  de  la  peine  à  déterminer 
Futtafaihe  à  goûter  du  cochon. 
»  Après  le  dîner,  ce  Prince  ,  suivi  de  cinq  ou  six  per- 
sonnes, nous  mena  à  l'endroit  où  s'éloit  passée  la  céré- 
monie funèbre  dont  on  a  parlé  plus  haut;  mais  nous 
restâmes  en-dehors  de  l'enclos.  Tous  les  Insulaires  qui 
nous  accompagr^èrent  avçieut  unenalte  par- dessus  leur» 
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»  vétemens,  et  des  feuilles  autour  du  cou,  ainsi  que  || 

»  première  fois  ;  et,  lorsque  nous  arrivâmes  à  une  griode 

a  remise  de  pirogues,  ouverte,  où  se  trouvoit  du  monde 

»  ils  jetèrent  leurs  feuilles ,  ils  s'assirent  devant  l'édifice 

»  et  ils  se  donnèrent  de  petits  coups  de  poing  sur  les 

»  joues.  Us  se  tinrent  assis  environ  dix  minutes,  avec  une 

»  contenance  très-grave,  et  ils  se  dispersèrent  sansditt 

»  un  seuLmot.  Nous  corapi  inies  alors  ce  que  Poulaho  nous 

9  avoit  dit  du  7ooge  f  nous  jugeâmes  que  le  Roi  étoit 

»  venu ,  peu  de  jours  auparavant ,  pratiquer  ici  la  roénit 

»  cérémonie,  et  que  nous  ne  nous  en  tapcrçûmes  pas, 

»  parce  qu'elle  ne  prit  que  quelques  minutes.  Il  paroit 

ut  que  c'étoit  une  continuation  du  deuil  ou  de  la  céréroonit 

»  funèbre  ;  qu'ils  se  recueilloient.  un  moment ,  etqu'ib 

»  exprimoient  leurs  regrets.  Nous  demandâmes  la  cause 

u  de  leur  affliction,  et  nous  apprîmes  qu'elle  étoit  la  suite 

»  de  la  mort  d'un  Chef,  arrivée  depuis  peu  à  Vamo; 

»  que  la  cérémonie  duroit  depuis  cette  époque ,  et  qu'elle 

»  continueroit  long-temps. 

»  Le  soir,  on  nous  servit  des  ignames,  des  noix  <k 
»  coco,   et  un  petit  cochon   apprêté  comme  celui 
»  matin.  Fut tafaihe,  s'aperce vant  que  nous  désirions  letj 
»  voir  partager  sans  f-içon  notre  repas ,  nous  pria  tout 
»  suite  de  le  charger  de  la  distribution ,  et  de  d  sisnrr 
»  personnes  que  nous  voulions  régaler.  Dès  que  le  soiij 
r   fut  fini ,  on  apporta  une  multitude  d'étoffes  qui  devoir; 
»  nous  tenir  lieu  de  lit;  mais  un  usage  singulier,  invpnli 
n  par  la  mollesse  des  Chefs,  (|ui  se  fimt  donner  des  n 
»  légers  tandis  qu'ils  dorment,  nous  troubla  beaiir'Hi] 
u  Deux  femmes  s'assirent  près  de  Futtafaihe,  et  exco 
,  u  tèrent  cette  opération,  qu'on  nomme  tooge-toogeh 
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I  la  langue  du  pays  ;  elles  frappèrent  vivement  sur  son 
»  corps  et  sur  ses  jambes  comme  sur  un  tambour,  avec 
t  les  deux  poings ,  jusqu'au  moment  où  il  s'endormit-,  et, 
»  si  fon  peut  employer  ici  le  terme  de  macer,  elles  le 

II  macèrent  toute  la  nuit,  en  gardant  néanmoins  des  inter- 
«  vallus  de  repos  très-courts.  Quand  le  Chef  est  une  fois 
»  endormi,  elles  affotbiissent et  rallentissent  un  peu  leurs 
«  coups-,  mais  elles  les  renforcent  et  elle»  les  mullipli<  nt 
«  }i  elles  s'aperçoivent  qu'il  va  s'éveiller.  Nous  remar- 
«  quâmes,  vers  la  fin  de  la  nuit,  que  les  berceuses  de 
»  Futtafaibe  se  relevoient,  et  qu'elles  dormoient  chacnne 
»  à  leur  tour.  Il  semble  que  cet  exercice  doit  troubler  le 
«  sommeil  ;  mais  on  l'emploie  sârement  ici  comme  un  so- 
»  porifique ,  et  rien  ne  démontre  mieux  les  effets  remar- 
»  quables  que  produit  l'habitude.  Le  bruit  causé  par  les 
»  berceuses  ne  fut  pai  la  seule  chose  qui  nous  empêcha 
»  de  dormir  ;  les  Insulaires  qui  passèrent  la  nuit  dans  la 
«  maison  causèrent  souvent  entre  eux  ï  haute  voix  ;  ils  se 
»  levèrent  avant  le  jour,  et  ils  firent  un  repas  de  poissons 
»  et  d'ignames  :  les  altmens  furent  apportés  par  un  homme 
»  qui  paroissoit  bien  instruit  de  l'instant  précis  où  il 
»  devoit  servir  cette  collation  nocturne. 

»  Nous  nous  mimes  en  route  le  lendemain ,  accompagnés 
»  de  Futtafaibe,  et  nous  longeâmei  le  côté  oriental  de  la 
»  baie ,  jusqu'à  la  pointe.  Le  terrain  de  cette  bande  est 

*  bien  cultivé;  mais  on  n'y  voit  pas  un  aussi  grand  nombre 
»  d'enclos  qu'à  Mooa.  Parmi  beaucoup  d'autres  champs 
»  debananiers^nousenremarquâmes  un  quiavoitau-moins 
a  un  mille  de  long ,  qui  se  trouvoit  en  bon  état ,  et  où  la 
»  végétation  de  chaque  arbre  étoit  très-forte.  Nous  obser- 

•  TÂmes  y  durani  la  route ,  que  Futtafaibe  exerçoit  avec 
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»  modération  une  grande  autorité  :  au  reste,  il  jouissi,,'; 

»  peut-être  de  ce  pouvoir ,  moins  en  sa  qualité  de  Chd 

»  qu'en  qualité  de  Prince  de  la  Famille  Royale.  Il  ciivoyi 

»  chercher  du  poisson  dans  un  endroit  ;  il  exigea  ailleurs 

»  qu'on  lui  apportât  des  ignames;  il  leva  diverses  cnuiri. 

>»  butions,  et  on  exécuta  ses  ordres  avec  autant  d'empres* 

»  sèment  que  s'il  avoit  été  le  maître  absolu  du  toutes  les 

»  propriétés.  Lorsque  nous  fûmes  arrivés  sur  la  pointe  de 

»  l'isle,  les  Insulaires  parlèrent  d'un  de  leurs  conipairio* 

»  tes  qui  avoit  reçu  un  coup  de  fusil  ;  nous  désirâmes  de 

»  le  voir,  et  on  nous  mena  dans  une  maison  où  nous  trou- 

»  vâmes  un  homme  qui  en  effet  avoit  reçu  un  coup  de  fusil 

»  à  l'épaule  :  la  blessure  ne  me  parut  pas  dangereuse  ;  la 

u  balle  étoit  entrée  un  peu  au-dessus  de  la  partie  intérieure 

»  de  l'os  du  cou ,  et  elle  avoit  passé  obliquement  parder* 

»  rière.  La  plaie  nous  prouva  clairement  que  c'étoit  le 

»  Naturel  sur  qui  l'une  des  sentinelles  avoit  tiré  trois|joDrs 

»  auparavant,  malgré  l'ordre  positif  de  ne  charger  les  fu* 

»  sils  qu'avec  du  petit  plomb.  Nous  indiquâmes  à  ses  amis 

»  de  quelle  manière  ils  dévoient  panser  la  blessure,  ou 

»  l'on  n'avoit  rien  appliqué;  et  ils  parurent  charmés  d'ap* 

»  prendre  qu'après  un  certain  temps  le  malade  se  porteroit 

M  bien  :  mais,  quand  nous  les  quittâmes,  ils  nous  dirent  de 

»  lui  envoyer  des  ignames  €•.  u  autres  choses;  leur  ton 

»  nous  lit  croire  qu'ils  regardoient  comme  un  devoir  de 

u  notre  part  de  nourrir  le  malade  jusqu'à  ce  qu'il  fût 

V  guéri. 

»  Pour  nous  rendre  aux  vaisseaux ,  nous  tra^  créâmes 

»  la  baie,  le  soir,,  sur  une  pirogue  que  Futtafaihe  aous  pro- 

»  cura  en  usant  de  sa  prérogative;  il  appela  la  première 

»  qui  passa  près  de  noits.  Il  prit  aussi  un  gros  cochon,  et 
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I  nn  domestique  qui  apportoit  un  paquet  d'étoffes,  dont 
I  il  vouloit  nous  fuirc  présent  \  mais  la  pirogue  étoit  si 
I  pciito  (|nc  nous  ne  vuulùuics  pas  y  embarquer  le  cuchoa 
«  et  l'cioffe  i  et  le  Prince  donna  «les  ordres  pour  qu'oa 
I  nous  les  ameuAtle  lendemain  ». 

J'avois  prolongé  mon  séjour  sur  cette  Isie  à  cause  de 
féclipse qui  devoit  avoir  lieu  bientôt.  Mais,  le  a  Juillet,  en 
examinant  le  micromètre  qui  uppartenoit  au  Bureau  des 
Longitudes ,  je  le  trouvai  brisé  dans  un  endroit ,  et  hors 
d'état  de  scrvir,sans  y  faire  des  réparations  pour  lesquelles 
3 ne  restoit  pas  assez  de  temps.  J'ordonnai  les  préparatifs 
de  notre  départ,  et  on  rembarqua  le  bétail,  la  volaille  et 
h  autres  animaux,  à  l'exception  de  ceux  que  je  voulois 
laisser  dans  l'Isle.  J'avois  projeté  d'abord  d'y  déposer  un 
icoq  dinde  et  une  poule  -,  il  ne  m'en  restoit  alors  que  deux 
iCouples,et  l'une  des  poules  fut  étranglée  par  la  mal-adresse 
d'ignoranje  d'un  de  àaes  gens.  J'avois  apporté  trois  coqs 
Iode  sur  ces  Isles  :  l'un  fut  tué,  comme  je  l'ai  dit  plus 
iQt,  et  le  second  périt  des  coups  que  lui  donna  le  chien 
utile  d'un  de  mes  Officiers.  Ces  deux  accidens  m'ôtèrent 
s  movens  d'enrichir  les  Isies  des  Amis  d'un  coq  d'Inde 
d'une  poule ,  et  de  transplanter  en  même-temps  cette 
pèce  à  0-Taïtiy  terre  à  laquelle  on  les  a  voit  primitive- 
eot  destinés.  Je  regrettai  ensuite  de  n'avoir  pas  donné  la 
éférence  à  Tongataboo  ,  où  ce  présent  auroit  été  plus 
lie  qu'à  O-Taïùi;  car  les  Insulaires  se  seroient  sîirement 
lu  occupés  que  les  0-Taïtiens  du  soin  d'en  multiplier  la 
ice. 

U  3 ,  noi/s  levâmes  l'ancre,  et  nous  conduisîmes  Ira 

usseaux  derrière  Pangimodoo ,  .bùu  de  profiter  du  pre- 

r  vent  favorable  pour  sortir  des  passes.  Le  Roi  diua 
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avec  moi,et  j'observai  que  nos  assiettes  attiroicnt  hcaucoiin 
son  attention.  Je  lui  en  offris  une,  et  jt  lui  dis  que  je  la  lui 
tlonnerois  d'étaiu  ou  de  faïenrc  :  il  préfiéra  cillo  d'ctain 
et  il  se  mit  à  nous  indiquer  les  diffcrcns  usages  auxuncb  il 
la  deslinoit.  Il  en  indiqua  deux  si  extraordinaires ,  que  ji; 
ne  dois  pas  les  oublie?r  ici.  Il  nous  dit  que  lorsqu'il  irutt 
faire  un  voyage  sur  quelques-unes  des  autre»  hlea,  lilai^. 
scroil  son  assiette  à  Tongataboo ,  pour  le  reprcsenitr 
pendant  son  absence ,  ei  que  les  habitans  paierojeiit  à  ce 
meuble  le  tribut  d  hommages  qu'ils  paient  à  sa  persouni.'. 
Je  lui  demandai  ce  qu'il  avoit  employé  jusqu'alors  en  )u- 
reille  occasion ,  et  j'eus  la  satisfaction  d'apprendre  que  i 
lorsqu'il  s'étoit  éloigné  de  sa  résidence ,  les  Insulaire] 
a  voient  fait  leur  cour  à  un  vase  de  bois  dans  lequel 
lavoit  ses  mains.  Le  second  usage  auquel  il  vouloit  tni-| 
ployer  l'assiette  n'étoit  pas  moins  singulier;  il  cnmptoiil 
s'en  servir  au-lieu  de  son  vase  de  bois ,  pour  découvrir  loi 
voleurs.  Il  nous  assura       e  lorsqu'on  dérobuit  quelijiiel 
chose ,  et  qu'on  ne  pouvoit  découvrir  le  voleur ,  toibiol 
Naturels  s'assembloient  devant  lui  au  moment  où  iilavflit| 
ses  mains  dans  le  vase  de  bois  ;  qu'on  nettoyoit  ce  vase. 
et  que  les  lusulaires  s'approchoient  l'un   après  l'autre, 
et  le  touc'ooient  de  la  même  ftianiére  qu'ils  touclieot  seil 
pieds  quand  ils  viennent  lui  faire  leur  cour;  que  silecou' 
pable  osoit  le   toucher,  il  mouroit  sur-le-champ;  i]u'il 
expiroit  de  la  main  des  Dieux ,  sans  qu'il  fût  nécessaire  d 
le  tuer,  et  que  si  l'un  des  Naturels  refusoit  d'approcberj 
son  refus  prouvoit  clairement  qu'il  avoit  commis  le  vol. 
'   Le  ciel  fut  sombre  et  nébuleux ,  et  il  tomba  de  la  pluij 
dans  la  matinée  du  5  ,  jour  de  l'éclipse ,  en  sorte  que  do 
eûmes  peu  d'espoir  de  faire  des  observations.  Sur 
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neuf  licurcs ,  it  y  eut  une  cclaircie  d'une  demi-heure  , 
juritit  Uquelic  le  loleil  se  montri  par  intervulles  ;  l'it- 
mosphi^re  s'obscurcit  ensuite  complètement  ^  jusi|u'Ji  une 
ninute  ou  deux  avant  l'éclipsé.  Nous  étions  à  nos  té- 
Incopes,  M.  Dayly,   M.  Kin^;,  le  Capitaine  Clerke , 
M.  Bligh  et  moi.  JeroaDC[uai  l'observation,  parce  que  le 
verre  coloré,  dont  je  faisois  usage   pour  aflbiblir  les 
riyoas  du  soleil ,  étoit  trop  funré  dans  cette  dtrcoostance, 
où  des  nuages  passoii:rJt  continuellement  sur  le  disifue  de 
l'astre  ',  et  M.  Bligh  n'avoit  pas  encore  eu  le  temps  d'a- 
mener le  soleil  dans  le  cbaïup'  de  son  télescope.  Ainsi , 
le  commcnceme^  de  l'éclipsé  De  fut  observé  que  par  nos 
trois  autres  Messieurs  ;  et  niéme  leur  Résultat  différa  de 
plusieurs  secondes. 
M.  Bayly  l'observa  à . . .    1 1*»-  46'  a3*  *  ^  ' 

M.  Kiug ,  j|. II     /[6  aS     \  temps  apparent. 

Et  le  Capitaine  Clerke  à  1 1     4?     ^     i 

M.  King  et  M.  Bayly  observèrent  avec  les  lunettes 
ichromatiques  qui  appartenoient  au  Bureau  des  Longitudes, 
et  qui  amplifiaient  également  *,  et  le  Capitaine  Clerke  avec 
un  des  télescopes  de  réflexion.  Le  soleil  se  montra  de 
tefflps-eu'temps ,  jusque  vers  le  milieu  de  l'éclîpse ,  et 
on  ne  le  vit  plus  de  toute  la  journée  ;  de  manière  que 
nous  ne  pûmes  observer  la  fin  de  TécRpse.  Nous  regret- 
tâmes peu  d'avoir  manqué  l'observation ,  parce  que  nous 
avions  déjà  déterminé  assez  exactement  la  longitude  du 
lieu  par  des*  observations  de  lune  que  je  rapporterai 
pins  bas. 

Lorsque  nous  jugeâmes  que  l'éclipse  devolt  être  finie  , 
on  abattit  les  observatoires ,  et  j'envoyai  à  bord  tout  ce 
qui  n'y  avoit  pas  encore  été  conduit.  Aucun  des  Naturels 
Tome  I,  a  3 
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n'«yant  prit  loio,  ou  ue  s'éuut  occupé  des  iroU  moutnniquf 
J'avois  donnéi  à  MarMwafee,  je  If  s  ta  ramcaer  aux  vais- 
seaux. Si  je  tet  cuMc  laines  Èur  cette  terre ,  ila  «uroieni 
Qoui  u  grand  riaque  d'être  tués  par  lei  chiens.  Il  n'y  «von 
point  de  chieni  à  Tongataboo  loraquo  j'y  abordai  eu 
i^^i^roaia  j'en  trouvai  un  atiei  grand  nombre  cette  fois: 
ils  venoienwdes  mâles  et  des  femelles  que  j'y  avois  déposés 
noi-méme,  et  de  quelques  autres  apportés  depuis  d'uue 
Isle  peu  éloignée, qu'on  nomme /«#/'««.  Ccpendani  ils  ot 
a'étoient  pas  répandus  sur  les  autres  Isles  de  ce  groupe, 
et  ils  appartenoient  tous  aux  Chefs.      ^ 

M.  Anderson  m'a  donné ,  sur  cette  isIe  et  sur  ses  pro- 
ductions I  quelques  détails ,  que  je  vais  insérer  ici.  CoouBe 
nous  venions  d'y  passer  trois  semaines ,  et  que  nous  s'y 
relâchâmes  que  trois  jours  eu  1778  (*) ,  on  sent  que  doq» 
avons  dû  acquérir  plus  de  lumières  sur  l'histoire  naturelle 
du  pays  et  les  mœurs  deshabitans.  D'ailleurs,  les  recber* 
ches  toujours  instructives  et  toujours  intéressantes  de 
M.  Anderson,  suppléeront  aux  erreurs  et  aux  omissions qtii 
peuvent  se  trouver  dans  la  relation  de  mon  second  Voyige. 

^O"  «  L'isle  ô!jimstordamf  ou  do  Tongataboo ^  ou, 
»  comme  les  Naturels  l'appellent  souvent ,  de  Tonga ,  1 
»  environ  vingt  lieues  de  tour  ;  elle  est  un  peu  obloo* 
»  gue,  mais  beaucoup  plus  large  à  l'extrémité  orientale; 
»  sa  plus  grande  longueur  se  trouve  de  l'Est  à  l'Ouest. 
»  La  côte  Sud,  que  je  vis  en  1778 1  est  tn  ligne  droite; 
»  elle  offre  des  rochers  de  corail  de  huit  ou  dix  pieds 
»  de  hauteur,  et  elle  se  termine  perpendiculairemeot, 
»  excepté  en  quelques  «ndroits,  oîi  elle  est  interrompue 
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pirde  petites  grèTM  dt  table ,  ivr  lesquelles  on  aperçoit, 
iU  nurée  baaat,  um  file  de  rochers  noirs.  lia  largeur 
d«  res(r4.aité  Ouest  n'eicéde  pas  ciiK|  ou  sîk  milles ,  eff 
la  (Ait  y  est ,  à  bieo  des  égards ,  pareille  à  celle  de  le 
iMode  méridionale  :  la  bande  Nord  est  environnée  par^ 
ioot  de  bas-fonds  et  d'fsles ,  et  la  côte  y  est  basse  et 
lablooneuse.  L'extrémité  orientale  ressemble  traiseffl- 
bliblemenc  à  celle  du  Sud  ;  car  le  rivage  commence  à 
M  remplir  de  rochers  vers  la  pointe  Nord-Est ,  quoi- 
qu'il n'ait  pas  plus  de  sept  à  huit  piedi  d'élévation, 
a  Oa  peut  compter  cette  terre  au  nombre  des  Islef 
basses  ;  en  effet ,  les  arbres  de  li  partie  occidentale 
oè  nous  étions  à  l'ancre  se  montroient  k  peine  ;  et  la 
pointe  Sud-Est  est  le  feul  district  proéminent  qtie 
BOUS  puiibions  apercevoir  des  vaisseaux.  Lorsqu'oa 
eit  k  terre ,  on  voit  néanmoins  plusieurs  terrains  qui 
l'éiéventet  s'abaissent  doucement.  Le  pays,  en  général , 
s'offre  pas  ce  magnifique  paysage  qui  résulte  d'une  mul- 
titude de  collines,  de  vsllées,  de  plaines,  de  ruisseaux  eC 
de  cascades  ',  mais  il  étale ,  aux  yeux  des  spectateurs, 
Il  fertilité  la  plus  abondante.  Les  lieux  abandonnés 
aux  soins  de  la  nature  annoncent  la  richesse  du  sol  ^ 
aussi  bien' que  les  dictricts  cultivés  par  les  Insubires. 
La  verdure  est  perpétuelle  dans  les  uns  et  les  autres, 
et  toutes  les  productions  végétales  y  sont  d'une  extrême 
force.  De  loin,  l'Isle  entière  parott  revêtue  d'arbres  de 
différentes  tailles ,  dont  quelques-  uns  sont  très-gros. 
Les  grands  cocotiers  élèvent  toujours  leur  tète  pana- 
chée, et  ils  se  contribuent  pas  foiblement  k  la  déco- 
ration de  cette  scène.  LeBoogtt ,  qui  est  une  espèce  de 
figuier  k  feuilles  étroites  et  épointées,  est  l'arbre  le  plut 
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»  considérable  :  le  Pandannsy  des  Jiybiscua  de  plusieurs 
»  sortes  ,1e  Failanoo,  dont  on  a  déjà  par'  ;  plus  d  une  fois» 
»  et  lin  petit  nombre  d'arbres ,  sont  les  arbrisseaux  et  les 
»  petits  arbres  que  présentent  communément  les  eau- 
»  tons  eu  fricliC)  sur-tout  vers  la  mer.  Si  les  diverses 
»  choses  qui  forment  les  grands  paysages  n'y  sont  pas 
»  nombreuses ,  il  y  a  une  foule  de  sites  qu'où  peut  ap> 
3t  peler  de  jolis  poiuts-de-vue  ;  ils  sont  répandus  aiitour 
*>  des  champs  mis  en  culture  et  des  habitations,  et  par* 
»  ticulicrement  autour  des  Fiatocmas  ^  où  l'art,  et  quel- 
»  qucfois  la  nature,  ont  beaucoup  fait  ponr  le  plaisir  des 
»  yeui^. 

»  Tongataboo  étant  peu  éloignée  du  tropique ,  le  climat 
»  ■y  est  plus  variable  que  su^  les  Isles  situées  plus  près 
»  de  la  ligne  :  au  reste ,  nous  y  relâchâmes  au  solstice 
»  d'hiver ,  çt  il  faut  peut-être  attribuer  à  la  saison  lin- 
»  stabilité  du  temps.  Les  vents  y  soufflent  le  plus  sou- 
»  veut  entre  le  Si|d  et  l'Est  ;  et  lorsqu'ils  sont  modérés, 
»  on  a  ordinairement  un  ciel  pur.  Quand  ils  devienoeot 
»  plus  frais,  l'atmosphère  est  chargée  de  nuages  ;  mais 
»  elle  n'est  point  brumeuse ,  et  il  pleut  fréquemment. 
})  Les  vents  passent  quelquefois  au  Nord-Est  ou  Nord- 
»  Nord-Est,  ou  même  au  Nord-Nord-Ouest  ;  mais  ils  ne 
»  sont  jam?iis  d'une  longue  durée ,  et  ils  ne  soufflent  pas 
3t  avec  force  de  ces  points  du  compas,  quoiqu'ils  se  trou- 
3t  vent  en  général  accompagnés  d'une  grosse  pluie  et 
M  d'une  chaleur  étouffante.  Ou  a  déjà  dit  que  les  ^  égétaux 
3t  se  succèdent  d'une  manière  très-rapide  ^  je  ne  suis  pas 
M  sûr  toutefois  que  les  variation»  de  l'atmosphère ,  qui 
M  produisent  cet  effet ,  soient  assez  frappantes  pour 
D  être  remarquées  des  Naturels ,  ou  que  les    iverses  sai- 
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I  sons  déterminent  leur  régime.  Je  suis  même  tenté  de 

>  croire  le  contraire;  car  le  feuillage  des  productions 
■  végétales  n'éprouve  point  d'altération  sensible  aux 
I  diverses  époques  de  l'année;  chaque  feuille  qui  tombe 

>  est  remplacée  par  une  autre,  et  00  jouit  d'un  printemps 
I  universel  et  continu.  ^  •  i 

»  Uu  rocher  de  corail,  le  seul  qui  se  présente  sur  1a 
1  côte,  sert  de  base  à  l'Isle,  si  nous  po'ivons  en  [ugcr 
X  d'après  les  endroits  que  nous  avons  examines.  Nous 
«  D'y,  aperçûmes  pas  le  moindre  vestige  d'aucune  autre 
i  pierre ,  si  j'en  excepte  les  petits  cailloux  bleus  réparr- 
»  dus  autour  des  Fiatookas,  et  une  pierre  noir^  ,  polie 
*>  et  pesante,  qui  approche  du  Lapis  Lydius^  et  donc 
s  les  Naturels  font  leurs  haches.  Il  est  vraisemblable  qu(> 
;  ces  dernières  pierres  ont  été  apportées  des  terres  dos 
I  environs  ;  car  nous  achetâmes  de  Vun  des  Insulaires 
»  un  morceau  de  pierre  de  la  nature  des  arddses,  el  cun< 
I'  »  leur  de  fer ,  que  les  habitans  du  pays  ne  conn^^issent 
s  pas.  Quoique  le  corail  s'élance  en  beaucoup  d'endroits 
1)  au-dessus  de  la  surface  du  terreau  ,  le  sol  est ,  en  gc- 
»  léral,  d'une  profondeur  considémble.  Dans  tous  les 
> districts  cultivés,  il  est  communément  noir  et  friable^, 
>  et  il  semble  venir  en  grande  partie  du  détriment  des 
il  végétaux  :  il  est  probable  qu'il  se  touve  une  couche 
»  argilleuse  au-dessous  ;  car  on  la  rencontre  souvent  dans 
!  les  terrains  bas  et  dans  ceux  qui  s'éléveiit.  et  sur-tout 
'  en  divers  endroits  près  de  ia  côte ,  où  ti  est  un  peu 
»  renflé  :  lorsqu'on  le  fouille ,  il  paroît  quel'jyefois  rou- 
»  geilre,  plus  ordtiî^irement  brunâtre  et  compacte.  Daiu 
»  les  parties  où  la  côte  et  basse,  le  sol  est  sablonneux, 
»  o'i  plutôl  i^  corail  triioré  ;  il  produit  néanmoins  de* 
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»  arbrisseaax  très- vigoureux,  et  les  JNayiureU  Iiei  caltiveii 

»  de  tempi-en'teœps  avec  succès. 

a  Les  priodpaux  fruits  que  cultiTent  les  Naturels, 
■A.  sont  les  baniines,  dont  on  compte  quinxe  Mrtes  oovi* 
»  riétés,  le  fruit  k  pain ,  deux  espèces  de  ce  fruit  qu'on 
»  trpuve  à  0-7fljr//\jet  qu'on  y  appelle  Jam5it  et  ^mvm 
V  (le  dernier  est  de  la  nature  de  la  prune) ,  et  unernuL 
»  titude  de  Shaddêcka ,  qja'ou  y  voit  aussi  souvent  dus 
»  l'état  de  nature. 

»  Deux  espèces  d'ignames ,  doni  la  première  est  jiolre, 
.»  et  si  grosse  qu'elle  pèse  souvent  vingt  ou  trente  K- 
»  vres ,  et  dont  la  seconde,  blanche  et  longue,  eo  pèse 
y  rttrement  une  ;  une  grosse  racine  appelée  Kappe  \\ait 
3>  atitre  qui  approche  de  nos  patates  blanches,  et  qu'on 
■a  Domm^  Ma-v^haha^  le  Taio  ou  le  Cocos  de  quelques  Isics 
»  des  environs ,  «t  une  dernière,  appelée  Jeejee,  formept 
'A  la  liste  des  plantes  de   Tongataboo. 

»  Outre  un  grand  nombre  de  <5ocotiers,  il  y  a  trois  J 
»  antrcf  espèces  de  palmiers ,  dont  deux  sont  rares. 
»  L'un  est  appelé  Beeoo  ;  il  s'élève  presque  à  la  hauteur 
»  du  cocotier^  il  a  de  très-larges  feuilles ,  disposées  connne 
9  celles  d'un  éventail,  et  des  grappes  de  noix  globulaires, 
»  de  la  grosseur  d'une  balle  de  pistolet  :  ces  noix  crois- 
»  sent  parmi  les  blanches-,  elles  portent  une  amande 
3*  très-dure,  qu'où  mange  quelquefois.  Le  second  estum 
»  espèce  de  chou  palmiste,  distingué  seulement  du  coco 
y>  en  ce  qu'il  est  plus  épais ,  et  qu'il  a  des  feuilles  dé- 
»  coupées  ',  il  produit  un  chou  de  trois  ou  quatre  pieds 
)>  de  long  ',  on  voit,  au  sommet  de  ce  chou ,  des  feailles, 
i>  et  au  bas ,  uu  fruit  qui  est  à  peine  de  deux  pouces  de 
»  longueur  ,  qui  ressemble  à  une  noix  de  coco  obloogue, 
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>  et  qui  offre  une  amande  insipide  et  tenace ,  que  les  Na- 
I  turels  appellent  Neeoogola ,  ou  la  noix  de  coco  rouge , 
»  parce  qu'elle  prend  une  teinte  rougeâlre  lorsqu'elle 
»  est  mûre.  La  troisième  espèce,  qui  se  nomme  Ongo- 
I  ongo^  est  t^aucoup  plus  commune  j  on  la  trouve  autour 
»  Ae$  Fiatookas  ;  sa  hauteur  ordinaire  est  de  ciiq  pieds  ; 
»  mais  eile  a  quelquefois  huit  pieds  d'élévation  -,  elle  prë< 
»  wtUe  une  multitude  de  noix  ovales  et  comprimées  ^ 
»  qui  sont  aussi  grosses  qu'une  pomme  de  reinette^  et  qui 
»  croissent  immédiatement  sur  le  tronc,  parmi  les  feuilles. 
»  Llsle  produit  d'ailleurs  une  multitude  de  cannes  de 
■  lucre  exceUentes,  dont  les  Naturels  prennent  soin; 
»  des  gourdes,  des  bambous,  des  soucbets  des  Indes,  et 
»  ooe  espèce  de  figues,  de  lu  grosseur  d'une  petite  cerise ,. 

>  appelée  MaUe ,  qu'on  mange  quelquefois  *,  ai|  reste  ^ 
ir  le  catalogue  des  plantes  qui  croissent  naturellement 
»  est  trop  nombreux  pour  l'insérer  ici.  Indépendamment 
•  iuPemphis  decaspermum^  à\x  Mallococca  et  du  Maba^ 
»  et  de  quelques  autres  genres  Muveaux  décrits  par  le 
»  Docteur  Forster(*),  on  en  trouve  un  petit  nombre 
»  d'autres ,  que  la  saison  de  Tanuée ,  ou  la  brièveté  de 
»  son  séjour ,  ne  lui  ont  peut-être  pas  permis  de  remar- 
»  quer.  J'ajouterai  que  notre  relâche  fut  beaucoup  plus 
u  longue,  que  cependant  nous  ne  vîmes  pas  en  fleur  plus  de 
»  la  quatrième  partie  des  arbres  et  des  plantes,  et  qu'ainsi  jo^ 
»  suis  bien  éloigné  d'en  connoUre  les  différentes  espèces. 

»  Les  quadrupèdes  du  pays  se  bornent  à  des  cochons, 
»  à  un  petit  nombre  de  rats ,  et  à  quelques  chiens  qui 
»  ne  sont  pas  indigènes,  mais  qui  viennent  des  couples. 


{*)  Voyes  «on  Ouvrage  qai  a  pour  litre 
pUntmrum,  LoadiM,  17^ 
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»  que  nous  y .  laissâmes  en  1773,  et  de  ceux  ouo  les 
»  Naturels  ont  tiré  de  Feejee.  Les  volailles  sont  d'une 
»  grande  taille,  et  vivent  dans  l'état  de  domesticité. 

»  Nous  remarquâmes ,  parmi  les  oise|ux ,  ôpî  pei . 
»  ^roquets  un  peu  plus  petits  que  les  perroquets  gris 
»  ordinaires,  dont  le  dos  et  les  ailes  sont  d'un  vert 
»  assez  foibie ,  la  queue  bleuâtre ,  et  le  reste  du  corps 
M  couleur  de  suie  ou  de  chocolat  ;  des  perrncKes  de 
»  la  grandeur  d'un  moini^au,  d'un  beau  vert  jaunâtre , 
»  ayant  le  sommet  3e  la  tête  d'un  azur  brillant ,  le  cou 
»  et  le  ventre  rouges  :  une  troisième  espèce,  de  la  taille 
»  d'une  colombe,  a  le  sommet  de  la  tête  et  les  cuisses 
»  bleus ,  le  cou ,  la  partie  inférieure  de  la  tête  et  une 
M  partie  du  ventre  cramoisis,  et  le  reste . d*un  juli  vert. 
'  »  Nous  aperçûmes  des  chouettes  de  la  grandeur 
»  de  nos  chouettes  ordinaires  ^  mais  d'un  plumage  plus 
»  beau;,  des  coucous  pareils  à  ceux  de  Tliie  Palmerston', 
i>  des  martins •  pêcheurs  de  la  grosseur  d'une  grive, 
»  d'un  bleu  vcrdâtre,  et  portant  un  collier  blanc;  un 
»  oiseau  de  l'espèce  de  la  grive ,  dont  il  a  presque  la 
»  taille.  Celui-ci  porte  deux  cordons  jaunes  à  la  racine 
M  du  bec  :  c'est  le  seul  oiseau  chantant  que  nous  ayions 
»  rencontre  ;  mais  il  produit  des  sons  si  forts  et  si  mélo- 
M  dieux ,  que  les  bois  sont  remplis  de  son  ramage,  au  lever 
D  de  Taurore ,  le  soir ,  et  à  l'approche  du  mauvais  temps. 

»  Je  ne  dois  pas  oublier ,  dans  la  liste  des  oiseaux 
»  de  terre  ,  des  râles  de  la  grandeur  d'un  pigeon ,  qui 
»  sont  d'un  gris  tacheté ,  et  qui  ont  le  cou  brun ,  une 
»  autre  espèce  qui  est  noire,  qui  a  le|  yeux  rouges, et 
I)  qui  n'est  pas  plus  grosse  qu'une  allouette  ;  deux  espèces 
»  de  gobe-mouches,  une  très-petite  hirondelle ,  trois  es- 
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V  pèces  de  pigeons ,  dont  l'une  est  le  ramiercuivré  de 
),<  M.  Sonnerai  C^)  ;  la  seconde  n'a  que  la  moitié  de  la 
(  grosseur  du  pigeon  ordinaire  ;  elle  est  d'un  vert  pAle 
»  au  dos  et  aux  ailes ,  et  elle  a  le  front  rouge  ;  la  troi- 
»  sième,un  peu  moindre,  est  d'un  brun  pourpre,  et  blan- 
s  châtre  au-dessous  du  corps.    * 

»  Les  oiseaux  marins,  ou  ceux  qui  fréquentent  la  mer, 

»  qu'on  trouve  à  Tongataboo ,  sont  les  canards  que  nous 

t  avons  vus  en  petite  quantité  à  Annamooka  (  on  n'en 

«rencontre  guères),   les  hérons  bleus  et  blancs,  les 

»  oiseaux  du  Tropique,  les  noddies  communs,  les  hirondelles  , 

»  de  mer  blanches ,  une  nouvelle  espèce,  qui  est  couleur 

H  de  plomb ,  et  qui  a   la  tête  noire  ;  *un  petit  courlis 

»  bleuâtre,  un  grand  pluvier  tacheté  de  jaune.  Outre  les 

I  grosses  chauves-souris  indiquées  plus  haut ,  je  ne  dois 

»  pas  oublier  la  chauve-souris  commune.       «»*vn'\  « 

»  Les  seuls  animaux  nuisibles  ou  dégoutans  deHâ  fa  • 

»  mille  des  reptiles  ou  des  insectes ,  sont  les  serpens 

s  de  mer,  de  trois  pieds  de  longueur^  qui  offrent  alternati- 

»  vemeot  des  anneaux  blancs  et  noirs ,  et  qu'on  vfMt 

«souvent  sur  la  côte,  quelques  scorpions  et  desCen- 

»  tîpedes.  Il  y  a  de  beaux  Cuanoes  verts ,  dun  pied 

a  et  demi,  de  long  ,  un  second  lézard  brun  et  tacheté  , 

»  d'environ  douze  pouces  de  longueur ,  et  deux  autres 

»  plus  petits.  On  distingue ,  parmi  les  iasectes  ,  de  belles 

»  teignes ,  des  papillons,  de  très-grosses  araignées  et  d'au- 

')  très.  J'ai  remarqué  en  tout  cinquante  espèces  d'insectes* 

»  La  mer  abonde  en  poissons  :  mai»  les  espèces  ne 

»  m'en  parurent  pas  aussi  variées  que  je  l'espérois.  Les 
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»  plus  communs  sont  les  muUets,  plusieurs  sortes  de 
«  poissons -perroquetv,  le  poisson  d'argent,  Icscm/Z/m 
»  fammta  (i),  des  soles  jolimeut  tachetées,  des  Ltathtt 
»  Jacketa^  de*  bonites  et  desalbicores,  des  anguilles,  lei 
»  mêmes  que  nous  avions  trouvées  k  l'Isle  Painurston, 
»  des  requins ,  des  raie»,  des  flûtes  (a),  une  espèce  dr  bro. 
»  chet,  et  des  diables  de  mer. 

»  Les  récifs  et  les  bas-fonds,  si  nombreux  au  côté 
»  septentrional  de  l'Isle,  sont  remplis  d'une  multitude  de 
»  coquillages  très-variés }  et  ii  y  en  a  beaucoup  qu'on 
»  r^arde  comme  précieux  dans  nos  cabinets  d'Hit- 
»  toire  naturelle.  Je  me  contenterai  d'indiquer  ici  le 
»  véritable  iqarteau,  dont  je  ne  pus  me  procurer  ua 
»  échantillon  entier;  une  grosse  huître  dentelée,  et  bien 
»  d'autres  qui  ne  sont  pas  de  l'espèce  commune  ;  des 
»  Panamas  y  des  cônes,  une  vis  énorme,  qu'on  trouve 
»  amsi  aux  Indes  Orientales  \  des  hu^Ures  perliéres; 
)•  plusieurs  de  ces  huîtres  paroissent  avoir  échappé  aux 
»  recherches  des  Naturalistes  et  des  amateurs  les  plu 
1^  curieux.  On  y  trouve  aussi  du  frai  de  poissons  de  pk- 
»  siturs  sortes  \  une  multitude  de  belles  étoiles  de  mer; 
»  et  des  coraux  très«variés  :  j'en  remarquai  deux  rouges; 
»  le  premier  portoit  de  jolies  branches ,  et  le  yecond  étoit 
V  tubuleux.  Les  crabes  et  les  écre visses  y  sont  trés-aboi* 
»  dans  et  très-variés.  Il  faut  ajouter  à  ce  catalogue  plo« 
»  sieurs  espèces  d'épongés, le  lièvre  de  mer,  des io^ 
»  turiae,  et  diverses  substances  de  ce  genre. 

(i)  Il  y  a  dans  roriginal ,  old  wifss. 

(a)  Oa  lit  piffe  Jith  dans  la  texte.  ^ 
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